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CHAPITRE CXIV. 

Élection et puntificat d'Adrien. Vlj droite de» 
Français à la Bicoque; eonçentioa de, 
mone , d'après laquelle i& évaatettt filait 
ha fAiitiena te lÛtaeheatiig la JPrmKej epr- 
trée de Boanivet an Lombanluf mort-,^.^ 
drien FI. ' 



Ija guerre qiie l'ambition îffconBidéWe Aëtn 
Léon X avoit rallumée en Europe, devoif dé- 
cider, par son résultai, ai les Italiens demeUte- 
roierit une nation indépendante , ou s'ils subi-' 
roienl le jougde ces étrangers qu'ils nommoient 
barbares. Ce n'ctoit plus de la distribution Je 
quelques provinces entre des polentala qu\)n 
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a BiBToax ras BiPUE. italiennes 
T. ponvoit régnider comme tous compatriotes, 
qu'il s'agisMÂt ^ni: là nation , mais de son exig- 
lence même. Ce n'étoit pins aussi entre tes Ita- 
liens que dévoient se décider les plus grands 
intérêts de leur patrie : toutes les puissances da 
l'Europe étoïent appelées n régler sa destinée, 
'et f^éUnt toDB les jours plus loin de lllalie qu'il 
Uloit aller chercher la cause des événemens 
qui changeoient le sort de ce pays. 

Lorsquedes puissances aussi formidables que 
les monarchies de France, d'Espagne, d'Alle- 
magne et d'Angleterre éloient entrées dans la 
lice , les petites souverainetés d'Jlalie avoient 
senti leur foiblesse comparative, et celle fui- 
blesse avoït encore été infiniment augmenléo 
par les guerres désastreuses qui avoient déjà 
duré plus de vifigl-tinq ans. Ces (guerres avoient 
consumé les rithcisea et détruit les moyens de 
répnxiaction de la contrée, auparavant'la plus 
opulente, alors li. pins malhenrenae de l'Ea- 
iHipe ; ansn Venise, florence, Sienne et Luc- 
ques , qui poriotent encore le titre de républi- 
ques; les ducs de Milan , de Savoie, de Ferrare, 
et les marquis deMantoueet d e Montferrat , qui 
se disoient encore souverains , atiendoîent-ils , 
en tremblanj, que leur sort fût décidé par ta. 
politique, lep traités, ou les «nn«s des ultr»-. 
montains. , - , ■ ^ 

Le siège pontifical s'étoit seul élevé durant 1» 



déoadencB des aalRs èM» italiens. Lh con-w 
quôtes d'Alexandre TI , de Jules II et de Léon X 
avoient sonmia aux pontifeades provinces vrai- 
ment indépendantes , quoiqu'elles rei^oniiuasent 
nominalement la suzeiEiinelc du saiiit-siége. 
Lorsque ensuite Parme, Plaisance, Modène et 
Rxg^o s'étcaent tronvés jcànU au domaine de 
l'Église; lorsqn'én même temps le ofarfde cette 
Église avoit dominé en maître absolu sur la ré- 
publiqne floreiilinc, l'étendue , la population 
et Li l iLliesfiiMli- sc.f i'l;iti av oioiit passé de bean- 
coup celles des plus puissaiis parmi les princes 
que l'Italie avoit vua a'élever dès le commence- 
meotda moyen âg^ LesroisdeNapIes, les ducs 
deMikn, ou la république deYenisetU'aToient 
}amaia disposé de tant de fiiroes, surtout lots- 
qa'on &it entrer en lipie de compté' Ita, im- 
menses revenus quelacbambivappstoUqiieMn 
voit lever sur la superstition des peuples indé- 
petuJans d'elle. 

SiLéon X n'ayoit pas joint toute la prodiga- 
lité d'un parvenu , toute l'inconséquence d'ua 
homme de plaisir , à la profonde dissimulation,- 
qui le faiaoit passer pour un grand politique, il 
auroit aisément pu tenir la balance entre les 
deux potentats qui se disputoient l'Europe; il 
auroit fait respecter la neplraKté nça-seulement 
de ses propres états , niais de ceux enct^ qui 
H «eroieiit roloi^tiirenwit rang^ soiis s^ pn- 
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lection , et tous les peuples de J'ilalie ae senueot 
disputé Ml avantage. Les éréneiueiis divers 
d'une longue Inlle qui devoit durer autant que 
Iti vie de Charles-Quint, hii aaroient fonrm- 
beaucoup de clianceu pour relever Findépen- 
dance national : il n'nuroiteu beaoiu, pouréire 
vraiment grand, que de vouloir aincèi-craent 
le bien de sea compatriotes , et de leur inspirer 
de la confiance par sa bonne foi. Mais Léon X, 
par une ambition rte Jeune homme, qui zi'éloit 
liée à aucun plan bien raifinntii' , qiù n'éloit sou- 
tenae par aucune idée empreinte d'une vraie 
gruidear, acheva la ruine de la liberté italien' 
ae, latidis que le scandaleux trafic dea indul- 
^nees , su^el il eut recours pour faire fa<?e à . 
des dépenses excessives', ébranla le si^ de Bo- 
rne ; et détacha ta œi^é de U ohrétieati de V»- 
béissance qu'elle- arratt rendue h ae» fréâiBef 

Pendant son r^e,etdèsl'an-r5i7,)B'r^br- 
matittn -aToit cenmencé en Altent^^e ptv léa 
ItrédicoticM» Lni^er. Kbis quoique ce coih 
Vageux novateur eût déjà p.iiisé, d'une attaque 
eoutre les indulgences , au duulc sur l'aulorilé 
du pape, au ren¥erseiiii;[it de luule la discipline 
de Vt^iae, et en&n aus controverses sur le 
dngme Ità-néoie , il ii'avoit meen apporté- au- 
fl^Q cJum^eneot dans la faretx exlévienni du 
cwtft , sM aeeteteniw Év femoieot point niM 
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-nonvdle Ë^ûe, tt l'on ne ponVoit fencow juger * 
de tout ledangerqai menaçoil de ce côté la cour 
de Koiça. L'Allemagne, i[ est vrai, éloit toiiic 
eiitièi» «1 frrraenbition. La religion , chez le^ 
peapU ec^rteoliioDaus , se lioit aas. sentitneiie 
dn coeor : elle a^muMoiï Intùnenient au toiUdie 
l'honuBe; elle itoit eaatmuide par sa laÎMO; 
échauffée daeon amour, admise pour rèflede 
BeB actions. La nsUîon italienne létoit tout au- 
trement disposée à Tégani des idéea l'clipi^uses : 
après avoir adnib i'ensanbJe de» di^ojes de 
l'Église, elle les regard oit comme nedeœar^tant 
pias ni eximieD ni étude; elle ugnaloit son Itt- 
pect pour fa fui en évitast d'y pene^ juaiia. 
Les plus diaaoluH , comme les plue régalieraddns 
leurs mœurs, les plue pbiloao^es, comme les 
;^|nsJMiperstilieux dans leurs croyances, n'éle- 
TUnil 'pas un doute sur l'eascmbk de la doc- 
trine de l'Église; mais aussi à peine exciloit-etle 
'en eux Xin sentiment , oa infUioit-elle sur une 
action de leur fie. Iji'religiaa, rendue étran- 
gère à la raison , àb sensibilité, à la morale, à 
Il conduite, n'étoit pins qu'une batntiide de 
l'esprit , i]Ui imposait de cOTtaiues pràtîqnea et 
proscrivqit de certaines pensées. 

En eSet, la réformation excita en Italie quel- 
qneétonneinent, quelque inquiétude, mais au- 
enne ciiriosité. On étuit accoutumé à résister 
oa |iape, à lui ùiie la guerre, à mépriser ses 
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Lexcommunicationajonsavoiidepuifl long-lemps 
que Im niiElirs da sa cour étoient corrompues , 
qoe sa pdiâqne ëtuit perfide, que les passions 
les plus -odieuses pouvoient se cacher sous le 
manteau de la religion. Le resie du clergé ne 
jouisaoit point de la puissance, des rirlu-asFs ou 
des immuuiléa qu'il avoit obtenues en Alle- 
jnagne : cependant on lui avoit vu plus d'une 
fois «Humettce des actions infiméajetde même 
qa'dks ne cansoient plus de wandalè , l'accnsa- 
tibn dirigée contre loi o^exoitoU pliu la anr- 
prise de la nonyeauté. Ceux qui voulcrieni 
rifbrmer la discipline passoient pour des en- 
thousiastes, qui sè raîdissoient contre le train 
nécessaire du monde ; ceux qui attaquoient la 
doctrine, passoient pour des insensés, qni bon- 
lerersoient les bases mêmes de toutn lesoc^i- 
nions : car celles de ces bases que le préjnêé a 
'établies, et qu'il soustrait à tout examen, ne 
pannssent pas moins évidentes aux hommes qaé 
celles que la raison a fondées. Tandis que des 
vérités nouvelles fermentoienl dans toute l'Eu- 
Hipe, aucun Italien n'admit un doute sur ce 
qu'on Ini avoit enseigné k croire, et il se passa 
long-temps encore avant qu'aucune opinion lu- 
thérienne pénétrât au-delà des Alpes. 

Léon X mourut avant même de s'être fait 
nne idée du danger qui menaçoit l'Église ro- 
maine , par le soulèvement des esprits en AUe- 
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magne; mais sa mort le déroba aussi à des difTî'rD 
Goltés dont il anroit ^nti beaucoup plus tôt 
tout la fimlMa i c'étiùent <xA\tk mêmes qu'il 
avoit attiiées sur Ini par ses prodigalités irréflé- 
chies. .Non-seulement il avoil dissipé le trésor' 
considérable amassé par Jules II, il avoit en- 
core engagé tous les joyaux et tous les effets 
précieux de Saint-Pierre ; il avait contracté 
une dette considérable, et il avott vendu ua 
si grand nombre de charges nouvelles, que 
leurs traitemens seuls a-voient augmenlé de 
quarante mille ducats les dépenses annnelles de 

rïgii» (■). 

L'embarras de Léon X auroït été grand pour 
oontînner sans argent la guerre qu'il avoit com- 
mencée enLombardie; mais les^ieuienans qu'il 
lùsscùt après liii.se trouvoient dans une situa- 
tion bien- plus critique encore. Le cardidal de 
Sion et 'deliii db Uédicis , qui jusque alors, 
avaient aootenn'loat le' poids des dfiaiMsy'M 
Itfltërent de tplitter l'umée 'poiir se rendre à 
Rome, et assister an coiicla^. Chftrlej^ôint 
avoit assez à faire à combattre les Français dans 
les Pays-Bas ; la Castilk éloit révoltée , les 
royaumes de Valence et de M^orquo désolés 
par la guerre que tes communes faisotént ^itix 
ifoUes , H t6nWa ha &téot'ik FE^agne dtcnent 

. (0 ^f. OiOetlaidinU L XXVr f, . 
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T. consumées par. ces discordes întestiuof. Xa pc-- 
tite armée Je l'empereur en Lpmijaidie n'éloi^ 
poiiil payiîe; jysquç ^lora la guerre s'éloil faila 
^vec les seuls liiîsora de l'Église; el cciix-ci 
■venanL lnut à coup h, manquer, Prusper Co-, 
loiliia i;l II* m;i!'quis de Pcscairo furtiil oliligéa 

cj_i^'ils avokiLt ix kur doldf, ii l,i h'.luïc de 
quinze cenXa lioinmcs. En mùtic lcni]is , les 
^uçfliBij£s,fkHr^tjii»^ gi4 p'avç^etitiitKun iiL-j 
t^t.^l^t à ]aigiie4Tç,,et qui oe.Aavoisnt paq 
Bj^ipflja'iJs depiemerwent alliés ctn futur pon- 
tife, rolournèrcnt en ToscaDe (i), 

.Si de. sou cùlé de Lauirec.fi'avoil pas élé 
abiinilftané pii,i.- la scandale^Sfi; n^li^nce de; 
|"/^ç((ia I", ijui.Jw.ws^ïàJ: isfs. pl^rs 
«^.ft;^^ S4»ffltf'(if».,.;et 4ui,,iie|Ji^ ^Vqyoi^ 
WmpffiWt FWflaa^r tfÇPBH .-il fliu.Kiit 
piftSds^ent i;çfi9UV)TEi;'MiIaB[, ^f/^putpSr lffl 
iJaces, ao'il *voit" perdais. Il teijoi,(.çiicqre gar;: 
ijiapfl.^^-ns leaiçliàfeft^^jipde Mi,l«n, dq Nt^.vafrejj 
(Je .^çcçso Je p,^4gliEl|(QiiCï 1,1 conw]ia(|dQ(( 
.>ft7=lH9iie, Qè«M,iAl.ï3ajpdrie,iAilPW*el-l«,iJ 
ip,flac,ûjfl)§iir,i «a^i WaaVgÇJft.iJp.ne.ppuvçi* 
ra^^>[(« .tl,'ifl^ t^e., Ss geivi/ir^pri^! .(léfM)>*i 

II) Fr. Gui-eUmliBi. Jj, XIV, p. gi3. — Gahaliu, Capiilit 
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. Guicciaiilini riiiatorien , il fut repoussé pax lésait, aiin 
- seitlea compaguiea de miijce (i). . liai, 

PendKQtcG temps, des aoutèvemens ob 4ta 
i^volùtions éclaïuient de toutes parts dans'Jed 
' iW de l'Église. Les petits princes que Lêdn X 
avait dépouillés de leur souverainelé , invo^ 
quoisnt l'udade leui's pat^tisuns pour recuuvter 
le 'rang dË-lelirs pères. lie due d'Urbin s'étoit 
associé auc Aeas. frèr^ fiaglioni. ih avoient 
rassemblé à Ferrare, à frais communs, deux 
cents hominea d'armea, trois cents ciievau- 
légers, et; .trois, mille fantosaina. Avec cette 
petite âtAée,.ilH lniveraèv<tt la Rumagne aaua 
rencontrer 'd» r^siatswe. Ijb Juc d'Urbin fut 
reçu Bveo ï<ntliauûasine par ses anciens au]eia , 
et recouvra sans raiip fcrir le duché d'Urhiii, 
taiiiiis (|u.' Ir. fiiiïilédr, tnicliro , queLéouX 
avoil i.ù<lé aux i'ioiiiiliiis , fut défendu par 
leurs gtrrïisous, Hoiacc et Malatesta-, Ëls de 
Inw-faiit Baglitiili, an psàtcntèreiità^lieiu^lour 
4e™at /BéUoiûsltyileUo liitdii '^-oqminiBàeit i 
9t fit uiu BMU'bBjiasista'nac^-ÇcpBiulint.il ildsï^ 
roit secrètement q ue les feudataircs de l'Église 
recoiiviiftSBeni leur indépendant; d ayant reçu 
au pied ùrie légère blessure , il saisit avec cm- 
jJreasemei),t,c^péétejLlc pour se liûre por(çr,i^ 
Città di Castellpi. sa. p^pe», A^jasitÔ^ aprèf SP*» 

r™. Ub. IV, p. agi, — CBlialîiH Ca(w;ii,-!^^.I,-6'i*T. ' 
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r, départ, Pérouae capitula, et ouviît ses porips 
aux fils de Baglioni , le 5 janvier >53a. En 
même temps, Sigismoiid de Varano chassa de 
Camérino Jfan Marie de la mêiiie laniille, au- 
quel Léon X avoit j^onné le litre de duc de ce 
petitétat, etUs'^tablitàsaplaoeCi). 

Les ànîgréa ^ Todi-brent nmeiUa a main 
armée dans cette rilte par Camillo, Orsiiii. Le 
duc d'Urbin , après avoir consacré quelques 
jours au soin d'affermir son auturilé daus sps 
états, voulut aussi rétablir dans Sienne le fiis 
de Pandolfé Féirucci; mais il fut repuusaé par 
l'aiilivité Burtout de» FlorentinB, ddvoBéa an 
ordiiial de Médicis (a). Ceux-ci n'anroîent pas 
peat-étre évité une révolution dans lenr propre 
patrie, si au moment de la mort de Léim X, 
ils n'avoient donné les arrêts dans le palais 
public à loua les citoyens plus connus pour 
leur attachement à la liberté (3). Sigiamond 
Malatesti, fils de Pandolfe, fut infcbdait pu 
les anciens partisans desa&milleàBimini, et 
U recouvra pour peu de temps une souverai-i 

{i) ,Ff.Guitriianlinl. L.XIV,p. mo. — Sc^îonf Ammirala. 
I. XXIX, r- 541. — Kimikti dg Uulin iafiMtj. L. II, 
p. ij!. — Orlaiytc, -MaluKlIi Mir. H S«»B..P. lO, L.VH, 
f 191.— ' fr. AifCorif. CwtuMiU. II. XTI>p, Sio. 

Fr. Gaitciariiiti.iA.'XX^if. au- ' '" ' '" ' 

L. XXIX., r. Su. .. 
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nèlé dont son père afoit été privé vingt msi 



Celui enliii qui avuit le plus aouIFert de l'îni- 
milio de Lâm X, celui qui avoit eti le plus à 
rcJou 1er aeadernlÈres prospérités , Alfoase, dno 
de Ferrare , s'emprem de recouvrer ce qu'il ' 
avoit perd n. 11 étcàt coupable box d'à pape 
four avoir, pen de mois auparavant , empêché 
la cbnqnéle de Panne par nne diversion hardie. 
A'uut dis les premiers snccèa de l'armée de 
Pro^er Coloiina', nne autre armée pontificale 
élcàt-elle venue adaquer finale et Sau-Félice; 
elle avoit ensuite pris Bondéno , et l'avoit livré 
»u pillage; landia que du côté de k Bomagne, 
les agens de l'Église s'einparolent de Lugo, de 
Sagnncavallo , de Cento, et de la Piéve; que 
les Florentins conquéroicnt la Garfagnane, et 
que Guicuiardini entrait dans le Frignnno avec 
les troupes de Modèoe. Alfonse, menacé d'un 
dans sa ospitale même , se préparoit à 
"Vendre' chèrement M vie', quand il reçut la 
nouvelle de la mort de Léon X. Dans sa joie , il 
fit battre des monnoies d'argent , où l'on voytM 
un berger arrachant un agneau des griffes d'iui 
lion, avec cetle exergue tirée du livre des rois : 
de manu leonis. £n peu de jours , il recouvra 
Bondéno, Finale, San-Félice, Ib Frignano, là 



iparavant piir César Borgia (r). 
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T. Garfagnane, Lugo, Ba^nacavatlo , et it ^houa 
seQienient devant Conta > nae IfS BolcApÏR dér 
teniireatiriffHtTeuaaaent nnU^ lui (i), 
- Cepe(Élaiit]eBoar(lta»u!E,quelcspr(»t)Olione 

faites par Léon X avaient rendus fort nom- 
bre. Ou les savoit partagés entre le parti im- 
périal et le parti français. Le dernier voulait 
porter'aa eaint-siége le carduiil de VollfiTTa* 
bhre àa Piétvo Sadérinii -qm »Toit ^ 
lejoier perpétnel ; c'était !e candidat qus redoo- 
toit le pins Jules de Médici«, qui, demeuré à. 
la -tête des Créatures de son cousin, pouvoit 
diiposer de seize suffrages. Il en comptoit ainsi 
plus du. tiers, et moins de la. niiiitié ; car le 
conclave contenoit celle_ fois quarante cardi- 
naux; nt Jules, sans être asseK liirt pour se faire 
iflire, i'étoit assea p<ioi' donner l'cxcluaion i qui 
il vouîoil (2), 

Le cardinal de Médicis aV9it coin pté. Sine Se- 
condé pal lont le parti impérial. Il avait élé 
U.priniiîiul et le plus'habiie miubtre dcson 
oousin iiébà X; c/étoif lui qtù l'ainxt àMtraâxté 

AlUJia- ^>;4*vT.X, nao iSsi, lit; m lias, f. iSB. 
F.eiiH'h.riiiàfjii/biiioit.iie. 

(■) frieepa ttai^ itu, Jfôn Vir, p. igir. — PnnZo fiiix'i'a 
>ita HAifiem VI, t. ,116 r. — Onc^Pani-âlb ailt ifPtinli- 
fitiit, iSS. ■ "■ ■ ■ '1 ly. 
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à s'alHer à l'empereur; les succta de la guerre ™if. en», 
<le Lombardie éloient attribués en grande par- i^n, 
lie à son habileté, et lui seul pouvoit ajouter à 
la puiss,ini:f! lie l'Église efîlle de la république 
florentine, dont il étuit le ciief. Mais Jules avoit 
un rival dans le sacré collège et dans le parti 
impérial, caiiuueliHmilitMraavulbd'âln per- 
lât, jeune coMtne Ini, et d'ono ambition «n 
■miMVrdaile; cerivslétoitPcnnpée GdIodim, 
qn, plwlAt qaé de KOonder les préleniions de 
iMédiràs, paint piM à so léiuiir au parti fran- 
çais. ]}^ il i9p«éMBtoit à ses collèges la 
honte de porter au sauit-siége.an bâtardj car 
JalitiiT fiiëie dn Ma§iufiqDe, n^avoUfanuùéU 
matié à' Antonia del CSttadiiio, de qui Jules 
«toit hé le a6 mû 1478. Il r^tpeloïtleacTHauléa 
exercées par Léon X depuis la découverte-dfi la 
conspiration prétendue de Pélrueci , elil inai»- 
toit SUE te danger de peipéLuer !a dignité pOHitî- 
Ûcale danB une même famille (1). 

TamUsqqekswdintaxApposoient l'intrigue 
à l'intrigue, chaque malin , snivant l'usage des 
conclaves , ils altoientauxsnfTrages sui- quelque 
sujet nouveau qui leur éloit proposé. L'un d'eui 
nominale 9 janvier, le cardinal Adrien Florent, 

(1) Fr. aa/ci!ianliai.Ij.XIV , p. — /««fw Aant 
Siar. L. TQ, p. agS. — Oim CaaM. T. XXII, p. iji.— 
emoiiBi , im CUmaut ru > ffilï}. Vania GiHti» *M 
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âi*- évêque de Toitose, Flamand, qaiaTMt ilé le 
i»i précepteur Je Charles-Quint, etqnel'enipereQC 
avoit pi'éposé dernièrement au gouvernement 
de la Ciistille. Adrien, néàTJirecht, 1^7 mai 
i458, d'un père, ou tapissier, cm fabriciiiit de 
bière, ii'étoit jamais venu en Italie, et ne savoit 
pait l'italien j il ne coanoissMU aucun des car- 
dinaux; il avoit développé peu de talent dgna 
fadminiatiation dont soa élève l'avoit chargé, 
el il semUcHt avoir si peu de chapce pour être 
élii,qae tout l'escadron de Médicîs , (c'est ainsi 
qn'on nonunoit son parti) sans vouloir de hu, 
n'bédta pas k lui donner son suflrage. Le car- 
.dînai de Saint^iste en pcU oocasion pour.fiiire 
■onéloge dansDntrèï-liMig discours, et.comne 
les cardinaux étoient impatiens de smiir de 
priMn, ils lui donnèrent tons leurs voix, pres- 
que sans y avoir réfléchi , et ils l'élurent avec 
unesignûidelé^reté, que ne pouvant msuite 
expliquer leur impradenoe a eux-mêmes ou aux 
antres, ils l'attribuant à une inspiration su- 
inte du Saint-Esprit (i). v 
' Ce ne fut qn'à la fin du mois d'août qne le 

dl jideiana VI, £ ïug, 110, ïiS, ag^^Baynaldi ^nnaL 
•oAt. iSai, I H>, p. 3tj. — Fi:Bilcanih.XVn, p. Coi. 
— Lttttra ét Oifotamo Ntgr/ a Jnlonta VioAi^ Bonu , 
it«naiSi> Lmn^-Friiiiipf. T.I, f. gS.— A. akîimi 
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lioUTeB'ti pape, qai prît le nom d'Adrisa 'Vl;atr.m 
atrivA en Italie pour prendre poaseasion de la lï". 
tiare. Fendflut les neuf premiers mois de l'an- 
née, l'état de rLKli.ie fui adriHiiistré au. nom 
du collège des cardinaux, par une seigneurie 
ïRMez semblable à celles des ancienoes républi'^ 
ques toscanes. On tiroit au sort chaque mois 
Irins prieura , entre les membres du sacré col- 
lège, et ceox-ci fbnnoie'nt le goavemenient. 
Maia ces prélats mal d'accord entre eux , igno- 
rai^-t les affaires , et changeant tous les mois de 
mesures , étiiLeut hors d'élat de défendre le pou- 
voir pontifical. Ils ne songèrent qn'à gagner du 
temps, et à niaintenir une paix apparente; et 
dana ce bnt,'ilg conclurent un armistice avec 
le duc d'Urbin , qui arrêta les révolutions de 
rOmbrie(i). 

Le cardinal de Mëdicis, humilié de son esclu- 
slon du ponliGciit, et se croyant joué par le 
parti impérial , revint par merà Florence , où il 
craignoit que son autoiilé ne fût compromise ; 
il y fit son entrée le 3 1 janvier 1 5ia , portant le 
deuil de son couaia, et annonçant sur son visage 
même une grande tristesse et une grande in- 
quiétude (a). Ei^efibt,'les républicains de Flo- 
rence croyoient te mtnnent venu de reconvr«c 

(0 n-. OaSoÀudM. Llb.XIT,p.iiS BoftaMt JmiJ. 

™fc..<5M.S.i6.p.3lo. 
(■} fii«i.OiiiiM.T.XXII,»'«t. 



, i6 HisToiBi! DES hèpub. italiennes , 
ta. sut. la liberté de leur pati-ie ; M. de Lesciuts leur 
lïu. prometloit l'appui du roi de Francej il devoit 
entrer en Toscane par la rivière de Gênes, en 
roâmQtcmpsqaeRenzodf Cériy pënéireroitpar 
l'état de Sieniie. Le doo d'Urbln et les Biiglioni 
fierondoient avec empressement des projeta qui 
deviiicnl Ics^cnRpr diîs Médicîa, A Florente res 
intrigues éloieiit dirigées par Jean -Baptiste So- 
dérini , neveu du cardinal de Yollerre et du 
gonfalonier perpétuel. Dana aoa parti on vo^it 
engagée la soc^dté de poètes et de pIiilOBoplieS 
qni a rendit célèbres les jarclins RttcceHai où. 
elle se rasacmbloit. On y wmptoit Luigi Ala- 
miuim, Zlmoh^^^^lom\e\,„<l,^^i, Cosimino Rue 
lelhii , Alrssaiidro de Fkzxi, ki dcuiFraMçoii 
et Jacopo Diltciéto , enfin INicolas MaccAiiaTel ; 
ijui leur a dédié ses discours sur Tite-LiVe èt 
■ son arl de k giienv. Tons nourris dans les 
mêin^ princdpes désïroîent également la liberté 
de Florenoe; niàis ils n'a voient 'aucun ressens 
timent particulier contre le cardinal de Médicis'; 
iU oanvenoienf qoe de toute sa famille c'éloit 
lui qui atcAt apporté le plus de douceur et de 
niesare dans son administration, et- ils prëfô^ 
roient reequvrer leurs droflii par au otntiprûf 
mis, plutôt que dele3-lBÎ.arracbtrdciferce(>)/ 
,I,ecardiualdeMédioisquîsenluitsafQil]Ies9e, 



. BU MOYEU A&Ëi ■ 
et la nécessité, de ménager ses adversaires, con-c 
■vin t que le pou voir suprême a'accordoi t mal avec 
ses foiiclions'ecdésiasliqucsetk carrièr e qui lui 
étoil tiuvet'teiï la cour de Home, et annijiig;i qu'if 
étoit dispose à s'en démettre. Les jeunes pa- 
tricieiia des jardins Ruccellai acoueiilirënt aiié-' 
aient les espérances que leur iàisoit donner Is 
cardinal, et au lieud'agir contre lui, ils secontert- 
tècenl de méditer sur la meilleure constiluliou 
à-donnerà la république lors de sa renaissance ■ 
ce fui 1b sujet de trois ouvrages de poUliqite Je 
Macohiavel, deZanobi Buondelmojiù, cl d'A- 
teiaaâre d«si Faazi ,- tous dédiés au cardinal de 

Pendant ce temps M.deLescuns, (rop occupé 
en Lombardîe, et laissé sans arpent par le mi 
de Fniiice , avoil abamlonné le proji-t d'entrer 
en Toscane par l'élat de Gênes. Rei,zo de Céri 
s'étoit obstiné au siège du petit château de 
Turrita dans ]'ÉUt de Sienne, et ne passa ja- 
mais au-delà.!* pSFli frMiçai»,qui éloit celui 
de la liberté , déclinoît dans toute l'Italie , el le 
cardinal de Médicis crut le moment venu de 
détromper ceux qui avoient pu croire qu'if ren- 
droit la liberté à aa patrie. Un courrier fran- 
çais envoyé à Renzo de Céri fui intercepté; le 

(i). JoMpiJ«ir* «ii. Pinr.L. vu, p. ~ Cmumnt. H 
Filippc i^NtrlI. L. VII, p, us. 

TOME XT. a 
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uor, '-^11^ cardinal obtint soc secret par un sacri]^, eâ 
. lui envoyant dans sa prison , au lieu du confes- 
seur qu'il avoit demandé, un espion de police 
, déguisé en prêtre. Ainsi l'on découvrit la cor- 
respondance de Jacob de Diacieto avec Renzo 
' de : le premier arrêté le-aa mai « et Menacé' 
ds la torture , .confeua , ce cpi'on-ne soupçon-' 
noit point encore, qu'il avoit voulu assassiner 
le cardinal , pour le punir de sa tromperie , 
lorsqu'il avoit donne aua républicainsde fausses 
espérances. L'interrogatoire du prévenu ayant 
été renvoyé de vingt-quatre heures, après sa 
capture , ses amia, Luigi Alaroanni le poète, et 
ZanolH Buondelmonti, entent le temps de bb 
mettre en sûreté} un autre Luigi Alamanni fut 
exécuté le 7 juillet, avee Jacob de Diacieto. Les 
fils de Paul Antonio Sodérini furent obligés do 
s'enfuir, ellears biens furent séquestrés; à celle 
époque même, le 14 juin, leur oncle, Pierre 
SÎidérini qui avoit été gonfalonier perpétuel, 
mourut à Rome, emportant l'esdÉie de tous les 
bonnéies gens [1). 

Les révolutions des étals de l'JËglise et de la 
Toscane étoient l'ouvrage des Italiens, mais lenr 
influence étoit fort limitée; celles de la Lora- 
bardie , au contraire , étoient l'ouvrage des ul- 

,Ci} Jaapt SardI. lib. TII, p. Soi, loa. —Fil. d^lfeiii 
Ccmumi. L. -m.T- ~ SlifiM JmmltaiB,l>.XSiX, 
f.Sit.— Gi«'. BamU. T. JOUI, p. UI-M7. 



ira m on lai 11.1 ; mais le sort fufar de l'Ilalie, et 
même celui île l'Europe entière en d^pcndoit. 
François l" avoil laisse perdre Milan l'année 
précédente parsoninsontianLe (jiodigalilt. Tan- 
dis que son chancelier Duprat avoit, par des 
impôts ineai», par des elUiEaionB intolérables , 
et pù.W vente des domaiitei rojanx ^ levé d«ux> 
fois plus d'argent qu'il n'en aurbit-£il)a poui. 
maintenir la plus brillante armée, François uni- 
quement oecupi; de ses amours, et des fêtes 
qu'il donnolt à ses mailresses , diasipoil, ou. 
laissoit détourner {>ar .sa mère, il'argenl qu'il 
avoit arraché à bcs peuples^ et compramettott^ 
Uionnenr franfais par ka d'^frootes de ae» ai- 
mées , et son manque de foi dans toutes les 
obligations qu'il a«oil contractées envers ses' 
alliés. Il se vantoit d'avoir le premier mis les ruis 
de France hors de pages, parce qu'il dïsposoit 
seul, et d'après son caprice, de toutes lesbourses' 
deses sujets;' taodiitqn'avant loi les dépenses do^ 
niesiiquesdesesprédécessenksétoiBatdë&ayéea 
par les domdines royaux, .'i^'ils ne se permet- 
tijient point d'ei^i;8ger,et que les trois ordres cod- 
couroient librement à subvenir aui: dépenses 
des guerres^ Mais l'ëvËquede fieaucalre n'hésite 
point à dire, que Français. cbangea la liberté' 
française en une misérable servittide ; et les dé' 
sastres qu'il attîraaînsiHiirson royaume, mon- 
trent assez qu'ftvec là liberte de ses sujets^ il 
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. sacrifift aussi sa propre gloire Â ses fantaisies (■); 
La gloire nationale avoit encore cté sacrifiée 
d'une autre manière, par lui et aes (irrali-ccs- 
seurs , à l'afFermiasement de son autorité ou de 
celle des nobles. On aroit sévèrement interdit 
l'usageE^bftormeaiflBJtkraFéUt, pMic^ie Tttt 
datwtnna^Iu afaeoloaidépeNdamMjde sM 
tnsiKOii Favoit ainsi rendu liifie ei'incB'iwUé- 
du service militaire, en socle qu'on voyoitarec 
étonneoient unedes plus braves nationsdel'Eu-- 
rope rédoite à n'avoir point d'infanterie natio- 
nal&âes FGisétoient d ans la nécessité de jecourir 
.aàx.SoinM.pouv Jeaitivïi^Hn guonesyijiaMB^ 

poséede ooUessefbEteiMeiiieaionniaAn^HHiit 
de soldais. Ls8uuge,'doiitliipopulati(ma'^-' 
loit pas lahaitièmepàrtiedecelledefttFrBnoeif 
foumissoit seule aea haUtSom'} uuùs . peur lei 
obtenir^ il &lloit se mettre k h nwfoi de la vé^ 

leB^£n|0M>tt!«mâi4M>ci«««i«in8J fitinçois 1", 
qfcfel M rfaAiéBtttèait vràk percta mhn par leitf 
mwqvfde-fM , i«t rédtiit à aégÊâer aéptxé- 
nKnfeiaiTeo^chsGaa des^antonsi à répandre dea 
présMà pAtttà letxwtt^BÙàia', à prdÀettre des 

•irvi'WMm Jctiim m^it. BiuMim Oanaanl. Sir. Gallie. 
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-■jension» aux hommes en'créditjàdévoreTjBans""*" ^ 
se{daiiidre, leur arrogance. C«fut le prix auquel 
René, bâtard de Savoie, grand -maître de France, 

.fltGdeazde San -SévMno, grand écuyer, déter- 
minèfent , au printemps deiSai , environ dix 
miUe.SaiMes à passer ie Saint -Bermad et le 
âqÏBt-Cothird pour entrer en Italie (i^ 

Laatrec, d« son coté, rassembla la cavalerie 
irançaÎBe dispersée dans les plaines deLombal^- 
die^ il la joignit, sous Crémone , à l'armée Téni- 
tienne coinmandée par André Gritli «t Théo- 
dore Trivulzio ; il alla ensuite se réunir anx 
Snisses , et le l'mars il passa l'Adda, ipùùr ve- 
nir avec tonte son armée camper k denx'inâlcs 
de Milan (a). 

Prosper Colonna défendoit celte ville Avec 

. Alfonsed'Avalos, marquis de Pescaire. Le chan- 
celier du (î«ché, Jérôme Moroni , y représentait 

eniréc dnns sa capitale. I! csliortoitlcsMilanois 
à maintenir leur iiidépendan™ ; il leur mon- 
troit tout le danger des vengeances des Fran- 
-.çais ; et ponr ajouter encore un sentiment reli- ' 
^enx à l'amour de la patrie , il avoit engagé an 

(■) F,-. C^Jitci.inlif.î. L. XXV, p. ùli. — Mémoirn de aem. 
Martin du Klliy. Lii. II, p. i gS. — GoiniHia Oipella. L. 1, 

(i) Fr. Cmcciardi^i. L. XIV, f. alS. — ibrtio ia BeOty. 
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V. moine éloquent de l'ordre de S. Augustin , An- 
dré Barbato , à réveiller le zèle dea Milanois 
contre les barbares par née Buitede aenn<^s (i}. 
Uahmi obtint ainsi de ses com patriotes des con- 
tributions ■volontaires assez copienses pour lever 
âïx mille soldats allemand». Jérôme Adorno et 
Gedl^ Frundsb<;rff rn i rjiidui.sirenf cinq mille 
1 avec tant 'de rapidilé par la VaUiiliiu; et le Ber- 
'gunasque, qu'ils entrèrent à Milan avant l'ap- 
. proche des Français; les, antres y . firent cod- 
dnits on pea pliis tard pu ^unçoîs SSom lui- 
.ménie (s). 

L'armée française avoit, de son côté, regu un 
renfort inattendu : Jean de Médicis vint la join- 
dre, àCassano, avec trois mille hommes de pied 
et deux cents chevaux. Ces troupes pprtoient 
des enseignes noires en signe de deuil , ponr la 
mort da pape Léon X : dé là leur vint le nom 
de haiides noires , qu'elles rendirent célèbre en 
relevant la réputation Je l'infaiiterie italienne. 
£lle8 avoient jusque alors comballu dans l'ar- 
mée de la ligue ; mais Jean de Médicis se I rou- 
vànt rendn à la liberté par la mort de Léon K , 

II. □, p. IS4. — Jr, Mtlairii. h. XVU, p. SoS.—GakMmt 

(>] Fr. Outeefor^inL Jj. Xiy, f. ssf. — Uutia iw BèU^. 
JA. fi, T- PaaUïo^vJlùFUcarii. b-H, p. EiG.— 

Ç»ib FfndB, Aitt. Frn. lib. 17, p. t^à. 
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passa auBecvice de France, où on lui offcoit de 
plus grands avantages (i). Vera le même temps, 
ma coap de eonlevriae , parti des remparts de 
'Uilan, et que qnelquei-uns ^tendirent ai air ' 
été difi^ par Proaper Colonna loi-même , tna 
Marc-Antoine Colonna, neveu de ce mfme Fros- 
per qui servait dans l'ai riu'i] ri:irii;.Tisc , et Ca- 
mille, fila du maréchal Jcan-Jai:(|uesTrivulzio. 
Le corps da premier fut renvoyé à Milan , à soii 
onde , désolé d'avoir yu périr, dans les ran^ 
joanemis, un ii«venqa'ilchéi^««>it(3). 

ProBper Colonna et Pescoîra avoicnt mîa k 
profit la lenteur des Français pour relever toutes 
!es fortifications de Milan , et pour entourer le 
château d'une circonvallation qui rendît impos- 
sible à Lautrec de donner aucun secours à la 
garnison assiégée. Déjoué dans ses projets, celui- 
tlii'en avoil été que foiblement dédommagé par 
laprise dcKovarre;il a voit ensuite at laqué Pavie 
que défendait le marquis de Mantone i mais l^p- 
proche de Prospcr Colonna aved l'armée impé- 
riale ravoitfot'céùlever ce siège. Enfin, ils'étoït 
dirigéparLandriano3nrMonza,poUrserappro- . 
cherd'Arona, où certain argent qui Itii anivoit 

(i) Uémoicu ie Minla ia Belltj. L. H, p. — Famé. 

cuicciG'dint. lib. xrv, p. ate. 

d] Paali JarJI vila FmL Bmali FitcanL Ï>.II> p- SiT-— . 
GtUnlliit Ovtli. Likll, f.'i; t. — Ibrliii dilBellv. L.1I, 
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r. ,„v,(ie FraïK-e pourlHaot^s de Ws4n)ii{Msàtint-W- 
6211. rêfé{i}. . : . - 

lie» Suisses Mvineot que l'aident deaiioé pour 
- leur solde avoit éié conduit en eàmb jucqs'à 
Arona , sur le lac Majeur, et qu'Ânc^ise Vis- 
conli.qoinceupoil Uuali avec un corps de trou- 
pes niiJanoises , criijjôchoit le convoi de passer 
plus avant. II» solliciloient Laulrecde Ibi terle 
passage jusqu'au lac Majeur, pour leur &ire tou- 
cher leur argent, tandis qu' André Gritti, géné- 
ral de l'armée vénitienne, proteUait de son o6(é 
qu'il ne s'éloigneroit point tant des froalièresde 
sa république, et que si les Suisses prenaient le 
chemin du lac Majeur, il reprendroit lui-même 
celui du Véronois (a). Laotreo déiiroit calmer 
l'impatiraice des Suisses; l'armée impériale souf- 
Itoit bien plus encore que la sieidre dn manque 
d'argentet de vivres; déjà il loi étoit arrivé des 
ctimpagnies entières detransfages qui abandon- 
noient les drapeaux de Prosper Ccdonna : en 
lésant h campagne quelque temps encore, il se 
croyoit asanié de dissiper cette armée (3j. 

(i) Fr. GuiBnilnSnl. L.XIV, p. «8. — Ponii Jtuiiifila Fcrd. 
Da^ali. L. II, p. Î19. — Martin du Bfllsj. L.ir, p. aoS. — 
Fr. Belcarii. L. XVH , p. 5o4. — Armidi Frmrti Bunl^tniis 
dtrei.gia. Galhr. L. V, p. lOj.—Fanlo Farula. lih. IV, 
1^. agf.— Galnllat Captlùt. Ij. 19. 
- (1) JW^iranKaAix.^MK. L.IV, p. ■9S. 
(S) R, GiUctiardiiii, Ub. 'XTV, p. igg. — Fwfo Fanitiu 
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. Mai» les SaUses , en entrant en campagne , <ut. 
s'itoient promis des succè» plus rapides , et le ^ iBi» 
pillage des ridies villea de la Lombardie. Us 
n'avoimt encore réussi dans ancune de leucs 
attsqnes , excepté celle de Novarre , qui avait 
été abandonnée à lenr cupidité. Us avoient 
souffert devant Pavie, et des pluies obstinées 
avoient, pendant quelques jours, suspendu l'ar- 
rivage des vivres. Ils étoient ennuyés et impa- 
lienlés d'une guerre de poaitibnB et de maium- 
vres , et, accoutumés comme ils étoient à tout ' 
taire cédera leurs caprices, ils se rassemblèrent 
devant la tenle de Lautrec , pour demander à 
grands cria ou k balaille ou leur congé (i). 

Lautrec , et tous les généraux français , es- 
sayèrent inulileDient loHt leur cràlit aupièe des 
âaisMa,]KraTleBeiigagmiaefierà IraïBcli^, 
à {»t£t«' des soufirances de l'ennenû , à attendre 
quelques jours dn moins, pendant lesquels, 
par une nouvelle manœuvre , Lautrec forceroit 
Prosper Colonna à changer de position : tout 
fut inutile, et4es Suisses ne répondirent aux . 
discours de tous lu officiera de l'-armée, que par 

Ub. ir, f. àsJ. —Amsm Fmni-dt ni» Gmtit ÙaHa: 
P, lus. 

(■) Paan Jaull HIa AnL Fimrii. L. H, p. 3». — Galn- 
liHt Cbprai. Ii.ll,£. iD. — Mim.âaUiinindHBdlay. Ii.U, 
p. 116. — AnfoPanito. InlVip. Sg7. 
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ciK-un même cri ; A demain, ou le congé ou la la^ 
ïSa». taille (i). 

Lautrec , avant de céder , chargea CréqDÎ , 
seignear de.Pontdonuy , d'aller reconncdtFe 
l'ennemi, avec quatre cents hommes d'aimés 
et six mille Suisses, Prosper Colontia avait 
pria position à la Bicoque , maison de campagne 
d'un seigneur milanois à trois ou quatre milles 
cle Mikn. Un chemin creux passoit devant son 
front, et lui servoit comme de fossé ; il en 
avoit garni les bords d'artillerie et d'arquebu- 
siers; à droite et à gauche , son camp étoit 
fermé par deux canaux d'eoa vive destinés à 
l'orFosenient : à qucSqne dù tance derrière lai , 
l'und'eox éloit traversé par nn poot de pierre. 
Créqui, après avoir observé cette position, rap- 
porta aux généraux français qu'elle seroit très- 
difficile a forcer; el le conseil de guerre essaya do 
nouveau de persuader aux Suisses de renoncer 
k une braille qni poumut élie désostrense. 
Ceux-ci répondirent ip'ils' attaqnenHWt Je 
front la ligne de l'ennemi , et qu'ils enleve- 
roîent , avec leurs piques et leT.rs hallebardes , 

miJuLlea. lin ziièine leinps pcrii^lèrent à 
déclarer qu'ils se metlroient en marche dès le 

(0 Fr.CiUinfadiiil. L.XIV,p.99^ — UimtinicteHMtia 

ik niut GtiIltGailBr.f, log. 
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lend^ain, pour relourtier dans leur pays , situ 
on ne led menoit pas au combat. Le seul Fiétro 
Navarro proposa d'en vo ver au supplice les plus 
moUns, et de réduire aiiis) le reele à l'obéis- 
sance; les autres généraux, et Lautrec lui- 
même , qui connoissoLenl les Suisses et qui se 
senliiient absolument entre leurs mains , pré- 
férèrent la chance douteuse d'une bataille , à la 
certitude d'une déroute , conséquence néces- 
saire du départ de toute leur infanterie; et tout 
en senlanl. l'imprudence qu'ils alloient com- 
mellre , ils ordonnèrent à lenrs troupes de se 
préparer an combat poor le lendemain (i). 

LttQtree aurlit en ^fet de Uonza le matin du 
.agavril , jour dé Quasi modo , et se dirigea sur la 
JJicoque. Il avoit chargé, selon leur demande, 
huil mille Suisses de la principale attaque sur 
le front (lo l'ennemi; MonLiiiorency avec le 
comte de Montfort, les seigneurs de Miolans, 
de GravilU)., d'Âuchy, deLannay , etpluaîeuis 
antres , marcb oient à pied à lenr tête. leim de 
Médids avait ordre de convrir lenr appro- 
che , en occnpant l'ennemi par les évolutions 
de sa cavftlerie et de Bon infanterie l^èrâ. 
Lescuns, tnaréchsl de Foix, avec trois cents 

(I) lUiwHni a«lIïrtin(taBdliT.Lib.I[, — Paali 

ImniviluTtrii*. Daa^lJ^U, v>.Su — JmMtFimmU. 
,L.T, p. 109. — Guùeiarilai. L XIT, p. ti^ — euf 



a8 BISTOIKE SES KÉFUB. ITAUENNEa 
I». lances et une partie de l'infanterie , devoit 
tourner l'armée impériale par sa gauche, passer 
lo pont dè pierre q«i avoit été reconnu, et 
Tenir tomber sur les dendcrcs de Prosper Co- 
lonna , que gardoîl François Sforza , avec les 
milices milanoises , sorties de la Tille pour avoir 
part au combat; Laulrec, avec le reste de la 
cavalerie et do l'infanterie françaises, devoit 
tourner par la droite ; et , pour pénélrer dans 
le camp eiiiiiimi , il avoil feit prendre à ses 
soldais la oioix rouge que portoient les Impé- 
riaux, au lien de la croix blanche de France; 
car les uniformes n'étoient point encore ea 
usage. L'année vénitienne fonnoit l'arrière- 
garde , et n'étoit point appelée à prendre îm- 
niédiatetnenl part au combat (i)- 

Les difierens corps de l'armée française , 
, n'ayant point un égal espace à parcourir , ne 
pouvoient point arriver en même temps en 
position : aussi Hontmorency, porTenii à peu 
de disl&noe des Impdrîanx , nuis k coiiTert de 
leur artillerie , ordonna aux Suisses de faire 
halte, pour laisser au maréchal de Foix le 
temps (le fiiire le détour qui lui avoit été prea- 

Lllif.'si. — PsuliJo«iifàIaFtriiii.Diaiall. L. il, iai. 
— JriialdlFimaà. L. V, p. 109. — /W9 JVirato jfor. ^«i. 
. II. IT, p. — Mimdtei itHunio dnBrilivi ^D, f. SiB. 
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DU MOYEN AGE. ag 
crit. Mais les Suissus, pleins de mépriB pour™ 
leurs ennemis , et voulant remporter seuls 
l'honneur île la victoire, ne consentirent jamais 
À s'arrêter 1 ils marchèrent droit au front de 
l'eniiemi, où se trouvoil Georges Frundsberg 
«vec l'iDiuileiie al IcoMmde, et te nMrqiiisde Pe^ 
Caire «vae l'ipEuLtarû eapagiude. Çslài-ci avoit 
enseigné'à ses funiliers à faire un feu roulant 
«Q leur faisant recharger leurs pièces k genoux , 
tandis que les rangs dcirière eus liniienl. Ils 
reçurent l'ailaque des Suiaaes avec un feu ai 
violent , laoit des fusiliers, soit des batteries,' 
que i)lu*. de mille étoisnt déjà tombés svaal de 
parreuinMi ohemin creux : ee chemin se trouva, 
beaucoup pins profond qu'ils n'avoient voulu 
le croire; à peine, lorsqn'jlïy forent descendus, 
pouvoient-ils atteindre de la puinte ilu iturs 
piques, les landsknechts , qui cii garniasoientle 
bord. Vingt-deux de leurs capitaines et plus de 
trtHsn^lesoUblaîfimBt taésdMis;oAteàttat|Be, 
tnalhenceaae , sanê-foavmi ùiMBiipré$qne nori 
euR mal'À'l'mtwmi- Enfin ils se retirèrent en 
bon ordre , remmenant les quatorze pièces 
d'artillerie qu'on lenraToit données à conduire; 
nais, méprisant à la fin du combat comme à 
son commencement les ordres de leurs chefs, 
Î3a ne vonlurcnt point rester en Tue du champ 
débataillË, dans une attitude mena.çante, ponr 
secoD^ec iea attaques des jn^i^aux de Foix 



.lumEnn-et de Lautrcc, qui n'cluient anivés à portée 
ttaa. dé l'ennemi qu'après qu'cus-mèmes s'étoient 
diji relirts{j).- 

Le màrédial Aé Foix , que les ImpMaiix 
avoient vu filer sur leur gauche, el qu'ils avoienl: 
soupçonnéde prendre la rouledeMiIsn,éloitea- 
fin arrivé jusqu'au pont de pierre qui traversoit 
lecAiiatj il était entré dans la position de Prosper 
Colonuaj il avoit mis en déroute les Milanoi» 
de François 'S£ma , et il auroit gagné la bataille,' 
ai. son! infiintme l'e&ï suivi , ou si les Suisses , 
en renouvelant leur attaque , avaient enipâché 
Prosper Colonna de tourner tous ses lands-' 
knechts et ses fantassins espagnols contre lui. 
Lautrec , après avoir niis en fuite sur la droite- 
les chevaux de Sériate Adorno , comptoit que 
ses cavaliefs entreioient ptie-méle avee eux- 
dans le csinp ennemi , où, la croix fougS'qn'ils 
avoient arborée les feroit recevoir ; mais Pros- 
per-CoIonna, averti de ce déguisement, avoit 
&it prendre à sés soldats une branche de i'euil- 

enuemis , it lui fut iacile de les tenir hors de 
ses relranchemens (a). 

, {■) Fr. G-'iccÙ-dini. Lib. XIV, p. îSd. — JmoMi Frrrofii. 

— Uiffi.' de Hiitin ân Bilhf , p. 1 iB. — fiofealitu (JifitZIa. L, IJb 

f. 93. —PaalaPanila, L.IV,p. IgS Gm^ imi RmuMeig 

KriegiMat. V.n.,t.3f. 

- (■) Ufaioiia (M Hntia dH BaHay. Lir. H , p. «a. _ ^r- 
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vu nom» AQB. 5r 
Les trois corps de l'armée française ayant été ™ï- 
cgalement repoiuséa ,'eUe fit sa retraite en bon 
ordre , couverte par les htmâcè noires de Je«n: 
deHédicU, et protégée par l'armée Ténitieniie^ 
qui n'avoit pris auDiine part an combat. Pea^ 
caice TOuUût la poursuivre ; mais Proaper Co- 
lonna s'y refusa péremploirement, et nn mou- 
vement séditieux paru>i ses landsknechts , qui 
demandoiait double paye pour la victoire, aa- 
roit pu rendre dmgeruise pour toi une noa-' 
velle Bdioa. Les Suisses ne lai en, laissinnt pas 
long-temps la crainte ; ils s'éUwnt retirés ï 
Monza avec toute leur arlillerie et, tons lenn - 
1;agages. Le lendemain Iiautrec maKba sde 
Trezzo, et passa l'Adda : là il lui fut impossible 
de retenir davantage les Suisses, détmninéf à 
retoumrà dans lenr-pays. Apaèe les avoir val' 
nément s<JliciMs, il confiaà son frère LeabuiiK^' 
maréohaL de Faix , le commandement de la 
geudarmerie française , et la défense de ce qui 
lui restùit en Lombardie; il prit congé d'André 
Gtïtti , qui , avec l'armée vénitienne , entreprit 
de couvrir les frontières de la république ; et , 
déterminé à aller se justifier auprès du roi', il 
iiccotnpu^na les Suisses , qui reniroient dans 
leur pays p^i.r le Bergamasque , et il se rendit à 
la cour de France (i). ^ 




HP. an. Laulrec étoit frère de luadamp de Chùteau- 
isia. briand , mùtreïse du roi ; c'était la cause de sa 
grandeur et d« celle de Lescuus et ^Lesparre , 
ses Erirea i, dont l'un: perâit le" Sfilanez , et 
l'antre' k Navarre. Frvapàa P cepoidanf re- 
procha au maréchal de Lantrec les revers qu'il 
avilit éprouvéaL Celui-ci népondit qu'il avoit 
prévenu le roi qu'il lie pourroit défendre le 
Milanez sauB Siéent; qoe la gendarmerie a<Toit 
serv^dix-lluitroiHB^srecevDirdesoIde; que 
leS' SutsBes ne- lui avoient '&it la loi , et ne 
lavoieiit enfin forcé à. combattre à la Bicoque, 
que parce qu'ils ii'éUiicnl pas payés. François I" 
étuMiK' ili'Eti.Li.dd v<: qu'étoieni donc derenus 
Ic^ quLLliL- cciil mille éouB qu'il-lui avoit' en- 
voyés. Semliknçay , surintendant de» ânamces 
de Fiance, con&ssa. avoir reça. ordre de Ite 
' remetln, mais, en avaîr étë.«mpécfa4 ensuit* 
par Louise de Savoie, mère du roi , qui portait 
le titre de régente de France. Celle*ci, lalouse 
de Lautrec, et voulant faire échouer son expé- 
dition , s'éloit fait livrer l'argent qu'elle pré> 
tendit lui être dû , L'honneur de la mère du roi 
alloit étrei compromis par le procès public de 
Semblançay. Pour la sauver, et pour perdre 
le surintendant, son ennemi, le chancelier de 
Jd Bellay. L. II , p. — Ga/eaiûa Q^etia. tj. If, £ 33. — 
P^U lioi. v.'u Ftri. Omli.- 1. Uf, p. SoS-f— JfooldiF.r- 
rvnide GmIU Coll. lib. V, f iii. — FaohFenila, Lik IV., 



Dtr UOYEH. AGE. 53 
France Duprat le fit juger par des commiii- 
saires , 'et le fit traîner au gibet, à l'âge de 
soixante-deux ans, san» autre crimequed'avQiç 
obéi aux ordres de k mère du i;ai, qui' ma fat 
point miae en cause ( ] ). 

Le niaréclial de Foix Lescutls ne défendit 
pas long-temps ce qui restoit encore aux Fran- 
çais en Lombanlie. Sis compagnies de gen- 
darmes, qu'il avoit Fuiscs dans Lodi , sous les 
ordres de Frédéric de Bozzolo et de Bonneval , 
s'y laissèrent surprendre, et y. furent faites pri- 
aonnièrea , tartilis que la ville fui pillée par les 
Irapérianx (3). Pizzigheitone, qui pou voit faire 
.une longue résistance , et qui {lassoil pour une 
des meilleures forleresaes d'itàlle, capitula. au^ 
premières menaces que lui fit le marquis de 
Pcscaire. A Crémone enfin , où le maréchal de 
Foix s'était retiré , les troupes de Jean de Mér 
dicis se soulevèrent pour demander leur paye, 
.taornèrmt leur artillerie contrôles, Français, 
et meivujèrent de liTrer nne porte de la ville 
. anx LnpériAux. Lescuna s'efforça de les «atis- 
,&ire, en empruntant la vùsselle.de tous ses 

• (1) Himoinu d* «ortiii du Bellay- LjT.n, p.xii,ma:~ 
Fr.Btlàirîi.Onm.m\Gall.Ub.Xm, p. Say-Bog, — 
niMI Ptrwaai. Lib. T, f. iVl. 

(sJ.Mfmoini <k Minia Âa 'BOUj. II , p. ml. — pàaii 
Javii vita Ptrd. Datali. I>. H , f . 9a6. — Gttrg. ran AwiA- 
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S4 - msTooJt ints b^ub. italieniies 
t*. amis , (]u'il disbibiiii àilx «o1 Jati ; mais il sentît 
l'impossibilité dé sè roéintenir plus IniiR-temps 
èn J(a!ie, et il proposa à TToiper Cdldiiun une 
càpilulation qui fbt bientôt accEipIcc, Il ciiiiviiit 
d'évacuer non-aealement Crénione, mais toute 
la X.oinbaHié, k ]à réwrre des ttois ctiâteaux 
clé HiKn , nb^tarre et CMiUoilé , si aVant qba- 
rahie jouii une ii6\i*e1le armée Française ne 
forçoit i>a9 le pasSage du Pô , ou ne a'empaïtoît 
paad'nrlr âcs grandes villes de Lom hardie. Jus- 
qu'à l'expiration du terme fixé par la capitu- 
klion, qui fut signée le 16 mai, les hostilités 
dévoient être Suspendues autour de Crémone, 
et les vivres fournis k l'armée fratiçaise, Oommb 
les quarante jours s'écoulèrent sans que le roi 
pût envoyer dn setours au maréchal de Foix , 
il évacua la Lombardie, à la réserve des thJÎa 
châteaux qu'il avoit escppfés de la capitnlaiîoli , 
et ii ramena son armée en fratice (1). 

Un des nfttifs de ProBper Colotma , pour 
accorder aux Français la capitulation de Cré- 
moKo, cloit ledésirde seirouverlui-mfme en 
liberté pourattaqoer Gènes. Tant que les Fran- 
çaii eoiiiniandeixjicnt dans celte ville, il ne 

(i) Fr. Gu,-c!iaraiai. L. XlV,ii. aîa. — M.rUoduBrfUr. 
I,. n, p. l!i<. — Paii/iJovi. i'UaPtia.Ùaiiàli. L. "SB., p. îA. 
^Arn. Ftmai n-f. Gallir. Lib. VU, p! iJS. — Pflois Tariàa 
hfi. Vrn. L. IV , p. 3o;. — ùateaOïu Qi^Uh. L. C aS. — 
Fr. Btkarii, !.. XVH , p. 609. * 
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DU ItOTES AQË. _ 35 
Eegarduit point la conquête de la Lombardienii. nnfj 
comme assurée, La douceur , il est vrai, d'Oc- i5aa.' 
lavien Frégose, qui y Oli.iL li('iilf'îi;iiil du roi, 
avoit réconcilié les citoyens îi un juLig ctiaiiger; 
en sorte qu'Antoniotto et Jérôme Adurni , qui 
•uivoient le camp imfiérial , et qui se fLàttoient 
de soulever leur fikction par la promnse da 
rendre à. la république son ancienne liberté, 
se purent causer par leur approche aucun mou- 
■vement dans leur pjiliic. Cependant les, généraux 
impériaux avoient profite SFins perdre un ins- 
tant de la capitulation de Crélnonej Prospec 
Ctdonna étoit entré STec les Landdoieclits dans 
la vallée da Bisagno , et le marquis de l'escaire ' * 
dansceilede Polsèvéra, On ne comptait à Génet 
quedeux mille soldats, auxquels PiétroNavarro 
lÉtoit venu se joindre de Marseille; et comme 
les Génois, sans se soulever contre Octavien 
Frégose,ne voi^oieiit pas non plus s'armer pour 
défendre son autorité, la résistance paraissmt 
presque impossible. Douze (Sciera de bâiîe 
furent chaînés de négocier une capitulation. 
Mais pendant qu'ils traitoient, et que la pro- 
messe d'une suapension d'hostilités rendoit ïea 
gardes plus n^ligenles, quelques soldats e^a~ 
gnols s'aperçurent qu'une farècbe de la mu- 
xaille n'étoit pas d^fêndne; ils s'en emparèrent, 
0:, y appelèrent leurs (XHnpagnons d'armes. Le 
hasard livra ainsi Géaes à l'aEmte.etii&mie, 1q 
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56 HISTOIBE DES KÉPUB. ITALIENNES 
•DUT. ciiT. 3o mai, sans que les généraux eussent ordonné 

tSaa. auoun assaut. La ville fut prise, elles habilans, 
qui n'avoient pas voulu se dcfi-odre, furent 
pillés, sans distinction de parti, avec la der- 
nièi'e barbarie. Piétro Navarro et Octavien Fré- 
gose demenrèrent prisonniers; plusieurs autres 
cbeË Réchappèrent par mer. La ville, aulrefoia 
la plus commerçante et la plus opulente de 
l'Italie, fut ruinée, et réduile dans une dépen- 
dance absolue des élran!;crs; en kii'uic Icnips, 
elle reconnut pour doge Adtuiiiollo Adojiin (i). 

' François I",'pour secourir ou Crémone ou 

Gênes , avoit bien bit passer les Alpes au duc 
^ Claude dçLongaevilIesTecqnatre cents hommes 

d'armes, et six mille :&ntaasins; maïs celui-ci, 
arrivé à Villeneuve d'Asti, y apprit la prise de 
Gênes, Il ii'éloit point assez fort pour livrer 
balaille à l'armée impériale , ou pour résoudre 
' la convention de Crémone^ il reçut donc du roi 

l'ordre de se retirer, et les Français abfinditn- 
nèrentpoùr cette adnëe tout projet siilr l'Italie, 
d'autant plus qu'ils avoient à se défendre contre 
l'attaque inattendue de Henri Tlll , qui , le 




oiiS Clcrf. mm. PrwidttrrgKricgathia. B. U, t. 3S. 
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mai, avoil dtdiiré \:i guerre à la France, etnnif.inT. 
qui avoit tait débarquer à Colau le comte de iSai- 
Sniity avec beise mille homilies, pour seconder 
l'armée de Charles-Quint en Flandre (i). 

L'expulsion des Français fi'apporta aucun 
soiilagcrntnt aux peuples il'lLiIie accablés pa.r 
la jjiicrrc. L'arincc de l'i'osper Colonna ne : ece- 
voit aucun subside ui de Charles- Quint, ni du 
loyaume de Napks; les suldaj s'- allemands: «t 
espagnols -vivoientàdiscrélion chez les Mîlanbis. 
Chaque jour les généraux pressuroient les villes 
par des contributions inouïes , ou par des em- 
prunts forces; le plus petit officier, pbcé duns 
nn village avec un détachement, se cioyuil au- 
torisé à inventer une taxe nouvelle ; tout étoit 
décidé par la violence militaire, et i'obéissuica 
étoit assurée par des supplices qruels, dont la 
direction éloit abandonnée au caprice des sol- 
dats espagnols (a). Déjà le Milanez étoit si ruiné, 
qu'il ne pouYoil plus nourrir les troupes néces- 
saires à sa défense. Le marquis de Peseaire les 
mit en quartier dans les états Kfili et leur 
permit d'y vivre it diicrélion , iiijlf;ié l'alliance 
étruile ilii pÉipe avec l\'inpprcur. Charles da 
Lannoy, nouveau viee-roi de Naplcs, de eon- 

(0 I>r. CiicuiaidM. I.XIV,p.i!l4.— Mim.d«|iIiTtlii'da 
vàlMf. Ut. p. 339. 

(s) jtrmt^firniiàdtHi.Gail.ti,Vn,^lSS.~-iF^.Guii!~ 
dardini, L. XV, p. alS. 
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58 msTOEHE DES KÈFUE. ITAUGNNES 
T. cert avec don Juan Manuel , ambassadeur de 
l'empereur à Rome, taxa en même temps lei 
élals indiipetidans de l'Ilalie, pour leur faire 
nmiiileiiir l'ariiiée impériale. lia obligèrent le 
duché de Milan a leur payer vingt mille ducats 
'chaque mois, FIgremce quinve mille, GËnei 
bait mille, Sienne cinq raille, £.nbjaea quatre 
mille. Les marquis de Hunlferrat et de Saluces 
lurent aussi mis à contribution; et malgré les 
réclamations de tous ces clats souveniins, ils 
fureiil contraints de se soumellfeauxorilres que 
leur (lunnoient des ministres subalternes (i). 

Les Italiens se flaltuient qae l^arrivée d'A- 
drien VI à Rome apporteroit quelque soulager 
ment à leurs misèi'es; mais le nouveau pape 
avoit déjà pass^ sis mois en Espagne depuis 
qu'il aToit eu la nouvelle de son élection , et il 
ne se tlisposoit point encore à partir. Ce qui le 
ilétermitia n se mettre en roule fui justement 
k circonstance à laquelle on avoit jusques alors 
atlribué tous ses délais. On savoil que Charles- 
Quint, qui él^t encore en Flandre, annongoit 
un {irochainFoyagam Espagne, et l'oncm^oit 
qu'Adrien , qui aroit été tem préccplienr, puis 
«m ministre ^ Tondrait aivoir nne eonfËceoce 
avec lui avant de venir prendre les rènea.de.sa 
propre souveraineté. Mais Adrien ^'étoif péné- 
(■] Pr. GuiniarOù^ LOk XV, f. u'S^.—aa/imlwi Cq/mlla. 
l. B, 1. 16. 
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SB UOYBN AGE. 39 

tri ia aentiment qu'il devoit agir comme père c»i 
ci^liiuil des fid^es, gue sou devoir l'appelait 1 
avant touF <i létablii la pùx dans |a clfrétienté , 
et qu'il devoit Ui^e pifkMor saa «npie^ne pu^ 
iia]i0 pour Cl^rles-Quint , s'il voploif que 
{^vngojs I" l'accepUt cotnnfe médiateur. |l avoit 
éciitàcectprnier, àlioi^i^ede ^voie, sa niire, 
à la diiclfes»e d'Ajenc^n, sa sœur (1), poij;: {e^ 
encourager à- revêtir des sejiliniens de paif, et 
leur proinetlie sa bienveillapc.e. Il prut qije cf) 
seroit ôter tout crédit à ses paroles que d'at- 
tendre Cliarlea-Quint à Barcelonnp, coonm» 
eelui-ci l'y invitoit; et lorsqu'il apppt. que 
Charles, après avoir fait une visile à Henri VIII 
pour le ciinfirmer dans gon alliancei aypit 46- 
barqué à Villavicîosa , en Aalijrips , il se hitf.d^ 
partir, le 4août,<lM eûtes d'Espagne; i^t (ipi;*» 
avoir relâché à Géiies, puis à Liyoupnq, )1. fit 
son entrée à Ronje Ifi 39 août (a), lUln 
Adrien VI avoit les v.cïltfs. tf. le i^-ieifà'a^ 
moine : ji ^xqit itontfliw ut .W*>»)a M 
gmideuc anx frqg^ *açprpwit( qft'f( ^ypi» 
fait* datif l'étH^ 4b 1» théologie et 4» lia pfhUor 
tophie 8Çf)lf4lig||e. U iiMl 4e b^wu? M dana 

{>) Faah Ginvia alla di ^drinm VJif. 13S, 114'.— 

•»lili4ii^- ■ml'i- iS»> i'i?'. p- Ui.rr g'-vHB» rOf if 
FiMUfi g.ftS;^ 



4o HISTOIRE DES Bl^PLU. TTAl-tEN'fJËS 

aon humilité, Uans son aversion pour ie faste,' 
la simnitie et ]a comiption de coar de Home. 
Mais aoxyeux dés Homoins j il neparnt bieutât' 
qii-iin l>arbarè, étranger à leurs arts, à leura' 
moenrs , à leur politique comme à leur lan-' 
fpfje. Léon X avoït rassemblé à sa cour les pre-' 
Inîera poètès âa siècle; Adrien, loin de leur 
àcc<^der aucune laveur, les regardoit comme 
des imitateurs profanes des gentils, qui souîl- 
Joient le christiaoisme. Lorsqu'on lui montra 
le iJaocooii du Belvédère comme le plus beau 
mbnijment ded arts antiques ,' il en détourna: 
léayeux àV«c horreur, en alliant ; o Ce sont 
des idlflés- dëi' payhU ! > L'on commençait à 
craindre qne, comme on le raronioit de saint 
Grégoire, il ne fir faire un jmir <lé la cliuux 
pour le lemjile de Saijit-Pïenc avec fouli^s ces 
statues , dernier monument de la gloire et de la 
^iidëumtiiiakie9'(i). ' 

I:«S'hérésie3deLuthelr(dEiéiiaDieiitAdrieiiTI 
bien plus qne son prédâ^ear {nrce qa'élled 
attaquuient cette pMh^ophie scolastit^e qirïl 
regai'il»it comme ta jveUiîëre des- sciences; iiiais 
d'un autre côté il partageait les opinions du ré- 
formateur sur là CQfrùptioh' dç la discipline ; il 
vottluii ae met^ç snieu^ment à l|œuvre ponc. 

Xema 17 maru iHl. Lnitrt MFriacipi. T. {, t. iiS. 
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DC MOZEK Aae. 4^ 
'réformer les scandales qui avaient soulevé l'Ai- cg 
letlMgne , et ses pieux desseins plus encore q^ue 
u barbarie ikiwiii'iU iit-mljler les lUun.iIns, qui 
TÎvaient des abus de U eoui- de lloivie. Puui: 
' ache^ louletbia de le rendre impopulaire, 
denz calamilés signalèrent l'époque de son ar- 
rivée es Italie : d'une part , la petle se mani- 
festa à Borne , d'oà elle passa ensnite i Flo- 
rence ; et Adrien , considérant toutes les pié- 
ciiulions du i^me sanitaire et des lazavelbs 
comme <les superstitions italiertnes, suapendit 
les ordunoances rigourenses qniprévenoient.la 
communication avec les peStiCfrés, et contribua 
ainsi à étendre la contagion (i) : d'auire part, à 
cette époque même, l'île de Rhodes fut prise 
par Soliman sur le grand-maître Villiers de 
LiUe Adam , après un ^ége mémorable où les 
chevaliers de Saint-Jean déployèrent en vain 
toute leur bravoure, tandis que l'empereur , le 
roi de France et le pape ne songeoieilt point à 
leur envoyer des secours. Soliman fit son en- 
trée à Rhodes le jour même de Noe! de tW 
1 Sai , et c'est ainsi que se termina cette année 
calamitense pour la chrétienté (i). 

■ [ij GOl-ft'Vta «.^dWim r/, £ ii«T. — /.(Midi 

Cfnn Qimii. T.XXIt.p. 316.— JV-.St&urik L.XVIt,p. Sit. 

X<yitaiiU ^luial. eccln, iSii, j. it, p. 3Ed. 

(s) Fr.' Gulcaianliiii.' i p. 9^. — PaeUl CicwJO ùuà 

di Adrlam fli.t. isï. — Si^iuMt Jmd. «cibt. w> M Hf. 
p. ES*. ' 
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iT.txn Copendwit Adrien VI a'occupoit de réiablir' 
iSiS. !■ paix inas les éUta de l'Eglise : il n'eut poiot 
de peùae i coqUaindre Si^emond Mulatesli A 
rivacuev JUmisi : Isa pcoplca l'aToîent d'aboi 
accueilli tvne «itlioasusiiie ; mais hierript ila 
t'éteÂoA aperçus que ce petit seigneur ne leur 
rènéiHt aucua des aruiUgcs des temps passés 
^oSlaaTOÛBt cru recouvrer avec lui. Les but 
jtfiftidçg dooî de Ferrare et d'Urhin a^punt 
uft- Mutiment Unît cootnifirt lb Qt^wnewAt 
Bà ^techement ibA pour les 'fiim9lM^d'-{|»bMt 
de La Rovère , et cet attaobement décidtt de^^ 
conduite d'Adrien VI, H accorda an duc d'Un 
bin l'abictlatioB de toutes les censures qu'il 
avait encourues sous les deux pontificats pji- 
(^NUi«t il lui donna une nouvelle investiture 
de ses étatsi mais il conserva le comté de Mpn* 
lé&]lro à la république florentine, à qui ce &ef 
«Foil été ci^dé en payement des dettes de.J« 
chambre apostolique (i). Il accorda de même 
-"' au duc Alfonse d'Esté une nouvelle investiture 
do duché lie Ferrare, auquel il ajouta les chà- 
leaus de San-Fé!ice et de Finale en Romagne : 
il lui auroit aussi rendu Modene et Reggio, dont 
(.'iiarlcs-QuiiU avoit en cSet prorais de procurer 
au duc la restitution, par un Imlé.wgnéà Fer- 

■ 11) Fr. GmcciariM. Uk p. s». — Onsfti*. Fam*™ 
«iu Fomtf- p-.aM 1- — Aç-f^ s**^- V^'"- 
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rare le 29 nO'vembre i5ii ; mais les tn i nia très cb< 
et les couftiMiu d'Adrien Yl, qui tegardoi«it ' 
cet acte de jimlice comme une preuve de foi- 
bleaseoa d'imbécUlild, réasuient à l'empêcher 
renoncer ainsi aux conquêtes de son prédé- 

Adricn Vi, à son arrivée à Rome, avoil choisi - 
pour son principal ministro et son confident, le 
cardinal de Vollerra Sodérini : disposé comme 
il éloit lui-même à réconcilier l'empereur avec 
le roi de France , il avoit trouvé dans Sudérini , 
partisan secret de la France , un langage de mo- 
dération et d'impartialité qui avoit paru lui 
convenir. 11 n'avoit voulu donner aucun se- 
cours à la ligue formée par son prédécesseur, 
" et SCS offres de médiation aboient été considérées 
comme indiquantdekparliuliléponi- la France, 
ait point de donner beaucoup d'irritation à don 
JuanManuel, ambassadeurde l'empire [a). Mais 
Françtta I" qui B¥oit aocueillIaTee une grande 
déférence lonlea les fvoponlioas âa papa , et 
qui a-TOÏt tonjoara pneteaU qu'il ne déirmt qoa 
Upaix, crciyoil aèn hcmn^r engagés na point 
rentxicer au duché d« UÏIan. U m demandoit 
U ratitiition eomme première imditiAB du , 
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plaire à Charles-Quint , qui depuis sa conqiiÉle 
avoitniis fiu aux troubles, de Caslille, avoit 
resserré son alliance avec PAngleferrè , et M seb- 
toit hîenmieiixen mesure cle défendre ce duchâ 
qu'il n'avoit élé de le gagner. L'obsliiialioii de 
François 1" à demander une restiluliijd qu'il ne 
pou voit obtenir , convainquit le pape qu'il ne 
vouloil point sînecremeul la paix. Dés le mois 
de février (i), Adrien commença à jncoacer 
d'cscommunîcatiotis et de censures ecdésiasli- 
tiqaes, les princes qui n,e voudroient pas ac- 
cepter des conditions de paix équitables. Sur 
ces entre&ites , le duc de Sessa irilercepta des 
lettres du cardinal Sodérïniàrévèqucde Saintes, 
saa neveu-, par lesquelles il pressait François I" 
d'attaquer la Sicile , où un parti éioil prêt a se 
déclarer pour lui, Trois des grands officiers de 
cette !le furent ccartcl es , pour leur intelligence 
BYCC les Français. I.e pape, irrité de ce que son 
propre ministre, en l'exhortant à la paix, souf- 
.fîoit secrètement le feu de la guerre, fil arrêter 
et mettre en jugenientSodërini; et avant même 
sa condamnation , il conilsqtia ses biens qui 
étoicnt immenses. En même temps ii embrassa 
ouvertement le parti de l'empereur (a), . 

(l] Ztllm (MT Mme tàl im—a, aS /Mr. llsl. T. I, 

m. . . 



Digitizad by GoOgle 



DIT MOTKH ABB. ^ 

Les annea de Charles- Quint étoient toutes «uf. 
puiasanles en Italie. La capitulation de Crémone 
et la prise <ï« Gincs avoienl mis entre ses mains 
toutes les gratidea villes les cliàlcaux où tes 
Français avoient laisse ilcs gavnïsoMS succom- 
boioLit aussi à leur lonr. Celui t!c Mll.in s'éloit 
rei.du le i4 avril , et !.■ dur Vr.uii/.i-, Sli„i:a en 

impériaux, ic dniiiùmc iiLois(i}. François l" 
annonçbitde nouveau des armemens immenses 
pour reconquérir le Milanez : mais ancnn effet 
ne auivoit ses paroles^ et comme on le Toyoit 
toujours également occupé de ses plaisirs , éga- 
lement prwligue des trésors de l'étal pour ses 
fëtea cl pour ses amours, on puuvoit croire 
qu'il ne se troni'eroit jamais en mesure de re- 
couvrer ce qu'il avoit perdu., 11 ne lui restoit 
phiB d'aatre allié que k répuUiqua de Venise, 
quiVétoit engagées défendre l^piMstesioa du 
Milanez, mais qui ne se Ëroytfit point obl^ée à 
le reconquérir pour lai, «près qa'ill'aToit perdu. 
Venise étoit' encore vis-à-yis de l'empereur, 
sous la proteclîon de la trêve qui avoit terminé 
la guerre de la ligue de Cambrai. Aussi iong- 

LXXIX, p. 347- — Fr.atAimi. Lib.XVuiV Sa6. — flir^ 
mW< mfc.. iSaJ, S. 109, p. îg». 

(1) Fr.Gii;i:i!i»dinl.UXV,f.ait.—I^.StkaTH.h.XVn, 



4fî lîI5T0inG DES riiPUB. ri'AIJCKNES 

I,, temps que Charles-Quiut avoit eu à lutter atcc 
les révoltes deaes Buîela, et de fbrmidables enne* 
misauriehors, lia voit evitéd'augmenterle nMur 
brede ceux'ci , et il avoit consenti à ne point 
X^rderlesVénilienscomQieeii guerre acec loi, 
malgré les secours qu'ils s'otoiciil obligés à don- 
nerà la France. Mais iltfjjiiis qu'il sr M-iiioil plus 
puissant, il parloil d'un Um plus orgueilleux, 
et il déelaroit ne pas vouloir souffrir plus long- 
tnupa qa'an état pmque enela vé dans les nea^ 

~ jbnlt de Uns les amitagu de la paix , ioat ea 
étant pour Inî constamment hostile. (i). 

Le pape , de otmcert avec l'empereur , pressoit 
toutes les puîesaiiceB dltslïe de se réunir par 
une ligne pour lera:d^n» commune; il vou- 
isitqu'ellrâM gmotinent l:éciproqiiement lenri 
poanssidiu actuelles. Mais ii donnoît auisîpous 
motif à cette ligne, le désir de' mettre^'l^dif 
en état de dëGpise contre Soliman., emperràtf 
desTurcs, dont l'ambition, eicilée par de nou- 
velles conquêtes , devenoit toujours plus me- 
naçante; les Yéniliena qui connoissoient le soKt 
ordinaire des ligues formées par l'Église, et qni 
s'appkudisBoietit d'âtre en paix avec le «ultan , 
ne vouloiciit point que le pape les entraînât 
dans une goerre avec ce redoutable voisin , 
DÙ ilsrisquoieDt ensuiled^étreabanâannés par 

(i) Pr. pi^itriiiti. Ii. XV, p. 94*. — ''<>°'>> Parma UtL 
r»i>. t*V,i. loS. 
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tou» leurs alliés. Cetk crainle , et !e regrel ™ir,rin. 
renoncer à rdliance de la France à laquelle iU itia. 
Kvmeai fait d'éitortnes sicrifices, les Brent t»p 
lancer long-temps. La négodatiDD dura neaf, 
mois , pendant lesquels ils firent de vafns efforts 
pour savoir si François I" éfoit enfin disposé à 
les seconder puissamment, ou s'ils dévoient 
abandonner un prïncequi s'abandoiinoit lui- 
même. L'cvèque de Bayeux et l'ràdéric de Boz- 
aolo furent envoyés à Venise par le roi de 
France, pour traverser une négociation dont 
il redoatoit les résultats; mais leurs magniS' 
qnes promesses , si souvent démenties parl'ex- 
^érienoe, n'inspivoient pl ns de con fiance : d'atatre 
part , Jérôme Adomo, arabassadeurdeCharles- 
Quint , mounif avant d'avoir terminé la iiégo- 
cialion dont il éloit cîiargé , et il fut rcinpljriî 
par Marin Girarcioli ^ pi'otonulairc aposlulique. 
Enfin après de longs débats, pendant la durée 
desquels le doge Antonio Grimant étoit mort, 
et avmt été remplacé par André Grîlli , le traité 
f alliance «entre l'empereur, son frère l'archi- 
dnc Ferdïnandi'FiançoisSforza, duc de Milan, 
et la r^Uiqne de Venise , fut signé à la fin de 
juillet (i). 

Les puisMnœs contractantes se garantissoieiit 

(0 Kub PànUa klMl. rnH.lSt.V,f.lHa-ilB.~Fr. 

M. as. 
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laaS. nitnt cunire les prin::es chrétiens ; car la. r^u— 
blique de Venijw , déterminée k ne poin l w.^Wr 
ser engiger dune une guerre eoatre leq Tun^^ 

refusa péremptoirement ileprometlre la garantie 

du l'oyauiiiÊ Je Naplea contre eux. Le secours 

dueilo Miiaii,el par hi NYn.lj^ns, éloit de sLs 
cents honimes d'armes, sis cetita chevau-légera 
et. six mille fantassiae. Le sénat s'engageo^.âe 
plus à fournir, au besoin, Tingt-cinq .gnlèc^ 
ponr la défense du royaume de Naplea. Tonles 
les prétentions de l'aruliiduc d'Autriche et ,de 
l'Empire sur l'État -vénitien , étoient abandon- 
nées par Ferdinand, frèrede l'empereur, moyea- 
nant la somme de deux cent mille ducala , 
la république s'eiigageoit à lui payer en huit 
.ns (,). 

Ce traité, qui , en détachant les Vénitien^ ^ 
la France , les obligeoit à la défense de ses en- 
nemis , paroissoit devoir dégoûter François 1*' 
de toute tentative sur la Lombardiq, où il rie 
devoitplus trouver d'alliés. Cependant, à peine 
étoif-il signé , qu'on apprit que le roi de France 
' TBSsembloit en efiet en Suisse, au pied des Py- 

(i) Fatltt PofMo. II. V,p..îiT. —Fr. aaàxiaHiai. I-XV. 
p. nS. — Pauli Jevii viu Fard. Danali. lA. Vi; p. Ï41. — 
AmMt Fetrwadt'nb. 6att L-THi p. iS}. — Cubuliu Ca- 
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rénées , et sur les confius <!e l'Italie , «ne infati- cu.p. miv 
terie nombreuse ; qu'il meUoit toute sa. gendar- ,Ba3v 
merie en mouvement, et qu'il paroissoit résolu, 
à effectuer les menaces qn'il répétoit depuis 
ai long-temps. A cette nouvelle, Adrien TI cmï 
devoir renoncer au caractère de pacificateur 
qu'il avoit revêtu jusqucs alors. L'Italie éloit ert 
paix , quoique toujours drvorcc par l'armée im- 
périale'; 'die suivoic désormais un seul éten- 
dS«Ar4%l'raROB'de François 1" alluit y rcporier 
h lHWiW LfcSTpâ^ 7Ugea que ce n'éloit point 
l^éctarter' Al rWe de père cnnimun des fidèles, 
qttê de garantir l'état actuel , et de repousser, 
de concert arec tous le^ autres Italiens , une 
invasion étrangère ; et le 3 août , il signa à Rome, 
avec le vice-roi de Naples, une confédératiori 
qukin négocioit depuis long-temps, p»r laquelle 
lëpape, rempe^eur, le ioi d'Angleterre, l'ar- 
chid ne d'Autriche, le duc de Milan, le cardinal 
de HédioiB au nom des Florentins, les GénoiSj 
Siennois et LuequaiB^'engageaient& pOtjrTcôr 
en commun à la défense de l'Italie. Parmi ces 
confi^dérés , les uns dévoient fournir de l'artil- 
lerie et des munitions, les autres de l'argent , 
les autres enfin des soldats. La nomination du 
généralissime étoït abandonnée au pape et a 
l'empereur. Ce fut -F|p8per,Ça](miM auquel I9 
comnuukmenttde lOHtn leB fbrce9.de l'Italie 
(at da'ne celte occasion confié par Charles-Qtùnt; 
ïOMB^xv. ■ 4 
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5a HISTOIRE DES nÉFns. italiennes 
■AT, EUT, Ferdinand d'Â vains, marquis de Pescaire, qui, 
iSa3. dan» la précédente campagne , avoit partagé avec 
loi le commandement, jaluiix des laveurs que 
rnnperenraccardoitàaon vieux colique, avec 
leqnel il a'éttiit brouillé , avoit renoncé à ctai- 
dtiirol'infonterie espagnole, et aToitpaaséàVal- 
lailolid , à la cour de Giarles^Juiiit , pour lui 
porter ses plaintes (r). 

Les hosIiTitéaalloient recommencer; maiselles 
furent précédées par l'explosion de deux con- 
spirations qui éclatcrenlpresqu'en même lemps, 
dans les deux partis opposés. Parmi les courti- 
sans deFf&Dçois Sforza , duc de Milan , ae tron- 
ToU Soui&ce Visconti, son cliambellen, qai 
nourrùsoït , contre lui et contre Moroni , une 
haine secrète , à cause de l'aasaasinal d'Hector 
Visconli , son parent, qu'il croyoït exécuté |)ar 
leur ordre, et parce qu'il avoit é!é diipouillc, 
par eux , de la préfecture de Val de Sésia. Le 
' sS aoùl:; «omme il jwrenwt do Monxa-à UiltuL 
aveoje duc, celui-^. ordonna' aux deux cents 
chevaux de sa gwde^ de se lonit « qodqne dis- 
tance de lui , pour ne pas Fincommoder par la 

(i) Ga/mliui Caprin. Ijib. lU, ù 3}. — R-. GuamBrdiai. 

L.XV, p. ilio. — Uiffi. (kUiiniDdaBdla7',L.II, p. iSa 

Fapla PizniKi.\Sb.V,f. il».— FauUJoriivilaFB^aïa-^f. - 
Ub. m, p. i^. — B^Bam .^laah fiefu. {. IIa,p.S94. — 
Buipùiat ^mminat, UU. XXIZ, p. <4i. — Gtan Oimil. 

T. xxn,p.ito. 
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|>otlâro qii'ila fiiiioieDt lever. Le duc itiontcàt(i»r.<iii>. 
une mule, et se Irouvott étuigné de tout ion >i33- 
monde , lorsque Booifiice Visconll accoacQt k 
lai, sur un puissant rheval turc, comme poitç 
prendre un ordre ; mais , en a'approcbaat , il 
lui porta un coup de poignard à ta têle. L'ïui- 
piilieiice do theval turc , et la peur de U mule 
du duc, firent glisser le coup, qui ne t)les3a 
Sforza que iégéi'ement à l'épaule. Viscoiili , pi- 
quant son cheval, s'enfuit avec lant dt rapi- 
dité, qu'aucun de ceux qui entouroient le duc 
- ne put l'atteindre, et qu'il réussit à se iiielire en 
sûreté , en Piémont d'abord , puis eu France. 
Aussitôt, Gakw de nira.<io, MLlanois du parti 
français, instruit Je la oouspiriUion , et ne dou- 
tant pB8 que le duc ne fût tué, s'empara deTa- 
lenoe sur le,Pà,'etde sa(ùtadelle,,pour onyrir 
aiix Français cette poste de la LbQibndie; mua 
lei Bcconra de France qni lui aToknt élé promis 
n'arrivèrent point. Antonio de Ley va, qui com- 
mandoit àPavie, vint immédiatement, avec ses 
EspiignuJs, mettre le siège devant Valence, et la 
ville fut reprise au bout de deux jours, sans 
que cette «OBipiiatioii eût eu d'autre suite que 
de Mre traîner à la torture , puis m supplice , 
un ^nd nonjbre de gentil^ommes qiiianois , 
soupçonnés d'y avoir trempé (i). 

(0 tr. GiiimlardiiiL U ZT, p. Hl. — IttMn du Vûirf, 
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BU', tiiv. Le relari) des secours français qu'attendoit 
i6a3. Birago, tenoit en parlie à la conapiration Aa 
con Détable de Bourbon. François I", après avoit 
repoussé l'attaque des Anglois et des Flamand» 
en Picardie, avoit mis loua ses soins a former 
une puissante arnnis pour reconquérir te d uché 
de Milm 11 nvoil ttiibli , dans toules les villes 
et dans tout™ li'S provinces , des impots inouïs 
et presque intolérablea ; il aTOit demandé aa 
cle^ Jes décunes , il avoU mgagé ses mtmit 
«EE-marclumâs deXijmn jpoiir svjaneaurrtjdli 
fai^ent comptant : et en e&t ,ii avoit naaanM 
un trésor suffisant pour subvenir a la campagne 
!a plus dispendieuse. MirLiinleiit cJd tous ueul 
quijusques alors avuienl cumin 3 ndt- ses aimées, 
il voolut conduire lui-même ses troupes en Itar 

Uoientlni assurer lesoccès, B avait ivsseaaM 
4te^nit cents lances , six mille Stusseiyd^p 
nOlQ^iealaisattt; deux ttuUe Grason», six mille 
luKlAsechta, tin>Uim>U»Itaiieiu,«t^ou3e.nulle 
«ïtSDtBtiors &KB«u«j..gt^l.S'4||fV«n&n'déter7 
Hiin^ jMfiKlar^ni'niéiiw des anmes, après avoir 
^ly o K Wéc Mttbiaa «a iJenfiance dans les etranget s 
lui-tcVeitélé MaTeiit^e (i). 

p- t»i. — Galtaiia Captita. !.. nt,f. aS. — iV. B^l- 
earii. Ii. XVIIi p. BSs.— Coi^ Oanbl. T. XXII, p. 

[i] Gs/tiUiiu CaptUa. !.. m, f. 3Gt, — ^rmUi Fitrani. 
XJIb. VU, p. iSS. — UfaiwilBI d> Hutin du Bdiajr. Q, 
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^ette Htmée éloit déjà réunie entre LyoA etu 
les montagnes du Dauphiaé, lorsque , Fian- 
çob I" leQnt les premiers indices des trahisons 
que b connétable de fionrhon méditoit contra 
lui. Charles 111, «omte de Montpensier etdnc 
de Bourbon , étoit le plus riche et le plus consi- 
déré des princes du sang; il étoit clicf de la 
branche de. Bonrbon-Hontpensier, qui, dans 
■oa droit à la couronné , auroit précédé les 
BourbooS'Tendànie , nenx d'Henri IV. Il joi- 
gnoit il nne grande valenr et beancoup de quap 
litéa brillantes , un orgueil irascible , une ambi- 
tion di'Lnraiii'éi:, et il™ hubitudcs de prodigalité 
qai l'avoient engagé dans des dettes énormes. Jl 
avait ressenti avec indignation , deux uns au- 
paravant , l'injuatice qu'il prétendoit que Fran- 
çois 1' lui avoit ^te dans les -guerres de Flan- 
dre , en donnant «n duc d'Alençon , beau-frèrd 
dn Tfâ. , platâtqu'à lui, connétable de France^ 
le oommaudement de son avant-garde (i). Mais 
ce qui avoit pqussé à bout son ressentiment, 
ébàt le procès que Teooit de lui intenter, devant 
le pariement de Paria , Louise de Savoie , inèrs 
du TM , ponr lédamer de loi tme partie de Fhé' 

p.lEg^SS Fr. Giileeianilai. ït.X7, f. sSj.i-H-.fie/MrS. 

ii.xvii, p. ssa.— ^mmJrojffi ikXm:, p. 348- — 

IW9 i>iiniA>. L. T , p. 1 19. 
(i) Uatinda Bellay. L.I, p. US — Ptmli JtrliiiBiURri. 
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ïDiF. cTiT ritngc de su. femme, moric peu auparavant. Il 
i^nS. troyiiit ne pouvoir atli;jnhf aiirmie justice des 

rej;ariloit ce i>rucéM conitiu; une preuvf! de la 
jalouaio de François 1", qui vouloit ruiner aa 
fortune pour l'éciaMr ptu8 fiidlement (i). 

On aToit TU souvent en France et dans d'an- . 
très moDELTcIiies fêodales , des grands s^neura 
ft des princes du sang conspirer contre le chef 
de l'état, et chercher non-aoulement k limiter 
autorité , mais à le précipiter du trfine , on 
à lui ôter la vie. Cependant il étoit réservé à 
Bourboa de conspirer non-seulement contre 
son roi , mais aussi contre sa patrie ; de von- 
loir détruire l'indépendancâ nationale , et l'exi- 
stence même du nom français ; de travailler à 
ce que la nation à laquelle il avoit l'honneur 
d'appartenir, fût partagée entre tes. étrangers , 
ses ennemis héréditaires. Boarbon s'étoit vendu 
à Adrien de Buren , député de l'empraeur , et 
à Russe! , député de Henri VIH. Avec l'ai^t 
qn'il avoil reçu d'eux , il s'étoit engagé à lever 
douze mille hommes : à leur lâte i! devoil atta- 
quer la Bourgogne, aussitôt que Frsnçiiis I" 
Huroit passé les Alpes avec son uniifio, £ti ré- 
compense de cette tralliscm , li Priiveiîi:e devoit 
Être ci Lyée pour lui eu roydiuiic; il devoit épou- 

(j) )■■;. r,„Ur-iHrd.'i,. L. XV, p. ifi.. - MmiQ daBtlhiT; 
L.JI, p. iO,.~j7-,MH-,rn,m.IA\i. VU, p. |S6, 
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serÉléonoro, sœur de CfaarleB-Quint, et veuvee*^™. 
d'Emmanuel, roidePortii^i : tout le ifste de la 'Sa3. 
France deïoit èire partage eiiliei'KitipLTcuV el le 
roi d'Angîelerre , et le nom de Fratiçais devoit 
être eflacé d'entre les noms des nations (i). 

Quelques indices ayant excité Jes soupçons 
dn gouvernement , Boisy, frère de La Palisse , 
Saint-Vaiory , le directeur -général des postes 
et l'évêque d'Aiitun , Ions complices de ia 
conspiration de Bourbon , iuient arrêlés. Fran- 
çois l" , instruit par eux, iiîiidil visite au diic 
de Bourbon à Moulins, oii il fcipnoil d'clri" 
malade. I! lui cornniuiiiq\iii !cs priisomplioiis 
déjà éleTces cimjre'lui; niais il ajoula qu'au- 
cune preuve ne pourroil lui parcùtre suffisante 
pooV convaincre son cousin d'un si grai)d 
crime ; et il dëdaia qu'il ne dontennt pins de 
«on innocence si Bourbon lui en donnait sa. 
parole d'honneur, et s'enpappoit en même temps 
à le suivre en TlLilie. liaui lj"]i prll la riiaiu dii 
roi dans un transport apparent de rcconilois-- 
sanoe ; il protesta qu'il étoit accusé sans raisun ; 
il dnnauda pardon de la légèreté de ses propos , 
qui l'avment sans donte exposé à ces calomnies, 

(i) Fr. Ciiim'unU». Lib. XV , p. Mulln dn BtUsr. 

luVtf.aet. — Paali Iovui>IUF»nt. Dmiili.l,.nl. p. ïio. 

— Uimoii» de Lonlads li Tnouiïllc. T. XIV, nliap. XIX, 
p.3iS. — Fr.Beharil. làb. XVH, [i. SIS, — ^nr. Amuii <<• 
R»» GflU Lik Vli, p. li«. — Oal. Captila. lilkHI, t. 39- 

— Ifyiatr, Veto ft Onveu. T, XIC , f. 7941 
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..et il jara que, tout m:ilade qu'il éloit, il vou- 
ioit se faire porler en liLière a la soilp de l'ar- 
mcc royale. Celle lilière, en efft-l , .siiivil le roi 
pendant deux jours , mais elle n'éluit ikaliiice 
qu'à le Iromper : Bourbon étoit parti ta nui! 
méjne de Moulins , et âiyoat en diligence , il 
éloit parrenn tt Besançon, fartetetse qui ap- 
parltinoit alors à l'empereur , où il avoit donné 
rendcn-vous atix gentilahommcs associés à ses 
infâmes projets (i). 

Le nombre de ceux qui avoient conjuré 
C4Dnlre leur patrie éloit grand, e( il comprenoit 
plusienra ni|ins illustres dans la noblesse. On 
y voyoit Philibert de Châloiia, prince d'Ckange^ 
destiné auiwi-bien que Bourbon à jouer, un 
grand rôle dans les calamilés de l'Italie ; Pom- 
peran , Le Pelloux , Lurey , Moutbardon , Lnl- 
lière, Aymar de Prie, Hennuyer de La MolJie, 
qui s'étoient distingués dans les précédenles 
guerres; et François 1" étendoit soupes, 
noi) aani cause, sur le doc èe VendAme tt 
tonte la maison de Bourbon : il crut donc ne 
pouvoir sans danger s'éloigner dans ce moment 
de son royaume (2). D'autre part il ne vouloit 




. M6m. de Ju fclUy. Lif. If, p. aS6. — faidiJnB tila 
Ftnf. Douait, L. UI , p> î^t» 
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pas laisser inalile la brillante armée qu'il avoit m 
rassemblép. Pour aon malheur, il en confia le 
cammBndemeHt .à Guillaume de Goufiier, pli» 
connu sous le nom d'amiral Bonnivet, leplna 
aimable des conrlisans , celui qui savoit le 
mieux l'art de flatter son maître et <Ie lui plaire; 
mais celui aussi qui éloit le moins cape1>lc de 
conduire une armée , et qui avoit le moiiiii 
appris ce qu'il est etseutiel à un général de 
»ïoir(0. 

Frosper Colonna qui, comme généralissime 
de la ligue, éloit demeuré chargé de la déraïae 
de l'Italie , se trouvoit à celte éptique abattu 
par une longue maladie , qui n'avoit p-\s seu- 
lement afibiMi son corps, mais mémesonespril. 
11 avoit cru n'avoir rien à craindre d'une invs- 
«bu française, il avoit licencié une partie de 
ses troupes; il n'avoit point relevé les fortifi- 
cations de Milan ; il se trouvoit sans urgent 
par la négligence habituelle de rempeieur; et 
lorsqu'il sut qu'au commencement deseptembre 
les Français passaient les Alpes, il sentit tout 
le danger de sa positinn. Toutefois jl comploît 
Mic<ure pouvoir défendre le passage du Tésia 
contre l'arniée iivnçaise ; tandis qu'Antonio de 

(0 fV.Ciu'uJdnliai.Ikli.XV,]>.iSI. — MimndaBgUaj. 
I» n, p. aj§. — MmbUFtrraii. L. VU, p. lîg. — Pr. Bti- 
rarli. II. XVII, f. SSS. ~ GnUal. CaftUa. LU. III, fi 1». — 
TSaU JatA oUa DunOi. L. Ht, p> Eil. 
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Leyva , abandonnant toul le pays situé au-delà 
de ce fleuve , g^étott retiré à Favie.ayec l'infan- 
terie espagnole , et qae U défense d« Crémone 
cloit assurée par Une garnison de mille fen- 

lassins (i). 

Les Vénitiens, pour remplir les engagemens 
contzsctës BTecFemperenr , OTMent 6té1e ctaa- 
mandement de leurs troupes à Théodore Tri- 
TUlnOj partisan zélé de la. France , pour le 
confier à François -Marie de La Rovère , duo 
d'Crbin. Le sénat ne pouvoit choisir un homme 
dont la manière de faire la guerre s'accor- 
dât tnienx avec sa politiqua précautionneuse ; 
il «embloitnese proposer d'antre but, en ccwi- 
mandant les années , que d'éviter foute bataille 
et tont danger; et lorsque Prosper Colonna le 
preMa d'occnper Lodi , de s'arancer sur les 
borda do l'Adda , ou de passer ce fleuve pour 
protéger Milan, il le refusa constamment ,' de 
peur d'y rencontrer les emmnis (a). 

Le marquis de Mantone «vent été nommé 
par Adrien VI , gon&lonier de l'Église , et il 
iivoit assemblé une armée sur le Pâ; mais il 
étoit également résolu k ne point passéi Parme, 
pour ne pas se compromettre , et il ne donnoit 
à. Pios[)ci Colonna aucun secours effectif. Jean 



<1e Mëdicia , commandant des bandes noires , cnir-cm. 
que aiia cousin le canlioal Jules avott déter- iEt3. 
-miné à quitter le servica de France, pour rcD' 
trer de nouveau à celqi de l'dnpcEenc, n'avott 
point adopté cette manière timide de fiiire la 
gaerre ; ses forces, il est vrai , étaient peu con- 
sidérables. Enfin, la barrière du Tésin , sur 
laquelle Prosper Colonna avoil compté , se 
trouva bien moins formidable que de coutume, 
une sécheresse extraordinaire ayant fait baisser 
les eaux du fleuve. Ce vieux général , tODt . 
malade qu'il étoit , s'étoit fait poi'Ier en litière 
▼is-à-vis de Vigevano , où l'armée de Bonnivct 
étmt campée. Bientôt s'y trouvant sous le canon 
de l'ennemi , et Toyani que non-seubnient la 
cavalerie française , mnis même les fantassins, 
pourroient passer le Tésin à gué, il en aban- 
donna les bords, el se replia sur Milan, sans 
avoir perdu nn homme (i). 

Le i4 septembre i533 , jour même où l'ar- 
mée de Famîral Sonnivet passa le Tésin. pour 
commencer une campagne déoisive, un évé- 
uemmt imprévu changot encore une ibis la 
balance des partis , et }eta dn désordre dans 
la ligne qui avoit entrepris de défendre l'Italie 

(0 Guceiiinfini. L.XT, p. sïj. — IHin. (b Hutin di) 
iai»f.J,lI,f.^3l. — ^m<MlPtmitlB«nl^alBU.h.Va, 
f.iig, — Faali Jarii vUa PtrA Aw». I^IU, p-Sfl. — F«4b 
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oui.mT.contre les Français. Le pape Adrien YI avoît 
lEaS. dit la messe, le 4 août , au mont Ësquilin ,,où, 
l'on célebroit une fête de la Vierge. Le m^oa; 
jour il avoit publié en, granJe cérémonie l« 
ligue qu'il avoit conclue avec l'empereur. Fati- 
guÉ de ces fonclions , qu'une chaleur excemlT^ 
avoit rendues plus pénibles, il s'était retiré, 
pour diner à ]à Villtt-Mellini ; il y fut atteint 
d'une petite fièvre, qu'il ne crut nnllement 
périlleuse ; et ses médecins ne lui donnèrent 
jamais à connoître qu'il couru) aucun danger. 
Cependant son mal ailoit eu empirant, tandis 
que personne aulnur du lui ne paroissoit le 
remarquer j et il mourut le i/i septembre, sans 
avoir presque eu le ti^mps de n'y préparer (i). 

La guerre où. Ad rien VI avoit engaf^ l'Église, 
venoit justement de commencer; les Italiens 
avoient déjà appriii tout co qu'ils poarxoinit ' 
Rvoir à souffrir de l'invaraon d'une armée bar- 
bare , et ils-avoienl lieu de craindre que la 
mort du pontife , et ie conclave orageux qu'an- 
iionQoit l'iuiimosilé des partis , ne les livrât 
presque sans défense auxFrançais, qu'ils avoient 

(1) PauliJouii fila Fcri. Da^nli. L.iri,p. 34a- — Kern, 
fia il-JdriaK, fj,f. l33.— U™, ^iwrfiPom,woCs/on»a. 
p. 169. — flBj-noJiB ^nnBÏ. <m/ej. j. lia, p. Sj,. — Ono/™ 
PaïKiim, f. aSSt. — Gim. OunCi. T. XXII, p. 143. — Sei~ 

» S3S. 
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(îrovoqués. Toulcfois aucune tuliimilc lie pii- iKir. tiiv. 
iiiisaoil , aux yeiuc des Romains , pouvoir ,533, 
i^alw celle d'avoir, à la téte de leor gonver- 
nement, un pape barbare, qui ne eavoit ^ 
leur langne , qui avoit en horreur la poésie et 
les arts , auxquels ils dévoient désormais tout 
leur lustre; qui , par son avarice , avoit ruiné 
toutes les lamilics enrichies auus les ponti£caIs 
précédens ; qui avoit confisqué lotis les offices 
vendus par ses prédécesseurs; qni n'accordoit 
janwa une grftce., et qai semblrât s'âfre fait 
la règle de renvoyer d'auprès de loi chacun 
raéconlent. Ls nouvelle de sa mort fit éclaler'à 
JLeme une jae universelle ; et le lendemain , 
on trouva la porte de son médecin , Giovanni 
Ântracino , ornée de guïrlandeB de fleurs, avec 
cette inaciiption : Le sénat et le peuple romain 
au libérateur de la patrie (i). 

, (i) Fflo/o G/c/o vila d'A<lrhn<l Vl, p. i34. — OnofHa 
Fanvlia vUt Puntijhi, p. a6fi, — LaurudiGirabmiiNtgrti, 
in } t-nû ibsS,t. ti4; <t dn > dfawiika, Auiu, f. 
Jh LiOtn iV i'ritKipi.T.I, tiMui'. Vaaadi, ifSi. 
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CHAPITRE CXV, 

Élection de Clément VII. Campagne désaa- 
treiae des Français en Italie , soua PamiraS 
Bomiivétj car^agneplua désastreuse encore 
de François 1" ; il est fait prisonnier à la 
Bataille de PatHe. 

ISlS — iB«S, 

La jme qnemaDifestèrent les Romains k la mort 
d'Adrien Tl, ne doit pas décider sans rclourdu 
caractère et de h politique d'un pontife contre 
lequel il« avoient les plus foites préveatioug 
lutiboales. Adrien n'a voit guère réca plus d'une 
année an inilien d'eux, et sur un ri^ibH court, 
il seroit difficile de juger ses sentimeos et ses 
projets. Depuis long-temps on n'avoit vu sur 
Ib chaire de Sttnl'Pieire un pape de medlenie 
foi; celte Io3rauté , il est vrai, n'éloït pas en 
toute chose aMnlageuse ou à l'Église ou à l'élat 
qu'il gouvernoit; elle le rendit plus inlolérant 
que ses prédécesseurs dans ce qui regardoil la 
foi; elle le livra plus entièrement au s intrigues 
desea conseillers dans les af&ires d'élai, qu'il 
teconnoÎBsolt ne peint entendre. Cependuit lea 
torts qu'on lui reprochcdt le plus sévèrement 
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.tcnoieni aux circonstances, et à l'état (l'épuisé- aiF.cu. 
ment où Léon. Xavoit laissé h sa mort les Hnancea liii, 
pontificales. 

Mieux instruit que son prédécesseur de l'im- 
porlauoe des opinions nouvelles qui se rëpaii- 
doHatim Al.lenu^e , i! avoit adressé le aS de 
iwerfmhW.lSW) à U diète de l'empire asseinblco 
àNureoibei^, unbrefparleqiid il coiidamnoit 

Luther , cl r,;el;iinoit coiilre ocL liLivsMivpic et- 

gou reuses. Mais eu même temps il reconnoiasoit 
mwa^eudeath, corruption do la coor roioaine^ 
ft,<yaf«^i»f»>Dfi[i* ifl* *¥!■ ynMW à la Nfonlie de se» 
DOOibreasjabHSy et il demaadoit sar celte ré- 
forme nécessaire, des conseils à la diète. Ce fut 
cette demande qui engagea les princes séculiers 
de l'Allemagne à publier la liste fameuse dans 
l'bistoirftde la réformalion , des cent plaintes à 
fonner eanbce la cour de SMae'-i liste qai con-r 
Bnq^iw^pniiaqialea «ccosBlicniB des Inthé-^ 
nesli. i^ï^imontTDit «ctfbbiea tous les esprits 
daiu feii«d--éUHent di^osàs k -ttiaevoir le* 
^MBcma MMT BUes^i j'. ■ ' ' - - 
> LsaàleieU^euxd'AdiieR lnîâvoltKâtadap-^ 

— cciBiiM. Norimb. in faicirulii Trrian cicpaltnd. M fii- 

gitHil, — Falhi^cin. hltl. ^ancil. Tridvil. làb.n, ap. f eti, 
Flaoi?, Qo. Hda. L.CXXVIH, ah. 3^1*. 
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1er loiis les préjugés et toutes les liuities des 
Espagnols, coatre-les Juib et ha Maures con- 
verlis, classe DombieHBed'koDiiiies qu'on nonti 
moit JUarrani, et qu'on soupçonnât tm^ditrs 
d'un attachement secret au culte auquel. oi)4es 
avoit fait renoncer par forée; ils eloient arrivés 
en ti'ts-fjrand nombre à Rome , avec toutes leurs 
l'icliesscs , pour fuir l'inquisition d'Espagne. 
Ailrien Vlpréparoit contre eux, lorsqu'il mou-, 
rut, les édils les pins rigoureuse II TOalàtifi^BM 
soumettre à des peines noàydles' ^.ptaïf .^rf*^ 
yéres , les blasphémaleura et les riàionûqtKek 
Cette partie de la législation lai paroissiàt tenir 
à ses études favorites de théologie; à d'autres 
égards, il n'avoit point de volonté propre sur 
les af&ires publiques , et il recon(iioissoit.gu'tl' 
les entendoit mal (i). . 

Cependant Adrien n'avoit pmnt «In <inhi>>>'W» 
dans le collège des cardinaux ; ses membres lâi 
pai'aisBoient, par leurconduite scandaleuse,- de- 
voir être le premier objet de k réiurme qu'il 
inéditoit ; mais comme il se aenloit obligé de se 
livrer à ceux qu'il reconuoi&soit eil savoir j>lBs 
que lui, il choiàssoit un nombre dr riari^i 
dens et de ministreg ,. «|]xquelB il abandoni^it 
un pouvoir excessif. Bienldt il'se défioit d'eux 

(i) FaolB BiiKiia rùadiJdriaH» flt-g.M-w.—'O'uifii» 
fanvtno wli d^PniilIflii, t. aBSj. 
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et le IcHi: peliroit; il offensoit niiisi les cardi- m.r.oir. 
naux et les grands seigneilTa de Bblfie/ ilYéadoit lËiS. 
son aiitot'hé Tacïîïaiiftl^ ^ièiiwi'fewni'lrffp 
Caire ne Int gagnoit pas Aiêifte lé ctei» tea-^. 
k qui il l'accord oM momeiifanémeiit. ' ^ 

~i ' TrcDIe-six tardiiiauxeiitièrpiit 11' i^iittobra 
i5ii3, -^àn3 le i-oiidavc qui dcviiîl c:lL.)iriir le 
successeut d'Adrieïi VI, Blcnklt oti 1,-s vit se 
ranger presque tous sous la direction de deux 
chefs qui, jaloux l'uu de l'autre , se donnoicnt 
maluelletiïent l'eitilusion , et qui tinrent le sa- 
cré collège divisépendant cini^ttàn teîouvs.D'uiie 
part. Pompée C6lonït a, puissant âdptéa déCîtat- ' 
les-Quiiiténrjrfsôn'aerattiiehe^iéntîftèbi-iïtflabie 
de sa familli; à la cailiie impériale, él'ûit reconnu 
pour chef p;ir les viiiux cardinaux, créés au 
temps de Jidci II, ou avant lui ; d'autre part, 
JulesdeMéd icisdisposoitdeséize sU&ages païmi 
les caEdioaux qu'avoit créés sonbbnstn'Iiéoti X; 
' QiiiHl ii'Wblsey, cv*iiâtflé ïïrcfcVqUi-ivoit 
■presq-ne tflujtiù«"êu pbuvDut; ëntlfrigéant la 
politiqned''Anglelcrrê, de s'assurer dfes suffrages 
pour une prochaine éicciton , cl qui" nvoit lour 
à totir obtenu la pvomes:.i: de lonle la faveur de 
François I"; puis de Charles^Quint', il éloit 
égalèbiènt babliê par-m' dteài iliàntii^iies , et 
diaHÉ pat tHtis 'lés-{teBlÎ9;.miilëa*y, 'ÉffTiS' fe 
m écpti lentement qn^ayDiteansB l'éleotian-,d[A- 
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■ dtieo VI, on n'auroit jm songer à donner la 
tiare à un antre ultramonlain (i). 

L'opposition décidée de Oïlonna et do son 
parti ayant enipikhé l'élection du cardinal de 
Médicis qui , cependant, dès le commencement 
avoit ea vingl-UQ suflrages; plusieurs autre» 

rangs, tels queFîeschi , Farnèse, Morili, Grassi, 
Soclérinï et Carvajal ; ils cherchoient récïpro— 
quemt'nt à athetez' ilei, siiiFi agts , sans s'exposer 
au rcpiuche de simonie ; l'expédient qui pa- 
roissoit mettre le mieux leurs consciences eu 
lepos étoit celui des gageures. Ainsi lea paiti-; 

{KXitràlie , ie parier douze inillp duea^ *»p,tt»' 
cent , que Médicis ne serait point pape ; le» 
partisans de Sudérinien offiroî^itdetn^inQr^ia 
mille ; et ces derniers avoiçnt'popr eux' tout W 
p»tti fiançais (a)- . ' \ . ' s..- ' 

lutte entre les deiox fiictioD» se proloi^epHt . 
avec si peu d'i^ptiretioe d^ cencilntion , q^a'oni 
eommençoit à craindre que les denJc partis na 
saisissent un prétexte po^^'BO^til'.du conclave, 
former deux assenibjées, et .^ine deux papes 
à la fois. Les deu:c ch^b de,venoient paiement 
odieux au peuple. On accusoit le nouveau Jules 
et le nouveau Pompée, (je, vouloir par leur» 

(i) Paolo Oiairio vite M conf. Pompeu Oihnna, p. iS}. 
(S) /«me^ Ci». Omis,-. T.XXn, p. aj!. . 
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^KjOrie» ruiner Rome une seconde ibia. Une ciu. rn. 
efiroyable puanteur qui s'éloLt répandue dans iSiS, 
le conclave , en rendiiil le séjour inioléra- 
tlc : les cardinaux toinbuicnt malades, et les 
plus vieux surtout ne pouyoicnt réaislcr long- 
t^P?: eqçpre ft line ai jiénible. réclusion.; Le 
GR^^fljJ.ilè tS^raïQÏit pnqwui Fnuiciottu Orsini, 
et Uédiciâ feignit de vouloir lui donner les suf- 
frages de tout son parti, qui , joint à celui de 
l'iaiicE, aiiiinE dtiùdé l'élection. Pompée Co- 
lumia craignit de voir le souverain pontifirat 
passer dana une maison ennemie hérédilaire 
^.Jasi^n^j. ilgB^titaB'i^ &tloit c6d«^,,^ se 
^raida^it «41^^ du CMdinfd de Mé^éi^y^il lui 
oflrit de le faire pape, panrrù que Jules donnât 
des garanties de sa recoanoissance (i). 

Les conditions que proposoit Pompée Colonna 
furent toutes acceptées j il demanda que Médicis 
se pécqnciliât avec le canUml Sod^jift, et lui 
?3'd^^^,?wiM^},qi)('ii Bu^oflj^ 
ijf^a: çei^ç ijiîi, ayoî^t tr9Ytdjl,é ponl^ lûij 
^u'il cédità Colonna l'offine de vice-cïiancdf^i! 
de l'Église, avec le magnifique palais qu'il <?Çf^^ 
poil, et qu'avoit bâii Raphaël Riario. Jules, à.o^ 
conditions, fui la même nuit adoré par presque 
tous les cardinaux ; et le lendemain , 18 novem- 

(l) Pan/H Giorno »u *' Pompto Colonna, £. 160. — Fr. 
G-àiMitrdmi.Lib.XV.f. 3$î. — CMofr!oPn„wiao, f. 267. — 
XtUm iL airoL Nigrv, du 18 nmoiilirc iSlJ. T. I, f. iig. 
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tBi?,^. brc, aurivei'aaire du jour où deux ans aupa- 
16^ rayant il éloit entré viclorieux à Milan , il fut 
proclamé sous le nom de Clément VII, Ce nom 
élbit destiné à'Confirmer l'engagement qu'il aToit 
■prîsde pard'onner à Ponipée'Colonna, à Sodé- 
riui , et à Ions ses ennemis. Quelle i^ue lut ce- 
pcnil il 11 trunanimilc apparente de celte élec lion, 
elle dcpiti! tellement aux vieillards , que le cha- 
grin ^'unissant aux soufFi'ancca qu'ils avoient 
'^prouvi^cs pendant leur réclusion, Sodérîi^, 
Grassi, Carvaial et Fieschi, moururerii àu feliul 
peu de jours (j). 

line pkishauic réputalioii 401; Clément YII : il 
avoil gagné l'ariecljon des Fliirentins, qu'il gou- 
vernoit depuis plusieurs années avec une piiis- 
Ssnce presque absolue, et il a]ouloit ainsi aux 
■forces de l'Église celles de cette répuliliqne, en- 
core riche et redoutée , mal^e son déclin. On 
savoit avoil ete le principal nunislre de 

Léon X pendant sou pontifical , e( on lui attti^ 
btioit tout ce que son cousin avoit fait de glo- 
rieuk , a^U3 craindre de trouver . en lot les 
mêmes défeula. ■Oa ne l'wcusoit m d'amour 

(1) 'Pao/o Gixio ptla dsl-ear^. Colonmij p. ifid.— J'>'. Gatc^ 

Ba<,-l7arcKiitlar. Fmr. UM^ T, lï p- î'.-— 
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désordonné pour les plaisirs , ni de prodîga- m. 
lile , ni île vaine pompe, et l'on coniioisaoil iSj3. 
son applicallon et son aptitude au travail; aussi 

porta de )oîe, et par les hommes de lettres 
qui Bttendoient de lui les mêm«s bien&its 
dont les avoit comblés Léon X", et |»ar le peu- 

Le rélablissement de la paix dans les élatï 
de l'Éjilisc fut le premier objet des soins de Clé- 
ment Vil. Alfonse^ducde I''etrare,avojlprofilé 
delà mort d'Adrien, pour se remettre en posses- 
sion deRe^ioetdeRnbbtéra, an l'amour des peu- 
ples l'aroit appelé ; il étoit entré dans k première 
de ces Tilles le 19 septembre. Deux jours aupa- 
ravant il s'éloit aussi preseniO devant Modèiiej 
mais la Fcrmclt de Guicciardiiii , qui en tloit 
gouverneur, et rattachement du peuple à la 
dominatiou de l'Eglise, l'avoient empêché do 
s'emparer de celte ville. Toutefois Guiceiar- 
dini n'avoit que peu de soldats , et Alfunse se 
préparoit à une nouvelle tentative, lorsqu'il 
apprit l'élection de Clément VII, qui le fil re- 
' noncer à ses proje(^ Des trp.ubleà e^tés ëii 
Romagne par lean de Sossatello, au i}om du 
parti gudfe, mais avec Kappui secret des. Fran- 
co ^tu.'ft «ini^Mi^,.da 3 dio«iib.'£ llf-LMirid,- 
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çais, forent ansâ spaùés par le nom seal dé 
Médiçis (i). 

Le gouTerneinent de Florence réclama en- 
suite les soins dn nouveau pontife ; cette TÏlle 
éloit tenue par ses partisans dans un élal d'o- 
béisf>;iiire abjecte, et ils en avoieiit dunné une 
preuve au uioiiienlde l'élection de Clément VII. 
Un citoyen considéré , âgé de soisante'trois 
ans, et qni dëvoit, à la prodiaine extraction, 
étie gonfàlonier de justice. Pierre Orlandini, 
nvoît gage que Médicis ne seroit point pape. 
Lorsqu'on éio!t venu Ini demander le paye- 

dinal n aviut pu eue i la (Mijuniquemenl. Sur 
cette seule parole, qui parut annoncer un 
manque de respect envers la maison de Mé(Ii~ 
cis, les liuit de balie le firent saisir le a4 no- 
vembre, et dens heures après lui firent tran- 
cher la léte (a). 

Clément VU témoigna ilti regret de cette esé- 

■ (0 Pr- Ouùisnintini. Lib. XV, p. M. — Allants , &n> » 
Luapf-U nèuB, TAutnt de perdre Lpci^* Borpa, h femaiA, 
qui Inllaiua inuifili. Blli mil iIobEiU anbliir, pu'u dintloB , 
]« làmitltÊ <fe H Tia puie. Paoh Giam, aila Ji^^finaa dà' 

- (i) JiMn éiOlor. OmU. t. Ttinr, p. ate, — Jmcepalfir^' 
au. Flor. Ub. VII, p. sa. — FUiriK dt-t/rrU 'OnamtHUa. 
Lib. Vllfp. f^, — Stt^au'Jmmirala. Llb. XXX, p-SSi. — 
Mmd. f anJU tfsn .Vnn L. □, p. im. — LUItrm dif FrÙK'gi. 
».!,£■». 
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ciillon qui (levoit rendre son pouvoir odieux, rnir-'w. 
La famille de Méilicis ii'exisloil()ln3 en quelque i5j:ï- 

considéroit eneoi-e comme repréacnlant Cosiiie, 
père de la (>atrîe , son aïeul ; m^iis après lui il 
na resloit plus que deux bâtards, Hippolyte, 
qui étoit alors âgé de seize ans , fils naturel de 
Julien , duc de Nemours, le troisième des fils 
de Laurent-|p-MagniBque ; et Alexandre, fils 
naturel dcI.aurcnt,ducd'Urbin,filsde Pierre, 
l'aiui^ drs fiU du Magnifique. Alexafidre étoit 
né d'une esclave en l5ii, et la paternité de 
Laurent étoitaumoiiiiincertaineiCléinèai Tll 
néaiiinoinHliiifitobtMirDaâncbéditnsl«r6;p9a- 
me de Raples , et le fit déclarér babïtè 4 exer- 
cer tous les emplois de la république. H envoya 
ces deux jeunes gens à Florence', Hippolyte, le 
3d juillet i5î4, et Alexandre, le 15 juin i5a5. 
Le premier fut dès lors considéré comme chef 
de l'état, et porta le titre de MagtiiBqaë^^Sea 
coixcitbyens ccmser voient ponv lai' TiflBsCf&it 
qu'ils nvoient eue pour.le dbôde Nemuvirsïson 
père, tandis qu'Alexandre avoit hérité. de ià 
haine que son pcre , Laurent , avoït excitée par 
son arrogauce. Cependant ni l'un 1' l'siOre 
n'étoit encore en âge de gouverner l'état ; iMiA 
Clément VII envoya-t-41 à Florence, 'swc' le' 
titre de légat, Siivio PasBjBnno.i ca^^'fte 
Cortone, qui yËt son entrëQlc. 11 mÂ i5i4j' 
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. çjui vint s'^feiblir-au paliiis des Médicis, cttjiii 
dèa iori ,adiniiliff,i^9.;ta -r^utJfque ayec toute 
l'aulofjté qi^'y^Tf^t.JUjUfsé les Médicis 
puis lejjy rotçcà - ta i-.-. i fim ,i.;..î(r, 

Mai? Clément yîJÇ.q9iniiiençot|;. à gpavprnef 
l'Éplise dans un, inomei^t.criliqiie , oii, le sort 
de l'Ilalie eiilièri; pnroissciit dépendre dea coiu- 

de la Lombardic, L'ujiiiral £ountvet; , avec 
çiuatr^ u]il!ç,chçva^]x «t ^enj^j^lt; iiu;t|a^Bsc 
aTQij paas^k Tisia et çpinneffcé.lesJwtilil^^ 
le i4 eepleil^rç, proprejop^ où Adrien TI étoit 
inor(,,Danp les, deiix laoiB qui ^'éloient écoulés 
jusqu'à. Télection de son *ucce^seur , Bonnivet . 
;uiroit ,pu nibémeiil recouTreiMout le Milanez, 
et cl)^sseç les Impëriajix hors dqs limites de^k 
Iffln^bçiIïJie ijldppnfti.aM cqntrnîrB^ *l»iifl,ce 
laêmp ^Bî^eçÂs tejpps.^^mfaurp.des son.jnca- 
paciié ,,etil calma la leri'çur.qn'il avoit d'aborj 
.pxriléei, , ■■ .. . j; , , , . ^, ! i' -.i- 
, Prpaper Colonna avpit.^lé siHprisi aefi^^^ 
n'élo.ieril point pionortioiin^es à J'^PudKe du 
payS; qu'il devQit. déiendre, on aux mpyens de 
spp cnnetni ; et lorsqu'il savit coptraint d'aban- 
doniier les borda^du.Tésiri et de se repljçr sur; 
Milag, il.pruLq^'illuisergit imfiQs^ibleide tefiir 
<UnS'Getlç^Ti)Je,.I^jefi'et9.tout.ce qae lia iiigé^ 

(1) OlI^. ihàiil.'V-.XSa/f. Ài, rtS. — HtmaKHt.' 
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iiietira pnuToieiit promettre, c'éltiiL de faire en cn.p, en, 
trois jours que la ville fûl à l'abri il'uii coup de iSaS. 
main , par le travail coiislant de tous les siipeura 
qu'on pourroit niellre à leurdisposiliuii ; latidis 
qu'i} ;ie fiklloit.qu?une demi-journée à Bomiivet 
P0iUf.S9{tf4wler4evaiit ses murs, et qu'on ne 
foufl^ croire qa'il n^igcâl mettre le temps 

àpi-ofît.fj).- . I ; ; 

Cependant Prosper'fit travailler à l'heiiro 
même aux furtilitulicins , i:ommt; s'il iuoit rlù 
assuré d'avoir le temps d'iitlioïcr ioii eiiLie- 
prise;-et Bonnivet au coutraire , résolu à ne 
pas jnéiEiter les, irepr/^bea d'iiicpiisid<i[!^tioti et 
de palpitation :qu'on a^i^t Suis a^f aulçes 
néraulx fronçais, s'arrêta, trots joara sans motif 
sur les bords du Tésin. II eapérott que Prosper 
(.'ûluiiua cvaoucroit de lui-même la capitale; 

ressources pour la guerre, tandis qu'il l'ex- 
pusoitaii pillage, yil clierehoil à y Ibiccr l'en-;" 

Larsqos fionniVet appvlL que Prosper Cor 
loniia , au lieu de se retirer, se fortifioit dana 

(i) Fr. CuwinnfiV». L.XV, p. ail,. — Quitallui Capilld. 
I.\a,Lai.~~Jr«iMiFtrt<uiid, nt-CulHr. L.Vn, KiJg. 
— Failli Invii vila FrnI. Sàvo/i.Il.III.'p. 3^3. — Paola farala 
iiU.rmil. Sj. V.ji.Siy. , , , 

(>).Kiiioii»daMiT(DidiiBdI>y. l>II,p.(E3. — Mfcniiii» 
d<La'iiudeIiïnmailI«.T. XIV, p. 19^. ' 
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Milan, il vint tracer son camp à Saint-Chris-' 

tojih:', au pied des mura de celle ville, entre 
les poi ti-a Ticiiiuisc cl Rojiiainc, dans un lieu 
fortifuj par (les canaux; de là il envoya des 
parLis couiir le pays pour enlever des vivres, 
SB flattant qu'il forceroit ainsi Frosper Colontia 
à évacueV une ville on il éprouvèrent bientôt 
de grands besoins (i). fiayard et E'rédéric de 
fiozzolo s'emparèrent de Lodi le 30 septembre, 
et ravitaillèrent le château de Crcinonc; mais ils 
a voient compté, au moyen di: ic chàli-an, qu'ils 
pourroienl s'emparer de la ville; et quoiqu'ils 
condoisissentàcelteexpédilion trois cents lances 
et huit raille làntassiiâ, ils ne purent y réus- 
sir (a). Ils s'avancèrent ensuite vers Giravaggio 
et Monzn , pour empêcher les Milanois de tirer 
cÎM vivres drs monts de Brbn^a. Praaper Co- 
loiina, aLLeint iViinc maladie qui devoit bientôt 
le conduire au tombeau, se fuisoit remplacer 
par le duc de Termes et par Alarcoh , com- 
mandant de l'infanterie espagnole. Il avoit, pat 
son activité, rassemblé dans Milan huit cents 
hommes d'armes, huit ernl» chevau-lcgers , 
quatre mille (iintasslns espagnols, sis mille cinq 
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cents Allemands, et trois mille Italiens. Il Fsisoit nor.m 
avancer lemarqmsdeManloueaii midi <lu t'6, ir>i3. 
\\a côté de Pavie j il atlendoit chaque joui- de 
noaveaiix rciiforls , qui venoient le joindi c 
d'Allemagne «t du royanme de Naples; et déjà 
il conpoit aux Français ks vivres qne ceux-ci 
smient compté tirer de !« Lmuelline 

Bonnivet s'étoit vanté de ne point imiter 
l'impétuosilé et l'imprudence des antres capi- 
taines français , mais de fiiiri:- la i;uerrc aux lla- 
liens avec des précautions italiennes. 11 perdtiïl 
pourtant ainsi les avantages propt es à sa nation 
Bans pouvoir acquérir ceuxd'uneaulrc, Chnque 
petit combat lui r«ûloit des soldais, et cliacnne 
de ses pertes jeloit du déioiirapemenl parmi 
ses troupes, en aogmen'ant l'anleurde ses enne- 
mis. Les fréquens revers qne ses détaeheraena 
avoient éprouvés le ccinlr^iignirent enfin k ne 

escortes , à ii'ciivnver au fourrage qoe tic forts 
dct^iclicmcns, et a retirer Ip corps d'arnjie qui 
coupoit le chemin des monts de Brianza , en 
faisant camper lonteasea troupes entre Mirignon 
et Bîagrasso (a). 

<i) Fr. Gatcàaniùil, lA. XV, t- liS- — GaltaHat CiyMiAr. 

■t.in.f.so. ■ ' 

Banid. T.XT,d^l.XIX, p.404. — .lUn. d* «utiii du 
BuIId)'. Ut. II, p. Sa;, — Galtatiiu CaffOa. L. JH, f, Si.' - 
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La lenteur de Bonnivet avoit donné aux alliés 
le temps de rasseiabler toutes leurs armées. 
Outre lès troupes eipagnoles et aUemuid^ qoç 
Prosprà Ooloana conlmandoit dans MUan, et 

celles qu'Âhtnnio de Leyva avoït sous ses ordies 
à PaTie, le vice-rot de Naples , Charles d« 
Lannoy , s'approchoit avec le marquis de PéS- 
caire, qui venoit prendre le commandement de 
riiifadli^riet espagnole. Le marqui.i de Manloue, 
d'apiKs la iIlukliuIu de l'rosper Colonna, a'éloU 

Vilelli, conduisant truismiile fan tasMnsàla solde 
des FJoirentinSgCouTroit le chemin de Génesjet 
ledacd'Drbin, à la Idte de l'armée Tiénitienne, 
étoit enÏTé sur l'Adda. Bonnivet s'étoit obstiné, 
malgré leur approche, à restée devant Milan, 
pour suivre un complot aVec quelques soldats 
de k troupe de Jean do Médicia, qui avoient 
promû de lui livrer une porte de la ville ; mais 
ceus-ci ayant été découverts et ponisdndeifier 
Supplice, i! fit proposer'à Prosper Coloana un 
armistice jusqu'au mois de mai, sous condition 
qu'il abandonneroit tout ce qu'il avoit conquis 
au-delà du Tésin. Les généraux impériaux ne 
l'acceplèrentpaa; ils neconsentoient à une ti cve 
qu'autant que les Trançais évacueroierit toute 
la Lumbardie; et Bonnivet, sans avoir obtenu 
une suspension d'armes, fut cependant forcé, 
par d'épaisses neiges, à se retirer. li porta, le 
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novembre, toute son armcc entre le Ticiiiello 
et le Téain , à Biagrasao et à. Rosate, Prosper 
Colotina ne troubla point aa tetraite^majgréles 
Instances de ses soldatï, d'aprèa S09 s^alâme 
invariable de ne pas confier an hasard te 
qu'il pouvoit obtenir du cour» naturel des 
choses (i). 

C'étoit, il est Trsi, la dernière épreuve qu'il 
devoit faire de la tactique qui lui étoit propre. 
Ce ffwA général;, qui sembltât avoir ptis pour 
modèle Fabius Cunctator, fil en quelque aaeit 
une révolution dans l'art de la guerre. H en- 
seigna pour la première fois par quel art, en 
choisissant des positions, ou en faisant des 
marches savantes, un général plus foiblc, ou 
qui se défie de ses troupes , peut lasser l'activité 
de sei ennemis, déjouer leur impeluosUé, et 

consolation de livrer une seule bataille. Dans le 
temps oà il vécut i aott' talent itoit celai de 
tons dont son parti avoit-b pins besoin pour 
raBentir l'impétaosifé des Français, ou rendra 
inutile la valeur aveugle des Suisses. Le pre- 
mier il défeidit-sans coinbats un paya qui, 

(l)Fr.9aitttl*nltKùZ^XV,p. oGd.— Galnliui Capclla. 
lÀh. m, E 3i. — rosis Pnniu hùi.Vaut. Lib. V, p. ZaZ. — 
jémiiUI F^raiirBtri^ Ij.'tlt',-f. i4Si-À FtuliSèciÎBlia 
renLBamll.I^-m,V.SA~aitlplmi Jmmirato. L.-XXX, 
p. Um-' IIiir<hrartIUHr. L. s; ^ SoK ■ 



78 BisTOjnB BÈFua^ piaiaehuls 
.. d^uiS t|:eille: KHB, ayoil tnujoura élé ou gagné 
ou perdu par une aenle bnlaiire. Crpeudant à 
celte époque iiièiii.e, il ploil ilppiiis huil mois 
consumé par la uiiiliiiUc. r.ii jalimaie que: jiisques 
"alors il avoit ressentie ton Irr Charles deLanrioy, 
vice-roi de Naplea, titil.céder à i'.iccablement dfi 
la aoufFrance. 11 appela lui-m^me à i^Iui„(]^ 
Ininistre de l'empçreurj mais Larinoy ne vqn- 
lut point que les yeux mourans de son rival 
vissent le successeur qu'il avoit lant redouté, 
il tallentit sa marche, et n'entra dans Milan 
avec le uiarquisde Peacaire que lorsque Piu^pcc 
Coluntia , il l'agonie j avoil déjà perdu iiimiioia- 
satiœ. Il imiiiiuL le -io dcccuibi-e l'.-j^ (,)- 
■ . Bonnivtt ayant pris ses quailicrs d'hiver, 
Eeuvoya les fantassins Irançais levés eu Lan- 
guedoc et en-Dau,^in^ j il les Irou voit de peii 
de service,. et 'coâtan| Jjeaacoup. Il cqmptoi^ 
les refn^ACer sa printemps par des Suisses, 
qtl'iî àvoit d^à .dPtlllé cniitmission de solder. 
En même lemps-, pour s'ouvrir uvee les c^n- 
tc^s une communuAtion plus i'aeilo, il diar^ea 
Renso de. Çéri.dîatfti^uer Aroua sur le lac Ma- 
ienx, et il lui d^ui^a sept mili^'&ntassina ila^, 
liens pour rédaire cette forteresse. Mais Anchise 
Ifisconti, qui la défendoit avec une garnisfin 

(1) Fr. Qubs^r^iHU XYi p..>SS, lEE. ~- GaltaOïa 
Q^^.'Uia,, t.l&. — faall}asUmla Ftrd, Fiêçarii. L.Itl^ 



iiiLlauo^e,lui0ppoMuiierésistancBÙob*liDée, o'u. m 
que RenzodeCéri fut obligé de lever le siège, iBj.f 
après qfie.Ie feu de srs biilltries eut duré (rente 
jours, et qu'il eut lancé contre Arona six mille 
boulets (i)- 

Le COniiélsblc di: Biiiiihoii cLoiL iiii.ssi arrivé 
àMilanavcciiun'iilDi tilc ..ix ni illclandskncclits. 
L'empcmir, qui vouloit dilTti-uf lii jnariagc di: 
Bourbon avec tiéiitiore de Portugal , etquicher- 
«boit des prétextes pour le rçsupre, au lieu de 
permettre aa, ponnétable de veaii en Espagne , 
lui avuil donné en Italie le commandement su- 
prême de l'armée , laiiciis qu'il avoil chargé 

Laniiuy ilc l'aduiiiHntialiuii civik-, Lt: dm; d'Ur- 
bin avoil de sou côté reçu du sénat de Venise 
l'OT4'*,4e,,Bf^*sr,J'Addi, et de vsniv afi (.pindïj; 
»,II|1jlfi^à l'armée impériale;.Celle-cil'eiBporta!t 
dèslorsde beaucoup eji forces sur celle de fion* 
nivel ; mais elle éprouvait la détresse eoualani- 
meiilattachéeauxarniéesderAutric!ie:Çharlea- 
Quint ne lui envoyoit point d'argent. Les soldes 
étoient arriérées (lepuis long-temps; les sddati 
pilloient les habilans chez lesquels ils vivoient ; 
et les diSHrçDs ét^ts d'Italie étoi«nt pressurés 
parlesgénéraux, qui exigeoient d'eux d'épormes 
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coiiliibutiona ponr fbâïnir Bnï 'dépetuea defe 

guerre(i). ■ ' ' ' ' ' 

L'armé impériale Élcâl rempile de cofrËance , 
en nkifon ides succès qn'en#à.Tmt d ijk Abiënua ; 

celle des Français , au contraire , était Aê&hrft^ 
gée; et les chefs enx-mémes, qui jusq^féi! Slôrs 
avoient été Jea favoris 3e la fortune , commen- 
çoietitàéprouverdea revers. Le chevalierBa^ard 
avoit été chaîné de défendre Robecco, aved les 
seigneurs de Mézièi'es et de Sain't-Me^ès, deux 
cents hommes d'armes , quatre cents chévau- 
légers, et l'infanterie dtl' seigneur dé Lorges ; 
inais'îl s'y îaiâsâ surprendre'une nuit du mois 
de KyHer, par Pescaire et Jèdn dé Médicia : la 
btrargEldéfiit enveloppée; les 'FfanÇais attaqués, 
'dans leur sorti meil , par trois mille Espagnols, 
qui, pour se rcconnoîtrc , a voient mis une che- 
mise blanche par -dessus leurs armes; presque 
fous les chevaus pris , presque tous les soldats 
massacrés on &ifh pna6iidiep?,"e[ fiayard Ifai- 
mêmc ne se siirea^fHrïVft! j^riS'-'eii' ConAat- 
tantfa-}.- ■■-■■ -'■i .u/o/!if J.j;-jn jiik-:..' 

' Bonnivet attèndoit'^ àu priiiiémps ^ àk puis- 

(i) Cahalim- Captl/a,tÂb. HI, fi S^. f^. Guicciardiiil, 
1. XV, p, >6î. , .- ■■ . ■:;:-;':3i. \-. , \ 

(il j5^-< «ita Bui^a. L. m , p. 344- — Amaldl Fer- 

nm. Lib. Vir, p. 14".— (îu.cr/nnJ/;./, i.**; jii'"»aB; — 
>téiii. Af-Mnnin dn Kelliy, I,: II, p. n 1 1 . S- MU cfa«M 



sans i f;iiriii t.sqiiUtcï<)iciil iui arriver de Suisse, «.^a 
Ifavoit brûlé la bourgade de Rosale , pour rén- isii 
sâv toutes ses troupes à Bisgraaso ; et comme il 
kïtiitfèï'éBÎii'deiTi^ lui, |l pouvontit^r, Sa 
jpays çouverl par ce fleuve, d'abondantes pittVi- 
sions , qui devoietil le mellre en état d'aflentite 
la saï^iin nouvrlliMlans son cainp fortifié. On ne 
pouMjil giidii^ wpt'ier de succès en l'y «tto- 
quant; mais le niar'quis de Peacaire proposa la 
■ftwuflemre hardie de faire passer le Tcsiri à l'ar- 
MeR»pél!'iitle,pour placer Bonnivel mitre cette 
ttrméé et Milan, il compta que les Français , dé- 
cauragéijTi'osenHeut pdint attaquer la capitale 
de la LombanHe'; HjTetiVoja toutcfwslu duc 
FrançOTs Sforrn et Jean de Méilicis, avec ^ix 
TTÊB» htmmcs; puis, le i mars, l'armée impé- 
ri«te passa le Téain sur trois ponts, cE vînt s'éta- 
i«i->Gambalo(i). 

Bonnivet, craignant de se voir tourné, et de, 
perdre toutes aea connmunicalions a^ec le Pié- 
mont, d'où il tiroitses vivres , passa Je Tésin à 
son tour, après avoir laissé «ne forte gatni^ 
àfiiaghisBo, et vint se loger â V^;^ano , »ur là 
rive droite de cette rivîèrë. Pendant ce témps, 
le duc d'Ui'bîo avtiit aitaquë et prii tl'ajàànt 

tO Pr. GutalarâlaL L. XV, p. ■«9. — iGabailat Captlla. 
L. m, f. ÏS. — Pmiii Iinli rUa Firi. Dsvali. h. RI, p. 3**. — 
ArMJdi FuToni. L. Vn , p. 141. — iNiuâi fWfcfcl.. V,p.3aï. 
— Hia. ds UiniD (tn Brilif. L. U, ^ 3». 

TOUB XV. ' € 
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Garlasco, châteaa (ort qo'occupoient les Fran- 
çais entre Tarniée impériale et Pavic. Chaque 
combat avoit été désavantageux aux Français ; 
dans chacun ils avoîent perdu un grand nombre 
de soldats et de chevaux ; cl Bunnivet , plutôt 
que de voïrsOn armée se fondre ainsi en délaiî , 
présenta, pendant deux jours de suite. II. ba- 
taille aux Impériaux , quoiqu'il fût bien plus 
foible qu'eux. Mais Laniioy et le connétable do 
Bourbon étoicnt résolus à ne pas exposer aux 
cbances d'une affaire générale des a van lages dont 
ils se aentoient déjà aasui és; ils préférèrent sur- 
prendre eu détail les positions de Iqur ennemi:. 
Ib attaquèrent et soumirent successivement 
San-Giorgio et Sartiraiio ; ils déterminèrent U 
ville de Verceil à se déclarer pour eux; cl pre- 
nant uni: loi le po.sition à l'arc de Marius , entre 
Vertcil et iSovai ie, ils se flattoient déjà de for- 
cer à capituler Bounivet , qui a'étoil enfermé à 

Le général français savoit cependant que , de 
tons les càtés , des renforts, s'avançaient à son 
secours. Le duc de Rothelin Oande de Longne- 
'ville Iniamenoit, par le mont Genîèvre,^aa(Te 
cents hommes d'afmes , qui étoient déjà. arrivés 

(i) Fr. Guicciarâini. Ub. XV, p. «70 Geltalba C^tlla. 

!.. m, f. 55. — MntiDdHMlar. I/.n, p.SiG. — Piwfi Jo«j 
■ I rnl. DavaU. L. III, p. 3iG Jraeldi ftrnHii. t.. VII, 



jusqu'à Suse. Dix mille Snîises, payant le Sùnt- 
Bernard, étoient parvenus jnsqa'à Gattinani)' liat- 
aa-ilelà de la 8éaia ; cinq mille Grisonti , enfin , 
condnila par Eeneo de Céri, qai avait été les 
Holder dans leur paya, éloient entrés dans 

dcrk: liv \l.v.v.u\u, qui u[ ti-iiJoit à Lodi , avIT^'l 
uu i^riw i:orjji, iruiliiiilolii; ïLiiliumie. Mais Jean, 
de Médicis accourut dans le Berga masque avec" 
«ents cbejraux et quatre mille faDlassinaj 
j^jtxencontca quelques troupe des Vénitiena^ 
a vn; lesquelles il barra le chemin aux Grisons j 
les attaquant ensuite tous les jours avec sa cava- 
lerie ou son in fan tej-i« U^yèn'.lfu renie vaiUk-urs 



les 



Jean de Médii;is se juppi'ocha du Tésiu ; il prit 
CaravB^o, etli abattit àcoupsde cauOB^Iepout 
de Bu&lurei, qni-serroit de commuiut^lidn 
tuOse le quBTtier^Béi^t de Bonnlvet à Novaire ■ 
et Biagfaski, où it avoin tais^beaucoup de^W^ 
^ins, £i^>.Sft^main'Canu:doU commandoit-à 
Biagrasso miUA&atassina j le dacFraoçois SforXf 

(!) IV. Oainclanlial. L. XV, p. 170. — GaheUm CaptUa. 

LUI, f.36 MirUa dsBellir. p. Sit.— PaaloFa^ 

mla. II. T > p. 39S. — -AnabU Pvnuii. Lïb. VII , p. 141 . 
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CIT. résolut de l'y forcer : il vint (oindre Jean de Mé- 
14. dicis devant les murs de ceUe place, avec toute 
la milice milanoisE, et, après une vive canon- 
naik-, il ia prit d .issiiut. Les Milanois payèrent, 
il est vrai, cLoreiiicnt ce! nviititiiiri, : le long sé- 
-^ov de l'armée f™7(;)iisf :i Jîùigv^s.o, les souf- 

peste. L™ -soiduls , en pillant liiaiinisso, s'in- 
leclerent eux- mêmes de la contagion; ila ia rap- 
portèrent a.Mikn avec leur bntin , el ce fléau 
eaieva, ^leiwlaiit l'ete, cinquante mille habilans 
a lacapilale de !a Lombardie (i). 

JBonniTet, lijiiimuJi plus j-esscire dans son 
camp, pcrdiint iijii-, K ■. |i.u]-^ r[iu li]Li ini de ses 
«■rant-postes, ne |!i,uvau[ \>lus II UT de vivres du 
■ PusHlollI, n'en trouvant plus dans le paya rui 
^waî l'entourait , voyoït encore dintinuecson 
^née par la maladie et la deserlioa. Non-seule- 
nient les mercenaires qui fonnoient son infiin- 
lerie , mais sa gendarmerie môme, loule 
iposÉe de noblesse lianyiiise , I abandounoit cba- 
que lour, après avoir perdu ses chevaux par la 
juisère, et avoir lutté pendant huit mois avec la. 

passé 1^ amA^imsxà, ^oim ei&>t^^ê 

L. m, f. aa'^ Mirtiu iluMI^. X. ir„j. SiS. -J'ai» Jà«ï 
iula BàmU!.. tib, IHt-Ji. Sie.-- v/rtwai JflnWi»-. mv Oal/in. 
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(^ttinara, dans le Val-de-Sésia; mais ils son- , 
geoient bien plus à HéllTrer leurs coin patriotes 
da camp de Bonnivet , qu'à recommencer nne 
campagne qui leur promettoit peu de succès. 
Malgré ses instances, ils ne voulurent point 
passer la. S^^^jut^miit été: grossie par des 
plaies condj^^^^Bkcomme ils-refiument^de 
s'a pprocrlKT^mMRu laissèrent d'autre paeli à 
proiitire que i,ti\iù J'alltr lui-niÈnic ;e joindre 

fionnivet se résolut. donc , au commencement 
de niai, à partir de nuit de Novarre, pour dé- 
rober sa retraite aux ennemis , et à marcher 
sur Romafinano , à peu près via-à-vis de Gatii- 
nara. Quoique Pescaire eût été averti de son 
départ, et qa'il&nn&tlle-piDietdeledeTaw)», 
en; passant par mt ckoniti phtrconrti, dontil 
étoit maître', l'armée française ainva ài Roraa^ 
gnano quelques heures avant les ennemis, et 
put s'occuper aussitôt de jt^tcr un pont sur la 
Sésia. Les Espagnols, qui l'nvoicnt suivie avec 
trop de précipitaliou , et qui, repoiiaséï dans 
quelques escarmouches , avoient pria .des. posi- 
tiona dangereuses , auroleut i-té &cileiiienllvaink 
eus, ai Bonnivet avoit pu persuader ans) Siimu- 
arrivés à Gattinara de passer euK-ménies la Sé- 
sia , et de tomber avec lui gur les eanemîa <jva 

(i) Fr. Cuiteiardbii. UkXV, p. ni. — Paua JMiBUà 
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tau. cit. l'avoient poursuivi jusque là : mais co. fut vai- 
■Sai. nement qu'il ks solliciU; et lorsqu'il vit qu'il 
ne pouvciiL leur jH-rfiuailir de recoTn)iicncer la 

Jnsqu'ià ]a retraite de ^m^^^s'éloit exé» 
calée avec assez de bonU^^^^h qu'il eâï, 
' laissé sept canons sar raSmiPRHe la Sésîft^: 

11 avoit trouvé les troupes fraîches des Suisses, 
qui avoient regu au milieu de leurs batail- 
lons ses bagages et ses troupes fatiguées, et au 
point du jour il reprenoit avec eux le chemin 
d'Ivrée, pour rentrer en France parle Bs8-Va~< 
laîa. n avoit placé, sur le» bord* la rivière î 
une battre pour empâélieF les Impériaux de la 
pasKF, et i) en aroit confié la garde k deux ba- 
taillons de Corses et de Provençaux. Mais le 
DiarqaisdeFeBCBÏreetle duc de Bourbon, ayant 
trouvé un gné dans )a Sésia, commencèrent à. 
leur tour a passer la livitev : les Corse*, effrayés, , 
abandonnèrent leurs canons. Boniiivct, pour 
,Ie3 recouvrer, conduint lui-même une clia^» . 
de gendarmerie, avec M. de Tandenesse, frère' 
de Z« Palisse; il y firi blessé d'une balle an bras . 
igauche, qui le mit hors de combat. Vandenesae . 

Fernn,. L.Vn, p. il,^.— GcleiiUuaC<.^^lla. X-OL, I. Sj, — ' 
— Bilcarii. L. XVIII, p. 64,. 
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fat blessé a l'épaule pins grièvement eneore, et cmir. m.' 
il en mourut au bout de trois jours (1). 1634. 

plus loiig-li'iups , toriliii la conduite de l'armée 
au chevalier Bayard ; celui-ci se plaça avec ses 
gendarmes au dernier rang, pour couvrir 1a 
retraite des iBntarains. A peine aroït-il pris ce 
postBiquepresséparlesarqnebiuiersespsgnoIs, . 
il fit une cha^ sur eox pour les repousser. 
«Mais comme Dieu le voulut permettre Tut tiré 
X un coup de hacquebouze , dont la pierre le 
s vintfmpper au travers des reins , et lui rom- 
B pittout legrososde l'eschine. Quand il sentit 
■ Ji le coup, se priât à crier, Jésus ! Et puis dit : - 
» Hélas I taon Dieu , je suis mort! Si print son 
n épée par la poignée , et baisa la croisée en si- 
31 gne de la crois, et en disant tout haut, miîerere 
» mei Domine! (a) » 

Cependant Bayard se fil descendre de cheval 
a par un sien maistre ~ d'hôtel qui jamais ne 
71 l'abandonna , et se fit coucher au pieu d'un 
» arbre , le visage devers l'ennemi, où le duc 
X de Bourbon qui estoit à la poursuite de noire 

(l) Pa„liJ<:^ii rilo i)a..fl;/. Lin.p. 3Si. — J-/-. Cuicciar- 
diVu. L. XV, f. Ija. — Gairaliui Oipilla. Ub, III, f. 37.— 
^iudMi Amuii- II. Vn , p. 14a.— Pt»AiJ'Hrala.Ii.'V,p.9iiG. 
— MutiD du Balkr. L □, p. S41. 

(a) lUmum tb Bayud. dnip. LXIT, p. 41 1 g dup. LST, 



Jiramp, le vint [rouv^r, et dit niiilit Bayar^ 
» qu'il avoil grand pilic île lui , le voyiiiil en. 
». cet est^tj.pour avoir éié si veriucux ehevajier. 
n lif: capitaine Bavard lui 11 1; réponse^ monsieur, 
ît, il n'y a point de pitié en moi, car je meursi 
j) en homme de bien. Mai.s j'ai pitié de vous 
a de vous voir servir conlie votre prince, et, 
» votre pairie, et votre serment. Et peu après- 
» ledit Bayard rendit l'esprit, et fut baillé sauf- 
1) conduit à son mais tre-d'hôtel , pour porter soa, 
» corps en Dauphiné dont il «.stoit iialif (i) ». 

hea Impériaux condnaoîent à ponisnivre. 
limite qui sa retirait; mais le deEniec bataillm. 
aiÙHe, iippatiaUé de leur. attaque, ae jeta.saR' 
eus av%c tantde bmeai, à.pleine oonrse;, qu'itc 
les. dissipa, et les iDÏt ea fuite. Ge bataillon de 
quatre cenla bommeSiqtlî ^'éloittrop éloij^né du 
corps de l'armée, fut ensuite, i| est vrai, enve- 
loppé et entièrement détruit.-; néanmoins sa.ré- 
sifitancacbslin^!, et. le retardde l'aEtilleue im-T 
[tonale, donnèrent àBonoivet le tempsdi'BGcaiii- 
plirsaxâtsaiteJurlyréQ.on cewa.Ia poimnite. 
H laiffie.ensore dans le vali d'Acwle, aii>i»rtdaL 
Bar, vingt canons qu'il n'espéroit pas &ire paa-' 
ser au trawrs dn Saini-Bemard , at il raroeom 

(0 MfII»ln>de■IluiinU^>ldllBB!l•y, I^n,p.H^~- 
j1r;«iliUEiirm{.m.\a,p.iii. — Pai-eif>PiieilaDpma, - 
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paTleTa)auIereBtedeM>naniiéeenFnwK»(t). ou-u... 

Le duc de Long^evjjte ^pvw9Dt à Suse la 
retraite de. Bon ni vet, a'an rstoiuroaparle tnoat 
Genièvre , sans «voir tu le»4nneniis. Notaire 
se rendit, à Jeoa de fiUdjois-; Bmay et Jialb» de 
Saa-SéviÙBO, qui commaodtneat» Alraandrie, 
Temirent oette Tille au marquis de Pescaïro» et 
Srëdériode Dosgsolo livra Lodiau dac d'Urbin^ 
En pen de semaines il ne restai plus un seul 
FranÇfiiB en Italie; tandia qu'au contraire, Boz- 
W>lo et SaJi-Sévérino avoient conduit en Pro- 
vence et en Duupbinë environ L-inq mille Ita- 
liens & la solde dtFi'ance (i). 

L'Italie éluit délïvréede l'invasion française; 
lebutdesdeuxligtuscontractéespacreoipereur, 
witsveo lea Vénitiens, soiLavec le pape^ les 
peliU élaU de l'ItaUe , étoit mmaX. JOa» leS' 
liaUens, accablé* par les dépenses et les efFbrls 
d'une guerre ruineuse , ne désiroient plus que 
la paix; le pape se flatloiide faire garantir l'état 
où. se trouvoit l'Italie , par le roi d'Angleterre 
qui' avait' contribué ^ la victoire , eb pac les . 

[1} Fr. GuircionllHl. L. XT, p. 171. — Fimli /wtf «Va Am 

«û'. iAii.m,f.sii.~-AnKiUiPamii.yb.va, fié»- — 

Oqlnlii Gi/w/iKlib.III,r>97,— Hfakd>iiiiiinndBB^> 
L. H, 11,34$. 

(g] Fauli Iimil i-Oa BaUab: lili. m, p. S^^. — Mfaa. ils 
U. da JHHtj. U n , p. IM— Ht», h IiMia ât k.Tn«oak. 
Oh. XX, p. aiS. - Fr. Bf/tvli. I. SVHI,!» 6u. — St Jf i im . 
Àmmiraïa. L. XXX , g. BSa. 
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m-, Suiasesquicouvroientia frontière, et quiavoienf 
i- autrefois pris un intérêt ai vif à l'iadépendance 
de la Lombardie. Clément VJI chargeoit son 
nonce en Anf(leterre de demander les bons of- 
ficea d'Henri VIII, pour mettre un terme à l'ar- 
rogance et aux vexations des ministres de l'em- 
pereur en Italie; pour faire respecter le aaînt- 
aiége, cesser les contributions extraordinaires 
exigées chaque mois des Floreutins , rétablir le 
dnc de Milan dàns une abaolne indépendance , 
et faire jouir les Vénitiens des avantages qu'ils 
a'étoient réservés par leur traité. 11 s'agissoit 
de faire voir enfin si l'Italie avoit conibatlu 
pour secouer un joug étranger, ou seulement 
pour changer de maître; et an ton de la let- 
tre df^dataire apostolique, onvoyiiit que Clé> 
ment VII s'apercerait d^à que les fruits dt la 
Tictoire n'éloient guère moins amers que ceux 
de la guerre (i). 

Mais les généraux qui aboient remporté la 
■victoire en Italie , désiroienl que la guerre pro- 
duisit de nouvelles guerres. Ils se soucioient 
peu du repos ou du bonheur des états qu'ils 
prétendoient défendre j ce qu'ils vouioient , c'é- 
toit poursuivre leur carrière , se distinguer par 
de nouveaux exploita, et trouver de nouvelles 

(l) LtUcra di Cio. iWaifcO GiStrfû Italar/o a Mi.w. Ati-r- 
lAiemu Laagoirunlioin IigAillcrTa. IxUcre dt' Fnncipi.T.I, 
£.113-1 afi. t 
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occasions pour exercer an pouvoir absolu sur <>•■ 
]a fortune ou la vie des hommes. Le connétable <B34- 
de Bourbon meltoil plu^ d'anleur que tous 
les autres à continuer la guerre. II écrivoU ;'i 
l'emperear et au roi d'Angleterre que le mo- 
ment ëtoit venn de franchir les frontières de la 
France^ de se venger de'leurs ennemis, etdq. 
précipiter François I" de bob tr&ne. H assu- 
roit qu'au nom de Bourbon ses anciens vassaux 
se 8oulèveroient,et viendroient d'eux-mêmes se 
ranger sous les drapeaux de l'étranger. Il igno- 
roit que le crime seul d'avoir appelé les étran- 
gers dans sa patrie , changeoit en haine et en 
mépris toute l'afieclion que les Français avoient 
puavoirpoiirlui{i).Charles-QuintetHenriVIII 
accordèrent une foi imprudente à œs paroles 
d'un prince émigré; le premier donna ordre à 
son armée de pénétrer en Provence ; le second 
lui fit passer des subsides, en même temps qu'il 

Ce fui au mois de juillet que ie connétable de 
Bourbon et le marquis de Pescaire passèreiit le 
Var, pour entrer en Provence avec aept mille 
landsknechts , six mille fantassins espagnols, 

(i) Pi,i,ll J„vU ,«ra Fer^. DavuU. !.. IV, p. S66. — Arn^W. 

— KjpinThojru,Hl,loi.ed'SDelclcrif.T. VI, L, XV, p. 198, 

— Ryratr, Acia putilisa. T. lïlll, p. 794. 
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deux mille Italiens , et six cents chevau-Jégers: 
le vice-roi Lannoy avolt promis de les saivre 
de près avec mille hommes d'armes. Hogaes de 
Moncade avec séize galères longeait le rivage 
pour proléger l'armée et transporter bob artil- 
lerie. Mais André Doria, qui commandoit une 
flolle française supérieure en force, s'empara 
d'une de ces galères, et ySt prisonnier le prince 
d'Orange; il en força troia aulres à s'échouer, 
qae Peacaire fit brûler pour qu'elles ne tom- 
bassent pas aux mains des esnemis, et il ccn~ 
traiigait Moncade, après qu'il eut débarqué son 
artillerie à Aix , du s'en^Hiner dans le p<wt de 
HaDaca(i'). ' 

Bouiiban Tosloit profitGi de U> sarpnise du 
ToideFruice, et de l'épuisement où soD' armée 
avoît été Déduite par U-deniièrec«.mpagne, pour 
marcher sansratwdaur AirigBon ou sucL^on. 
II comptait qii'-en mémo tCBipftnne armée espa- 
gnole pénétreroitea.Guiei»ie, une an^otM en 
Picardie , et pent-étre un» allemande eaBonr- 
gagpe. Maia-Ch»ileâ-Qmnt etBfenri'VllInieson- 
geoient poïntà acoomplâr à cet égard les- pro- 
messes qu'ils lui avoient faites.; et le )iiiiX|uis 
de Pescaire ne voulant pas compromettre le sort 
de son armée, en la conduisant au coeur du 

(i) F„„nj..wi vii«.Frrd. a»™;/, l. Iv,p.5S7.— JUm.ae 

Mjrlla Ju Ikll.j. L. U, ^.^1,^. — Jraiildi FrnmllOk'VU, , 
f.\r,i,.~Fr. CuicaarilM. Lib. XV,[>.aj5.^ 
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royaume, in sialapéicmp loi riment pour borner 
863 opérations au siège de Marseille (i). 

Pliilippe de Brion , comte de Cliabol , avoit 
été chargé par le roi de la défense de Marseille; 
bientôt Renzo de'Céri vint l'y joindre , par le 
Rhâne, avec cinq mille lUiiiens qui avoient 
, saM SonnÏTet daiia sa retraite. fArmi eu> se 
"^Uouvmeat plnaienrs geaiilshonuiiefi , qae l«s 
TéTolutions de lltalie avoient fbreésÀ s'exitm 
pour toujour» de leur patrie. Oa y voyoit quel- 
ques émlgréii pïsiiiis, entre autres, qui étoieM 
réïoluK à ne jamais se soumettre au joug deb 
Florentins , et qui , par leur yaleureuse défense 
-de Marseille , acqiârent en 'Franee le drmt de 
cité , et y établirent leurs &niiltes. Le siège fttt 
en ^t soutenu avec la bravoure la plus bril- 
lanle. L'arlillme impériale avoit ouvert dans 
les murs de larges brèches ■ mais Pescaire , 
après avoir lait reconnoître la contenance et 1m 
dispositions des assiégés , refusa de livrer un 
assaut. 11 savoît que pendant ce temps Fran- 
çois I" , accompagné de La Palisse , s'étoit 
avancé jusqu'à Avignon ; qu'il y avoit iiisseni- 
bté nne'fbtnâdal^ artiltette, 'huit mille cbe* 
vaux , quatorze mille 8(iïs»n, six tsitlo laifds- 
knedits , et dix mille tant Prançaie qultaliens. 

(i) riuM lmSi>itaFlrâ.DitMll. Ub. IV, p. 5SI. — A. 
OnmiBiUe. Llb. KV, y. it& — AmMi Fimm. lA. VU, 
p. 1^5. 
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it.an. Si l'armée de Pescaire avoit cic rcpoiisséc 
iSa*- nprès avoir donné un assaut, ai même elle a voit 
pria la ville après avoir perdu beaucoup de 
inonde en l'attaqaant , elle risquoit d'èlrc acca- 
blée par des forces aussi supérieurea. Il déclara 
dpttc dans un conseil de guerre que le seul 
parti à prendre étoit celai d'une proiupte,.jyM 
traite. La, nécessité de l'cfiéctuer p&rutj^p^n 
urgente encore, lorsqu'on sut au camp impé^ 
rial que François 1"', après a voir passé le Rhône, 
avoit poussé son avant-garde jusqu'à Salon de 
Cran , à inoilic chemin entre Avigiion et Mar- 
seille. Bourbon se soumit à l'espérience supé^ 
rieure de son collègue : la grosse artiUsof^j^. 
embitrquéej mais comme la mei.n'éttqt'^q^ 
li^e,-lS 'plnpart des pièces furent brisiiesy^ 
le lironae chargé sur des mukts, pour pouTajc 
''lèt&nidrede nouveau en arrivant en Italie; et,, 
à t& fin de septembre , le siège de Marseille;, 
après avoir duré quarante jours , fut teTé:^pa^ 
Tarmée impériale i qui prit à marphesfi»<éwtti 
chemin de Nice (i). ' -Vrirf j. 

Cependant les maréchaux de Chabannes et 
de Montmorency avoient atteint la queue de 
l'armée qui se reliroit avec tant de rapidité , et 

UnIiiidaSdIq'. U). U, p.3i^ — Fr. CWciûnlû'. L.XV., 
p. érmidt Ftrroiti. lib. VU, p. liE. — Onrgtnt v« 

- - n, f. 38. 
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qui , chargée d'un immense bagage , s'engagsoit chu- «t. 
dans nn pays pauvre , aride et mantuenx , où i^j- 
clle eut infiniment à souffrir. Pescaire put s'ap- 
plaudir de cette retraite roiiime de aa plus belle 
action militaire, puisqu'il sauva, d'an dan- 
ger imminent , son armée et plus de douze 
mdle bètM de somme ; mais les chefs qui le 
poDrsnÎToient purent aussi se Tanter d'avoir 
plus d'une fois changé celle retraite en une 
vraie fuite , et d'avoir enrichi leurs soldats 
par un immense Lutin- Pescaire continua aa 
marche par Nice , Albenga et Final , et St enfin 
en un seul jour la route d'Âlba à Voghérft , où 
l'on compte quarante milles. Le vice-rroi Lan- 
noy l'attendoit à Pavie , où les généraux impé- 
riaux étoient impatiens de conférer ensemble 
sur les moyens de défendre la Lombardie (i). 

En effet, le jour même où Pescaire, sortant 
des montagnes de Ligurie , ctoit arrivé à Albe , 
François 1" avoit fait son entrée à Verceil. Au 
lieu de suivre l'armée impériale sur la roule 
par laquelle elle fuyuit, il avoit eapéré obtenir 
des succès plus éclalans en la devançant en 
Italie. Il avoit, pour défendre la France , ras- 
semblé nue armée si puissante, qu'elle lui pa- 

PanaL L Tn.p. >4S-~ GtunwtUflj. L. XT, p. 9tS. 
— Mtm. do la Trcmiille. Obip. XX, p. aaS. ~Fr. BOlarii. 

ub. zvm, p. Hi. 
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m. roissoit propre h accomplir les plaa bttilanfM 
Bi4. conquêtes. Il voyoit que ni Charles ni Henri 
ïi'avoietit été en état de l'attaquer ert Picardie 
ou enGuienoE ; il jugeoit que l'année qui avoît 
fait dans lea [nonlagnes de la Ligurie une ro* 
traite aussi Tati^anle, seruit pea capable de 
défendre la Liimbardic: contre lui. On assure 
que ce projet ;tvoil été conçu par François l" 
tout seul ; que L» Trimouille , Lescuns, d'Au- 
bignyetCliabannes, firent ce qu'ils purent pour 
Vy faire r^oiH!er;--tanclis ique Bonnivet, La 
Barre, Chabot et Saint -Marsanlt t'encoura- 
geoient à i'exécuiCT ; mais que François I" , 
déterminé à n'écouler aucun conseil , ne voient 
paa même attendre aa mère , ponr laquelle il 
nToit toujours montré U pins grande déléreaiee, 
et qui lui de»aHd«it en grâce une tiatre'niB 
. avwat son dép^. Quel que- fût Faii.teîif êf ce 
projet , il ne doit point être jugé sur l'dvâië- 
ment ; ri la campagne avoit été conduite avéc 
une habileté proportionnée à l'ardeur avec la- 
quelle elle fut entreprise, elle auroil probable 
ment été conronnée par le succèa (i). 

Haia François If, aincd que son &TOti Bim- 
vnat, n'xvmt hi te»voure ^'un iolâat, 

(i}«ittii«aeft«B»«, jufS«B*im*l!.ï,p. nia. ^ Jr~ 

nota FtmmL lA. Vn, p. xa. — Bebaliùa O^la. tib. IV, 
{^40.— Hjli.aaMiittala.-Bdlir- I-Hi ^'S^ — Faalijarii 
iiianrd.OattaiPiuani. L. IV, p. SSG. 
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non les tulens d'un général : au liea He ittriger ai 
SB conduite d'après les seules circonstsnœs pré< i 
seàlu, il Bembloit- surtout prendre à tâche da 
Corriger les erreurs dana lesquelles il étuit tombé 

avoR'Lil varié, œ qu'il évitoil cuiiime une faute 

nivet ti'hvuÏi songé qu'à se tenir en garde contre 
k précipitation et la témérité fnaç&i«Qs j et par 
des lenteurs hors de saison , il avbit perdu ^k>t 
casîon de conquérir le Milanez. François 1" VoUr 
lut à son tour réparer les fautes de Bonni^t, tn 
suivant une touiluilc toute coiiIraire.lls'occDpti 
avant tout île s'emparer deMilan, puis de fftTÏe} 
il auroit dû plutôt avoir en vue de délfiiiro 
l'armée fugitive, qui, décpara^efùr s* longua 
retraite , n'auroit pu tenir devant iai , ï'il ne 
lui avoit point donné de reUche. 

Les premières opérations du roi avoient été 
bien entendues ; M. de Lannoy, en fvacuant 
Asti à son approche , avoit laissé deux, mille 
hommes à Alexandrie , espérant que l'armée 
française a'arrêleroit à en taire le siège ; mais 
François 1" vouloit avant tout s'emparer de 
Milan , bien sûr que les lieux forts qu'il laisse-' 
roit derrière lui succomberoient eosuits. I<a 
pcfle quiavoit dévasté Milan pendant torit l'été, .. 
et qui yavoit fait périr cinquante mille per^ 
sonnes, avoit conlntint f rsnçeii SË»;n et km 

TCOIB XY. 7 
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«■u-'W- oboncdier Moroni k en sortir. Malgré ïe» 
itifr Titations de Peacaire , ils refusèretil ù'y ren- 
trer, et de s'y renfermer pour soutenir un siéga; 
ils autorisèrent au contraire lea citoyens à se 
soumettre à la France ; et Peacaire , qui ne trou- 
voit plus dans les Milanois , accables par celle 
calamité , ni zèle pour leur indépendance , ni 
secours pécuniaires , ni bras pour le travail , ne 
jugea pas convenable de loger son armée dans 
une ville pestiférée qui pouvoit devenir son 
tombeau; il donna ordre de l'évacuer, et la 
a6 octobre i 5ii , les dernière? troupes impé- 
riales , cominanH,-c5 par Al^irron . sortirent par 
k porte RtimaiiiL*, lEtiidib qui: les troupes fran- 
çaises entrèrent par les portes Ticitioiae et Ver- 
B«U^. La Trémonille y fut envoyé le 3o octobre,' 
pour 1« «ommasder comme lientenant-g^értj 
du roi ; il avoit avec lui le comte de Sàint-Pàui , 
le aeignear de Vandemont , le nfaréi^al de 
Foix et Théodore Trivulzio. Une garnison de 
sept cents fantassins espagnols s'étoit enfermée 
«a château, qui étoit bien approvisionné (i). 

■he dëwndre oà w trouvait l'aMnée impériale, 
la dAwnragnlient- de ses soldab, qk, depoi* 

. (0 UjotginidflaTnmcàJle. Cli-XX, p. — GsAaAiu 
Caprlii. L. IV , f. 43. ~ Mémoires de Mani|t duBlOa;. L.II, 
p 3B3. — fr. Guircian/iii. L. XV , p. 379. — JrHcUiFtmmî. 
L.VU,p. i»B.-rBB«/e™v/« Da^i. l. V, P.SS7' 
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plus (Tun mois , reculoient à marche forcée t»P.«n 
(levant l'en neiTii; la m^^inlelligence qu'on soup- iSi^, 
çonnoit enlre ses généraux, l'impossibilité iiii 
ils a'éioient sentis de défendre Milan , tout in- 
-diqnoit qu'il làlloit lea poursuiiTe l'épéc dans 
im reins , et nejwa leur donner nn instant de 
ieposi LemarqHis de Feacaii:e, en sortant de 
Milan., s'étoitTetiré à Lodi ; mata on savoitqùe 
la plupart de ses soldats, accablés de fatigue, et 
ne se sentant pins la force de se défendre, 
avoiont jeté leurs armes ; que la cavalerie étoit 
presqu'en enJier démontée , ayant perdn èea 
«hevanx dans le< 'ongues-miF^eai^te^çf 
Y«r3 des mantagnes ; qnto Lodi était moii»' 
«ore que Milan eti étatde &îre résistance; et qnb 
lesFrançais pouvant passer l' Ad d a avant les Im- 
périaux, l'armée entière devoit être coupéeet dé- 
truite, ou faite prisonnière. Ma i lie nreu sèment 
on avoit persuadé à François 1" qu'une guerre 
ro)raJe,»M gueriieieù ilcommandoit en pf^rsoniifa 
lefttteMényiie^eiTiMt pas être conduite d'aptès- 
les règles ordinaires de la tactique, qu'il fall^ 
avant toril songer à ce qu'exigeoit l'honneurâB 
sa couronne. Cet honneur, Ini diaoit-on, vonio^ 
qu'il n'entrât point à Milan, pendant que la ^ 
citadelle étoit entre les mains de ses ennemis; 
qu'il ne laissât point derrière lui des forteresses 
qu'il u'avoit pas soumises ; qu'il ne pardonnât 
point, enËn, à ceux qui, dans une mauvaise 
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100 mSTOntB lats wbvi- itjujehhbs 
lu. w. fbrlîficatioii , avoient f rnsoleoM de lui vèii^ 
' lcr(0- 

L'amiral Bonnivet éloit celui qui entretenoit 
le plus constamment François I"de cette fàasBe 
gloira; ce fut lui qui le décida à rappeler les Iroo- 
pesdéjàen marche sur le chemin (ieLoili , pour 
prendre laroute de Pavie, parce qu'il neconve- 
noit pas à la dignité d'un roi de France, d'aller 
chercherdes ennemis au loin, lorsqu'il en aïoit 
de plus près (2). Les généraux impériaux, lîans 
leur déroute, s'étoienl partagés. Antonio de 
Leyvas'étoit chargé de la défense dePavie, avec 
cinq mille AUemutda, cinq cenU Espagnols , et 
deux eacadrona de oiTaletîe, eammuidés par 
Gardas M&niiqnc. Le marquis de Pescaire étiiit 
À Lodi aTW le rerte de l'infanterie espagnole. 
. ' Bon-detoanétoit de continuer sa retrailo; mais 
dès qnHI rit que les Français lui donnoient 
quelque relâché, i! s'occupa de s'y fortifier. 
Lannoy passa l'Adda , els'dtablit» Smicinoayeo 
sa cavalerie; Bourbon padit en diligence poor 
l'Allemagne , afin d'obtenir de l'archiduc Fer- 
dinand des secours sans lesquels l'Italie étoit 
petdae pont h maison d'Autriche. François 

(I) Failli JiHvliMi Dacall. Lib. V, p. SBS — Mioioint d» 
daBilkr. Il- P- - Galmlm Capilh. Lib. TV.Hm, 
— laàipo HanM hitur. Kiir. Lib. VQ, p;So6. — Otala, 

^),) 4n-m Ptnàà. L.TO, p. itf- 
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Sforza et son chancelier Moroiii s'enfermèrent «mot*. 

« Pizzi^ht'lloni;, et ensuite à Crémone (i). .5^- 

Fraiiçiii.s ¥' ;ivoil iilovs mous ses orch-i^s deux 
mille huices, hiiil ijullu iaiiUssius ullemanila, 
six mille Suiases, six mille aventuriers, la pla-' 
pMt Français,, et quatre mille Italiena.- AvGA 
«■tt*;«iBée redoutable , il vint le a8 octobre 

Rétablir à Vabbsye de San-Lanfranco, devant 
PftTte, faisant occuper 1e Faubourg de Saint- An- 
toine, de i'iiulie côlé du Ti^sin , par le seigneur 
de Montmorency. II iiillut pour cela se rendre 
maître d'un pont sur la rivière, que défendoit 
iinc>towt{.il&^a^v«eujcqui en avoient b 
gazdei^ ;|ioar avtHri oaé' résister k aa roî'âfl 
France (a). ' 

Le roi fit placer d'abord ses canons à décoa- 
Tert devant les murs, et il essaya pendant deux 
jours de suite d'y faire brèche. Maiaderri^ la 
brèche qu'il ouvrit en "effet au mur extérieur, 
il trouva de larges et profondes tranchées bien 
âuiq aies, et les maisons percëesde meurtrières, 
et garnies d'arquebusiers. Après avoir perdn ' ' 
plusieurs bons officiers à l'assaut ^u'il y fit don- 
ner, il reconnut que, contre une garnison anssî 

(i) Fr. Oaioàantiai. LIb. XV, T- — Caitaliita Cofrl/a, 
X. IV, t 41. — PaalUmiu nilaDiU'ali. U V, p. 069. — Ara, 
Amuif. Lib. VII, p. 14S. — Faulo Parula hUI. frn. Ub.V, 

(aï Uim.d*Mir«iidiiBi1kf.L.D, p.SBEk 
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nombreuse, et un capilamc ;lusm lialsiloqu'An- 
lonio de Leyva , il fiilloit procéder à un siège 
régulier. li commença donc à ouvrir dea iMto- 
chées, pour placer ses canons ew baHerie,-«lfc 
couvrir ses flancs par des cavaliers. En même: 
temps il creusa des mines, dans lesquelles il fel- 
loit diapuler pied a pied le terrain. 11 essaya 
aU3âi, d'après le ecinseil de ses iiifseiiieurs, de 
détourner l'un des deux bras du ieain, pour 
laisser à ser. 1,'^ inui-iillcs qu'il bu<inc. Celte n-l 
vicre, cQoL, k dei.s niiilcs au-d^:.= u,s do Pa- 
Tio, ae divise en deiis bcaiiohes, dont luno 
couW au pied des murs de la ville ; l'aulra, nom»- 
m^e (}ra,valane:^> a'ei» ^loi^e d'un mille el aVp 
réunit de aouveau, immédiatement avant snrf 
embouchure daiia k Po. 1! s ayissoit de fnire 
passer dwia le Gravaloiie loule la masse des 
eaux. Mais l'itnpetuosité des lleuves a déjoue 
presque en toute occasion de pareils travaux des 
iQgéni>enrsnuliUmiB. D«spluie&«boiadantts.dék 
tmisirent en peu d'heurea lîouTt*ge-de'|J«*" 
slenrs.seioftmesij'flle aiégaavMtid^a iK«»uniBi 
un HesQW {)réc(au% «t eoùlé bsaneoHp i^àKganti 
&, bwiwpd'lKUtiBâs^-isam ^«i Vonnéelfiw^ 
çmse eût encore feil aucun progrès (i), 

Ziw;. U V.p. 369. — ^moMi/imiïif. — . 

Colealiia CaptUa. làb. IV, t, ji. — M6iniiirM de M»r(l[iaO| 
■Bollsr Liv. n,p. 3S7.— MtmoireidsljiBâi.^ lnTwpmlto. 
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Tandis que le siège de Pavie procédoit avec 
une exirtivle k-nlciir, Ifs ncijocialions faisoient 

Français. Le cariliiial \^ <i!i,oy i'cHoiçuil secrèle- 
liieiit d'aliéner Henri VIU, son maître, del'al- 
Ij^^jtce à laquelle il IVTpit d'abord détenniné )b 
gc^ier. Le p?{ie Clénietit VU. protes'toit qua , 
comme père commun des fidèles, il ne Touloit 
diliiniîr (lo sreoiirsà aucun des deux monarques 

coiilédciialion sigiiOc par Son prédécesseur, et 
depuis la reimite de l'aniiral Bonnivet, l'année 
l>reË^ii^^.il,4^tofj^9aiui4^C9inme ^tM^ge^ 
A pu* gii«iw.9HejJ'«pbition, seule., de Cbajl.*»* 
Quint avoit continuée. Les Vénitiens regret- 
toient leur ancienne alliance avec la France , et 
atlenduient les évéijemcns; tous avoient \i\ 
avec beauc.oup de défiance, que l'empereur, 
non content de disposer de l'étal de Milan, 
comme s'il en étiiit souverain, s'étoit refusé saus 
les plus vai)is prélesles à en accorder l'inveati- 
lure à François Sfurza. Mais lorsque le pape se' 
fut assuré que l'armée impériale , hors d'état de 
tenir tèle aux Français , ne faisoit aàcone tenta-, 
iive pour troubler le sjége (le Pavie, la crainte 
d'irriter François V se joignit encore au mécon- 
inilrmciit que lui ^vuit Jonné Cliarles V. Il ne 
mhjIuI ]>i<i (■Uc plus l(ni;;'le[iip.s vépiilé l'euLiemi 
li'uu prince confre lequel aucune année n'osoit 



io4 

tSi',. Ghiberti, évèque de Vérone, el dalaire apoB- 
Mique, pour traiter avec les Français (i^. i l 
l^ibeiii se présentoit comme médiatei^Miii 
il Bvoit commencé par rendre visile au viCe-roi 
et aux autres capitaines impériaux à Soncino , 
pour leur porter des paroles de pais : mais 
ceus-ci , encouragés pat la résistance de Pavie, 
Ini AToient répondu , qu'ils ne traiteroient point 
BTec François l"j tant que ce prince conserveroit 
an palme de terre dans le ducbé de Milan. 
Lorsque Ghiberti arriva ensuite auprès du roi 
de France, celui-ci , qui jugeoit d'après la len- 
teur du feu des assiégés , qu'ils comniençoient à 
manquer de miitiiliotis, lui répondit qu'uni 
année aussi IlorisriLinte que la sienne n'éloitp^ 
destinée à la seule conqucle de Milan etjl^ 
Gènes, et qu'il se Hjtloit bien de reccniv£^ 
aasêi le royaume de Kaples (a). - , 

Après ces tcntativesde négociations généf^^l, 
Féyéque de Vérone traita del&réconcUia^cp!^ 
M>n maître avec la France. Le roi ne lui âem^l^ 

(i) Fr. G";™(o"i.m. Lib. XV. p. aBi. - Ar«Mi fcri^ 
L.Vn.p- 14g. — iïlrtn<*G,d„. B„U.San^. HomB. a. a»*, 

' li. V. p. 371. — Mém. de lia Miiy. Liti. II. p. 398. 
farthi ttar. I^ior. lÀti^ H. g. as. — Pimlo Parvla. lÂ^y.. 



Digitizeo 



doit qu'une simple neutralité; et Clément V]|, nur, 
en e&ct, s'engagea en son nom, et au nom des i^ii- 
Flweotini, ' à ne donner aucune asaistasee , 
. 0&nft«^ mM<»è(s j «nx ennemis du rcn. Fiiiii-- 
pftnnit de BiMiCÂté sa protection ftupapei et - 
aax Florentins, et il s'engagea k main l^ir l'au- 
torité des Médicû à Flivence. Clément Tll traita 
en même t^npR'st mix mêmes conditions pour 
les-yiénitieoB, et la négociation qu'il avoit en- 
tiiÊ0t «fat confirmée par Te sénat de Venise aa 
aMAUeâennent'de janvier i5a5. Tous deux 
m^Amtha mêmes craintes , si les Français ou 
les IrapMaux étoient victorieux; tous deux 
désinrient ardemment une pacification pendant 
que les forces étoieni balancées, tous deux vou- 
loient empêcher les puiasun ces belligérantes d'en 
venir à une balailli; dtici.siv,.. Mais ia foiblesse 
(le caraclère de Clonient VII, son avarice, et 
son irrésolution , rempêchèrent d'embraaaer io 
ciMiteil que lai dognoient w.|d«»iwig|M ; Hijj. 
Hfniiiffni_ wiliii iliiTiiW'inÉni^ii'iiiiiiiirii'jirtiiloii'L 

tiitin, «tla*raidiemvapllM»I«BeaMli|$iM 
dcuxplM'^^iMai ««iB-A'fi^'aa lièa Aî l» 
laisser & la siem du ▼sinqueui' (i), 

tO PoWjJi*/; -/io J)owr/;.Lib.V,p.Sîï.— INlo/ilftinM»' ' 
L. V, p. 5Ji. - fr. GukcinnimL Lit.. XV , f. — Bmtà. 
farchi. L. Jl, p. aa. — di Cio. Bail. Sanga, d* BWA 
•a noT. Ltll. MPHnoipi. T. I, t. i«. 
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loS 1I13T01BB DES RÉÏUB. ITALIENNI^S 

Vn des TiioycLs que Cléjnent VU crut conve- 
nable pour ItAlcr les iiéfiociations de paix géné- 
rale, fut de donner dea inquiétudes aux généra 
Taax impériaux sur \e royaume de Naples^ JUi 
paroît doncqu'ilcouseillad'aljord à François^ 
l'expédition du duo d'Âlbany daiia le midi de 
l'ItttUej,' dbtit cependant il chercha enauileàle 
dissuader. François I", qui voyait l'imptHÙ- 
bilité de pousser vivement le siège do Pavie 
pendant la mauvaise saison, et qui regrette^ 
da tenir oisive une armée aussi nombreuse, 
avoit confié à Jean Sluaid, duc d'Albany, deuK 
cents lances, siï ceiils chcvau- légers et huit 
mille fantassins , et il lui avoLl donné commis- 
sion de marciiei' sut' INjpIfs (i). 

Le parti français d;uis le l oj^uiinc de Napics 
ne fut pas plui U'i\ inli^ l,i jiKVitUe du duo 
d'Albany, qu'il a ^f: siiiilever; les 

tiarons angevins , la ville d'Aquilu et toutes les 
Âbruzzes paroissoicnt sur le point d'accont^X 
*iBe révolution. lie conseil de Napies éciM^ 
à î£. de Lannoy , que s'il ne vouloit pas perdré 
le itiyaume dont le gouveiticment lui éLoit 
tonfié, il dcïoit y ramener ui luiilu hâtu l'ar- 

tianlim. h. XV, p. aS}. — Onbuliua Capilla. L. IV, £ i3.— , 
J'aolo PniTOa. Ijb. V, p. iii.—Jrauia FrmMi. £ib. Vtï, 
f, 149.— Msm. de Belli;. lÂT. 1], Ji,^Sg^—^ùfia pftr^. 
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tena Le Tice-roi aJaimé yqukiit en efEèt aller 
ilë&ndie aè« fi^ers ; mais i« marquis de Pes- I 
caire insista pour qu'on n'affoiblît point l'ar- 
mée tie Lonibimlie ; il représenta que c'éloità 
Pavic qu'il l'alloil dolciuii-i: que quijlquea 

a[icoèsqui;pûl oLicnir le duc d'Alliuny, un seul 
revers de son maître sufliniit pour lui fiiire 
évaoaec- le Éoj»uuje , .tandi» qu'une victoire 
wnportée «ur, jce. duti ne tecmineraît poiut-k 
gAeit« d« £«inliM4ie. D'après ses xeprésenU- . . 
lioDs, le diM::9{Ç{lj^l|o fut envoyé à Naples, 
ave<):tttdfe'^.Je]Kfr.des contributions dans le 
pflys, et dp:ppH»yoii- .comme il pourroit à la 
à^teaie royaame Kvec les seules milices na- 
lioutles j-lfliodia que toutes les forces impériales 
diBBeiitèrai^^JoiRtordie ( i). 

■ I* si^ 0ç P&vie évât poussé avec peu de 
vigueur, paï«a quel les mutiilious de guerre 
cnâHueu^ient^jnanquer auxfrantHis: le duq, 
^l'jy(tajiy,d'iiuti;6part, Iraversaitl'l^liequ'»- 
yâc une lenteur exlré^ta, confirmant aiu^ .lii 
croyance 'unireraelle , "çh'U cherelmit à,doniijeç 
de l'inquiétude aux I^ttéirîaux pïaS/fyt qu'àiiurQ 

(1) ^ D^^li. L. V , p. 37). - Fr. Cuic^ùzr- 

««/.Lili.XV, p. d8S. — Mém. doM. Jn BdUj. L-H, p. 3S..' 
— ft-. Arfiaril. L.XVm, p. 648. — S«jj,V»iHifra(i>. t. XXX 
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idS HISTOISB MH RipcS. ITAUENKES 
biit.cit; réellement la.conqilête du royaume, Cependtinl 
iSat- sa marche servoit aux Français pour formerd* 
nonTellES alliances , et faire déclarer en lenr, 
iavèor les éUt* foibles , que la ci-ainte senii). 
avoit 6it entrer dans la ligue de l'emperenrj 
Le duc deFerrare , Alftina.; d'Esle , demandail 
renlrer sous la prolectioii françaisR, et il l'a- 
cliela par un subside de soixante el diji: mille 
florins, dont vingt mille furent payés en ma' 
nilions d'artillerie. Jean de Médicie , le célèbre 
cômmaridant des bandas noires, fut chargé de 
conduire ces muoitionsà Psvie; il venott tte 
changer de parti encore'iine^lca»:-Be piaigui^ 
d'avoir élé négligé par les I^rférlatUT'iiKlIilK 
précédente campagne, il arrita au camp ènn^ 
çais le 4 décembre avec sa redoutable troupe. 
Le duc d'AIbany étoi! entre eti Toscane par la 
Garfagoane. Renzo de Ceri vint l'y joindre au 
iSaS. commencement de janvier avec trois m:lle Éan- 
' tassins il^iens ^'nne flotte franfuee at OA ^ * '- 
•bar^iés. Lacques tai pa^ra douie' md h i j^i' 
GÀtB y tA-lm xmàt quelques ptèoa ffitf^fiitev 
Florence le re$at comme le général d'une^sitf 
' ' àMiie amie t Sienne non-seulement adtett la 
Jirot^etibn delà Franoe^^r une contribution, 
nuis dut se soumettre à rappeler le fils de Pan-' 
Fétrucci, entre les mains de 
. wmi Titt désiroit voir le gouverneRiraV' 4c 
celt« TÏlte. Enfin Je pape, a l'approche du. dise 
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où MOYEN AGIS. .109 

d'Albany, publia le traité de neutralité qa'i! mu. ex 
avoit conclu avec la France, et qu'il avoit iSiï. 
terni secret jusqu'alors (1). 
■ Mais quoique le duc d'Albany fût entre dan^ 
l'état de Rome , et qu'il soldât de aouvelle in- 
Ihnlerie italienne dans 1m terres dès Orsini; 
tandis que les Cdonna, de leur cAté , en sol- 
iloient à Ifaritio pour ta défense dn royaume 
de Naplea; ce n'étoit point sur ces événemen* 
qu'était tournée l'atlentioD de l'Europe ; elle se 
concentroit toute entière sur ce qui se passoit 
en Lombardie. Bourbon y étoit revenu au mi- 
lieu de janvier , ramenant d'Allemagne cinq 
cents chevaux bourguignons et sis. mille fan- 
tassins qui luiavoient été fournis par l'archiduc 
Ferdinand , avec un corps presque aussi nom- 
breux de volontaires , levés par les villes impé- 
riales et la noblesse immédiate. Marc Siltich 
d'Embs et Nicolas , corale de Salm , éloïent à la 
tête des premiers, (leorge Franilsbergcomman- 
doil les seconds. Les Vénitiens , qui s'éliiienl en- 
gagés seulement a une exacte neutralité, leur 
accordèrent uo libre passage (a)j 

11) Fr. Cuicriardini. I. XV, p. 1B7, — GoiMllu» C^t/a. 
T,ih. IV, f.ii a 49. — ^rnoUiFerr^-i. Lib. VII, p. lS=. — 

mria diSirna. P. Itl, L VII, A nî. — AWi 
A.i'. Fier L.VII, p. 3^9. 

(J) F^li Jmii via Feri. Dbh-H. Lit. V, p. Jji- — Cn- 
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n'a gUTOIBÉ DES KâPL'B. FTALIEHNES 

Après avoir reçu ce renfort l'armée impéiiale 

se Iroiivoit (Icjii snpi^rictiro i'i celle de France, 

Quiril, mIou son ii.iaj;" , n'en erivoyoit point 
d'Kspagne ou di; Flandre : le royaume deRaples, 
appeléà se défendre lui-même, n'en fournissait 
plà»; 'le duché-de Milan qui jusque alcrs aTOit 
^âni l'armée , n'étoît pas seulement ralaé-f-IH 
êtoit ^care presqu'en entier occupé; paï'I&i 
Français ; les élais indépendans de l'Itali^ifb 
payoient plusdes contributions que précéd»9|i- 
men'tonne leur avoitacrachéque par Aiwj.^^ 
lonia deLeyvamanquoit à Pavie depi)ùflref% 
rinetde presque toatesle8inuniIionSie9CCeifM36 
pain. Les soldats, dès long-lempsavant lewége, 
n'avoient reçu aucune solde ; ils conimeiiçoieiit 

gnoit qu'ils ne livrassent bienliV la ville aux 
ennemis. Il enleva kiule rar>.fmU-i ic des églises 
pourcnfairolKilire une iiiOiiNolt; niiuvolle qu'il 
leur di'ilribuaj Pescairc trouva moyen de lui . 
làire passer trois mille ducals par des trans-'--. 
fuges^ et cette petite soinai# servit à petaùéi^ee 
aux assiégés que l'Otigent pour leur sc^de ëti^^ 
tout prèl d(ins lo camp impérial , inaîf ,,4S^l 
, étoit presaue-înipossible d e I e leu r feife par.y 

Ànli'u OiptUa. L.rV, £4S.— Fr. «"icciOfrfiBi. I,XV,p.9B^ 
— JrKoUi FcrnnU Lili. VII , p. iSoI— Mims Gaaizo hlnr. 
U tial Haifi, t. e. — G. FiimdatrB- B. II , 1. 1 j. 



DU UO-mi AGE. lit 
au travers des lignes des assiégsana. ÏInBn, le •ur.cn 
commandiintdes Allemands, teconiteEytelFré- lËis^ 
dcric de Zollern , donl le nom est caché par 
Giovii», sous celui d'Azoruiua, ayant excité in 
défiance d'An toDÎo de^yva, fut empoisonné 
par lui dans un repas (i), ' i 

'Le marquis de Pescaire, Lannoy et Bourbon 
sentoient plus -viTemetit encore le besoin d'ar- 
gent , dans l'armée avec kqueilo ils avoïenË 
compté. Ëiire lever le aiége de Pavie. Non-seule- 
ment la solde éEoit due à tontes leurs troupes 
depuis plusieurs mois, ils n'avoient paî même 
assez d'argent pour exécuter les iransporls né- 
cessaires d'artillerie, ou pour faire quelques 
approvtsionnemens de vivres, au moment où. 
liiant leurs troupes des quartiers d'hiver, elles 
ne seroîent plnS nourries par les^ faoui^^eois; 
Cependant les généranx iift^âiaBx seitteie&tk . 
nécessité d'attaquer le carnp'1taliçai9aTBiit4j5rà 
le roi eût reçu les renfortsdâtroopesuéltV^eB 
i|u'il faisoit solder en SuiSse, . en'' Ilt>He> et 'MÏ 
France, avant que la détresse des assiégés les 
eût réduits à capituler, ou que leurs propres 
troupes se fussent débandées taute de paye {2). 

(1) GaliaUuiC^ella. Lib.IV.f. jg, 44 , 4B. —Fau/i/^H 

— Uin. ds Ifanm du BcUaf. L.H, p. 37g. —Antol^ Aiv 
Tpnl. L. VU, p. ng, — Otnrg. «a FnuiMtrg KrltgtiÔaita. 
»,n, f. io. ' 
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Le marquis de Peacaïre entreprit de câliner 
J'irrilalionilea soliiata, qui aycient déclaré qu'ils 
ne sortiroieiit poiul de leui-s quartiers (l'iiiver 
jusqu'à ce qu'ils eussent touché leurs soldes 
arriérées. Il commença par réveiller l'orggeil 
des Espagnols, leur haitie des français, et leur 
cupidité, cil leur prometlant les riches dé- 
pouilles de l'armée royale. Après avoir obtenu 
leur promesse de servir encore un mois enl^ 
sans solde, fort de leur exemple, il s'adresm 
au:: Allemands j et il les exhorta à montrer utM 
même générosité dans une cause où ils ét. ituC 
plus par tic ulièrcmenl intéressés, puisq u'ils'agïs- 
suil de délivrer leurs compatriotes assiégés dans 
Pavie. George Frundsberg, dont le fils Gaspud 
^oit enfeimé avec Antonio de Leyra , fit valijir 
ce molif avec tout son zèle et tout son crédit 
auprès de ses compatriotes. Il fit ai bien qu'il 
obtint d'eux la même promesse que Pescaire 
avoit obtenue desEspagnok. H restoit encçre à 
persuader la gendarmerie , qui étoit à Soncino 
avec Charles de Lannoy ; mais celle-ci montra 
plus d 'ot)9li nation . Son orgueil étoit humilié, 
parce qu'elle n'avoit eu aucune occasion de se 
distinguer dans les ptccédeiiles campagnes. Pes- 
caire avoit placé toute sa confiance dans l'infau' 
terie , et surtout dans les fusiliers et les ar- 

r.-onftm. Lib. XV, p. 583. — Paaiù Farula hhl. FM. Lili. V, 
p.îiS. — FiiBs&an;, L. XVIII, p. 660, 



queliusiers espagiu)ls qu'il avcjit formés. Les' rai 
gendarmes, demeurés iiiuliles, élni^'ul oticore r 

Pour lus en^ngcT h iHiii-clier , il làlUil que Pes- 
caire et les autres cliffs [lartHgeHSsenl entre eux 
Iput l'i^ent qu'Us avoient an propre. De uettè 
iBMuèr», il les délérmina ën&n à se joindre «u 
reste de l'armée; el, le s:i janvier, il se mil en 
innrchc '3e Lodi pour 'Marignan (i), 

Lo r<H, iivtrti Je la ,iv.,yA\v de rar.i.éi- impc- 
liilc, crut dalH>td quY'lk; avcut inlerition de 
s'emparer de Milan; mais lorsqu'il apprit qu'elle 
ëtoit repartie.de Marignitn, en tournant sur.la 
quelle , et en suivant le Lambro pdnr s'appro^ 
cher de Pavie, il rappda de Milan à son armée 
la TrémouilleetLescuns, et il assembla un con- 
ttcil de guerre pour décider du parti qu'il avoit 
à prendre. Tous lâs plus vieux généraux, La 
Palisse, Galéaa de San-Sévérino, laTrémouille, 
Théodore Trivukio, le duo de Suffokk de la 
Blanche-Rose, lebàtani Béué de Savoie, s'efTor- 
çoient de persuader au roi que la («ic situation 
pour lui étoit d'allcfidie une attaque dans aon 
camp, entre une vdle aaaiéRée oii il y avoit une 
puissante garnison et une armé? supérieure en 
■ nombre à la sienne; qu'il ne Cilloit pas héaiteràle- 



Capilla. L. IV, (. 4,. — Pr. GuivrMm,. L, XV, p 
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Mif. cir. yerlesiégedePavie, et à porter son armée entré 
iBiE. cette ville et Milan, à Binasco, à la Certosa; 
que le pays, tout coupé de canaux, présentrâtaii 
grand nombre de campemens avantage uï/'â 
qu'il étoit Ëicile d'en ehoisir un où son 'artii^ 
toute rassemblée, ae pourroit être aUtt^uHiHÊi 
un escè» de témérité j que hs foipériàâ!iÉ;?lA|l 
ai^Dt et "iana Tivree, ne pourroient' pas tét^ 
long-temps la campagne, et que leur embarras 
seroit auf;mcnlÉ par l.i rCception diitis leur 
camp de la. garnison de Pavie, à laquelle on 
avoit fait croire que sa solde étoit toute pré- 
parée, et qnij ne recevant point d'ai^ent apïèS 
^tde sonfirances, ëxcitcruit probablement^ 
soulèvement parmi des troupes luiilcs égalé-'' 
meut mécontentes; qu'il sufiisoil de giigntsr du 
temps pour obtenir tous les fruits de la plus 
complète victoire; et que si le désespoir faiaoit 
rechercher le combat à Pescaire, la prudence Ib 
plus commune cBsdgDoît au roi à évileM#'^pfe 
; dénroit soD'ennnni (i). >^., 

Mab Bon ni vet seul étoit écoulé par Fnii- 
çoia I", parce que seul il lui parloit sans cesse 
de sa gloire. Il seroit indigne , lui disoil-il , de 
la majesté d'un roi de France de se laisser dé- 
tourner de ses desseins par ses ennemis , de 

(il ruB/i Jumvila Baviili. L. VI, p. 3jD. ~\tnioMtFrr- 
rfnL L. VII, p. ib<. — F: Gnic^anH-i.XJb. XV,;. ggi. — 
M»riiq du BelUy. L.U, p. ÎS6. 



reculer lorsqu'ils avaiiçoicnt, irabancloiincruiic au,. r>v. 
entreprise qu'il avoit pris l'eDgagcment d'ac- ig.s, 
complir la. &ce de l'Europe. Les généraux . 
ordinairea poovoieot ae condnîre par ces const- 
dirationa commaoes de prudence on de tac- 
tiqiie miJilaire; mais dès que la maiesié royale 
étoit compromise, l'bourjcur de la. rouriintii; 
deroitêlre la première base th: Trirtrin I.t guerre. ' 
D'après une appréciation aussi faussa de l'iioii- 
nenr et Aa devoir d'un roi, François 1" se 
détermina, contre l'avis de tous ses plus sages 
g^^mux, et contre les instances ita pape, à 
continuer Je siège de Pavie en présence de l'cn- 

tepemlant François I" resserra ses logemens, 
et en garnit les relranchemens d'une formidable 
artillerie, croyant ainsi s'être mis à l'abri d'une 
attaque. Au commencement du siège, il avoîl 
partagé son armée en trois camps. Le premier à 
Sain t-ljinfia lie, où il coiiirnandoitcrt [lersonne, 
étoit à gauche du Tésin, du côté par où il arrive 
au pied des murs de la ville; le second, oii com- 
mandoit La Palisse, étiiit aussi à gauclie du 
Téain, mais près de sa aorlie; le troisièine, où. 
.cominandoit Montmoreni^, étoit à droite du. 

(i) Pimli JmfiivUa BmH. h- VI, p, îji- — Fr.CmCriai- 
iiKi. Lib. XV, p. ij>. — Ktm. it la Tniuoills. Chap. XXf 
p. aZi. — CalftUlmthp''^' I" I", t. Si. — Jmnlâi Fimmi. 
L.Va, p. iht. ^Gcerg. vat FnuuMergi B. III,'r. iS. 
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I. Tcsin , il.'tiis I ilc qu'il li.ninj iivri: Ir Gnivalonc, 
Tianvois 1", ii i'a|)|noilii? dea liiijji'riaiix, quitia 
son canip de Saiul -Lanfrani; , el vint se réunir 
"à celui de La Paiisse ; il y rappela aussi M. de 
Montmiirency, ne laissant dans l'ile qu'un petit 
coi'ps th; lioupra sous 1rs ordres de M. de Cler- 
ni..nl. ToiU,.-. i;.r,r, I ro,i voini l ai nsi réu- 
nir-, rn m. M'iil eiinip, !l l'rMi.'nLdr Li ville, sur 
le.) bords du Tùsin, el sui la roule cjue suiïciirnt 
iei ennemis. Ce camp étoit forliQé, en face, du. 
I^é lie Lodi, par un rempart et un fossé, qi:i 
s'élendoit jusqu'à la rivière, à droile pa^e 
Tésin , à gauche |jiir le nuird'un vas le |iiii'e, qui 
enlouroit la mai.'.oii di' riia=.c .les dur., de Milan 
à Mircbel. Le rui lit aballie eu trois endroits ce 
nittr, pour former autant de portes par les- 
^lielles il poovoit entrer dans le parc; le reste 
âb .mur . servoit d'enceinte et de défense, à son 
camp, et bari'oit aux ennemis ie chemin de la 

Pesraii'c, auquel Bourbon et Lan noy a voient 
idiauduuiié la iliri'ction de l'attaque, par un acn- 
lijiienl iriésistible de la supériorité de ses ta— 
lena, s'approchoit cependant de l'armée royale j. 

(1) Pau/i lood fila Tffl. Daimli . L.V. p. 383 Fr. Slàc- 

cianUni. — Uh. XV, p, — M4«. ds du BeH>ïi,Ij.y.H. 
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résistance, Peaçaira le piit en itii jnur, étant, 
entré lui deuxiëme par lu bt^Iie dans la place , 
avec la t^érilé il'nii grenadier y plutôt que la 
prudence d'un général (i). 

D'autres échecs, vers ic même temps , affoi- 
l>li^i^oicl)t coup sur coup r.ii ru.îc du roi. Il avoit 
(loiiTi,; ordi e au marquis de S.iliires, de lui con- 
duire sans rt^laril , de Savonne où 11 étoit, un 
corps de quatre mille Italieaa , auparayftHb des- 
tinés contre Gênes. Ceiix-ci,' truersaat «nt 
précauHeB' l'Aluandrih y y furert surpris au 
.passage de la fierlnida, par G^spiU-d Mayno, 
doinmBnddnt dte trb^esidG'Sforza, et eutièrc- 
gnsiddé&tts-, au^&itspnonnieps {^). Jean-Louis 
-PakfTÙdno ^ rvm^n. cmprpltis considérable en- 
COTe, se laissa' snrpraiMh«' lo'aSËHaw à Cual 

(0 PoBÙVociiif'ilBZwii, LV, p.SSa — OiAotfBt'.Oi- 
fiOa. Ùb. rv; tl'i»^ — Fr.èaiceiiirMti. lib.'XV, p, s^ — 
Su Bétlar- l'-'tt, p. S8i. — G, iimFnaBMwg. B.HI, f. ta^ 

(a) raafi/iipï.^ao jîomc,'l,.,vï,p. 389.,— eidnilof. 

ft)la. Lni,ÏV,f. î^-^Fr. GHia^ia^iti. ^Y> #1 ■gS- — 
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ù il Touloil attaquer Crémone, et 
il fïit aussi fait prÏBonnier (i). Enfin Jean-Jac- 
(jQosMttlicis, Miliiiioia, quin'éloil point parent 
de la iiiDiille floreiiEine de racme nom , réussit 
parunalralagèmeàpriver leroidel'asaislancedé 
sixmillB Grisons qui servaient dansson campî 
n Horprlt la ville et le diàieaadeCIiiftTenniî-^i 
j'exlréuiilé (lu lac Majeur, et , par celte atu^% 
inattendue, il cfiiisa un si grand effroi i klîgé^ 
grise, qu'die donna l'ordre à tous les Griintrs 
qui 5t' trouvuient dans l'amibe du roi âe Teoi^ 
défendre leur pairie, et que plusieiirs lâlw l tt ft s 
suisses les^acconipagnèrenl, déclarant qàal^&ï 
plus pressant» obli^tion étoit de voler a»B^ 
cours de leurs confédérés (a). ■ 

L'année impériale se rapprochoit loujonrt 
plus de Pavie, Le i" février elle étoit veaat 
loger à Vistarino, le 3 du méuie mois elle s'éta<- 
lilit dans les prés de Sain te -Justine, à deax 
railles et demi des muis de la ville, et à un mille 
de l'aviint-gurde française. Les deux années se 
trouvoient alors si rapprochées, qu'elles pou- 
yâeat t^stmOnaeT sans sortir de leurs camps. 

[■1 Galaliiit Copel/a. Lib. IV, t. So. — Fr. GuiccianUnL 
I*3t*, p. »S3,— MÉn. aB.lo Beltij. L.n,p. S8S. 

(a) 'Gabnliia Captl/a. Ub. IV, t. 4g. —Fr. aulcviaMai.- 
C'xV. p «Si,— Du Bellay, t,ir, f. liS. — Faali ln^ fOa 
BmHaLl^ T, p. 38B. — Fr. Bcicarti. L. XVm, p. SS5. — 

f.5aB, — Btiitii. fareU.lt.n.if.A ■ ' ' 



DU MOTEK AOE. tig 
Çna peiita rivière , nommée la VeraacuU , U» mt. « 
«éparoft, et ponime elle étoit profoade et.fbrt iSas, 
encaissée , elle servoit de défeiue ég^letneiU Mix 
uns et &US autres. Cependant c'était pour livrer 
bataille que Pescaïi'e s'étoit autant approché ; il 
ne cessait d'étudiée les positions des Français; 
.UB'avançoit à toute heure sons leur feu pour les 
inieus leconnottre , et pour savoir à quel corps 
{wrticulier chaque partie dn camp étoit confiée. 

s'éloilainû assuré qa'il aeroil presque impos- 
f îble ip forcer les français dans leurs relran- 
chemens ; mata il les fatiguoil par de constantes 
escarmouches, de jour et de ouït , et il se flattoit 
que quelqu'un de ces comlwL-i parlids pourroit 
se changer en affaire générale. l'ius d'une fois , 
en elTet , les deux armées s'ébranlèrent tout 
enti^s pourvue attaque opciclentelle. Untrour 
p^ (le moutofu, (disputé Mtre <£es ,. &t sur 
le point d'engager 'une grande hulaillft ^néan- 
moins, apresquel^^nnoy et Bourbon, qtMBom 
iiivetelFrançoisI*' lui-même furent entrés dans 
la mêlée, les deux armées se retirèrent chacune 
dans leur camp, avec nue perte à pe» près 

. Lu plupmif attaques Pesctîrtt aiE^ënt 

JWof. di «MB UmpI, t. i.~Fr. QuiaiardM. L.'XV, p. 194., 
— CatM<ii» OficUi. L. IV, f II. — MinoimlE U Ti^iudl*. 
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un plus lieurei. 


IX suci-cs : il surprit loiir k lour 


les lanttsknechl 


s de la bande noire que coni- 


mandoit le duc 


deSufioiik, puis Icsllalieiis de 


la bande iioire 


de Jcaii de Médlcis. Celui-ci, 


puiir en iirer ' 


/eiiReance, attira dans une em- 


buscade une soi 


rlie, de la garnisim dePavie; mais 


(Oiimie, après 1 


ui avoir luébeaucoupde monde, 




onnivcl le champ de bataille, et 


lui expllquoil s 


es dispusiltoiis, il fut bleGsé d'une 


Imlle à k cuùsi 


3 le ao fùviier, d'une raanière.Si 


(touloureuso, qi 


u'ii se vit con train l d'ubandonnet 




se liiii-e tvansporl<?r à riaiaance 



pour y ùtre pa7i^i'' ( i ), 

Au milieu Au . ,i! i .i.Mii l i ■> i, , iiiur;,illi'.4 

(îou-vredent un di -, i mIm i ii .iiir.n-., l'iint 
\M lé palfli» Mii-cbel, ancienne ni^nsoii de 
des d ucs de Milan. Le roi y avoit envoyé, 
çiStlllie en un lïcu plus éloigné des daiipcrs , 
tseus de ses minisires et de ses oflieit-rs qui sui- 
VOTenl les camps sans èire milil^ùrcs , tomme 
nnssi le lepal du pape Alcandrc. Beaucoup de 
marchands et de magasmiers avolent établi une 
me\e de foire dans le même 'iieu , et ils y étuient 
«^s^prt«^^4e|8graidarraerietie-ïfe^Éi». 
^l^^mixS0.i-<^^Êéraat de fôletf^-la'Ve- 

- .t», Joui yiiH ni, iBSf.,îti V, p. 5Bj.— fr. G»'c«*"^ 
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Irancliemcns du ciiDip français , forma le projet c". 
de pénétrer dans le parc, cl. de mai'eliei' sur Mi- 1^*5. 
rebel. S'il pouvoit y réussir, il comploit ensuite 
tourner l'arinée française j>ar sa gauclie, et se 
mettre en communication avec la garnison de 
Pavie. Si !e roi lui disputoit le passage, il îki- 
loit qu'il renonçât à l'avantage tie ses retran-. 
chemens pour lui .livrer tataiUe daos l^ parc. 
Pour que l'afiàire fût générale, cependant, il 
falloit que Pescaire fît entrer son armée dans le 
parc, avant que les Français soupçonnassent 
son projet , autrement ils auraient défendu ses 
murailles avec autant d'avantage que leurs 
propres relnmchemens. Il chifrgea donc l'Es- 
pagnol Salséde défaire, pendant la nuit qui pré- 
cedoil le 20 février, une brèche aux murs du 
parc , non point avec de l'artillerie , pour ne 
jjas donner d'alarme , mais avec le bélier et des ' 
sapeurs ; en même temps il fil faire plusieurs 
autres 'attaques en dea.lieox écartés, [«or dc- 
toârner l'altentiou et étouffer le bruit , et il fit 
avertir Aniotiio de Leyva de tenter une sortie 

Ce ne lut que di-us heures avant le jour que 

(il J^u.V^'.ïflOW/.L.VI.p.SgS, — wrCBAoù/- 

dlni. I- XV , p. agj. — GalêoUui CaptUa. Ub. IV , f. ta. — 
■Mém. de Martin duBdlay. Uf.'U.^Zt^. — An^iiPtmnf. 
Lit. VII, p. ihi,~C«^mraaFrii^htvKri^tsMl^. 
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. !a brèclic fut oaTertedans le mur du parc. Pes- 
caire, qui avoit &it revêtir à tous ses soldats 
nne 'chenue blanche par-dessos leurs armes, 
pcnr. Be reconn^tre dans l'obscurité , fil entrer 
d'abord daiisleparc Alfonse d'Avalos, mav^iâ» 
duGuastOgSOn cauiùn,avec «ix raille Ëuita»»^ 
allemands, espagnols et italiens, et trois ese»- 
drorts de cavalerie, en lui donnant ordre de 
marcher aussirot sur Mlrcbel. Pcscaire suivit 
lui-même avec le seconiî corps d'armée, com- 
posé (l'infanterie espagnole. Lannoy et le conné- 
table de Bourbon conduisoienl le troisième et le 
quatrième corpsjbiutcom posé d'd\lleiiiràâs.jl^ 
Irapà»fax«m)efailiéDétoèd«M4epiErj;J(V^ 
que Iça Français se fussent a}>erças dé Teôrd^ 
sein. Mais ceux-ci avoient enfin pris l'alarme ; 
iJs ctoieiit rangës en bataille , et les Impériaux , 

-pour se diriger sur Mirebel, dévoient passer 
sous le feu de l'artillerie française, queduigcMt 
JacqiKsiGallîot, séaéawld'AimagiHCk Coo^ow 
ila'CourcHent«iifile:fibuir' M-iWttrB pl(llrfàt>& 
rouvert <deaiBi^«»«tinUelles décharges, le roi 
prit ce.moavement pour une fuite , et sortit de 
sefl^nés potff'ks ''Charger. Il ci;mploit sur kt 
supériorité de su cavulerii;, dans une pkinc 
propre aux grandes évolutions; mais il couïrit 
ainsi son artillerie , il la força à suspendre son 

mêlée d'arquebusiers espagnols, dont les dé- 
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chai^aballlrent bienlôt un grand nombre de "ir-™».- 
ses plus vaillans cbeTulieis (l). '5as. 

La batiiillc étant engagée, Pescaire fil rappelée 
le marquis de Guasto; mais celui-ci , etitentlant 
le canon , avoît prévenu ses ordres , et se trou- 
voit déjà m Ugne. L'année impériale pouToit 
«lors compter bùm mille &iitassiris espagnols ou 
allemands , mille italiens et qaatorze cents ehe- 
vanx. Fnmqois I" croToit avoir dans la sienne 
treîse cents lances et vingt-otnq tnille fanlas- 
sins ; mais il étoàt trompé par ses capitaines et 
ses inspecteurs aux reviiet; eeus-cilui faisoient 
payer la solde d'un grand nombre de soldats 
qui n'esisloirat plus ou qui n'avoient jamais 
existé (a), 

François I" confia à Bussyd'Amboise la gante 
de son camp, et sa dé&nsecontre les sorliesd'Âo- 
lonio deLeyva^ il opposa ses Suisses auxAll»- 
luand^etses lanilskneclilsdes bandes noircsaux 
Espagnols. Au cuinmencemcnl du la bataille , 
Philippe de Chabot et Frédéric de Bozzolo «nie- ■ 
Tèrenl cinq canons aax Espagnols , et la bande 
noire des landïknechts repoussa jusque dans la 

(i) Mémoinn âe Miiiiu dnBelllIJ. L.II, p. lga. — Fr. Btl- 
Mf.j. L. XVIIr, p.5Si. — /■aBi /owï JJbw* L. VI, 

(1) Fr. Gtthniardùiù L. XV, > IgH — lUiailitndl taUvr 
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Vernaciila une charge (le cavalerie Itgèrp : mais 
cea SEJiTÔs incmcs furent naisibleNai]xFrari;ais; 
Ja gcnilai mcrio , i royiUil la halaille -riigw-c , s'é- 
lança païUn.l ;i Uclùu--n: , elle dégai iiiL los fkncs 
des Suisses et des landsknechts, qu'elle devoit 
pcotégq^, et elle £1 entièremeiit«esaer le feu de 
Farlilierie irançoise , dans lequel coiMÙtiat la' 
vraie supériorité de François I" (i). 

La charge tic la gendarmerie fut lerriblK : on 

lie, avec; pins d'aeliiJiiiejnenl , tt jaiii^iis, en 
fffet, de plus grandes destinées ii'avoient dé- 
peDdadelIfisuedn combat. Cefutdaracechoc 
qneféidinandOislriot^ marquis de Saint-Ange, 
]e dernier descendant de Scanderbeg, fut tué, 
jiar. lea'niairia mèfnç -, a cei qu'on prétend , de 
François 1". Les gendarmes bourguignons, ré- 
-cemment arrivés d'Allemagne avec le tonné- 
taille de Bourbon , furent mis en déroute ; les 
escadrons de Lannoy et.de Bourbon aembfoienl 
déjà ébranlés, lorsque liuit cenla fusiliers es- 
pagnols, dirigés par -IVscaire, se répandirent 
JUIF les flanc^ de la gendarmerie française; et 
abattirent un si grand nombre de cavaliers, 
qu'ils forcèrent WaUtf^ à s'éparpiller. Lorsque 

(0 Faulilooii nia Hawaii. Ij. VI, p. 3g1. — Mimolrtt de 
MMM du BelUj. lAv. If , pi'5g[. — JfmA'Afl'J^nvJr. I» TU, 
■p. ibi.—fr. Brifarii. Lib. XVIU. 'p.' SS*: <î*«î«B«' W* 
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ies gendarmes se rciimUsuictit ponv cliarger les «"p.cit. 
fusiliers, ceux-ci se dîspersoient ii leur tour; 'Sas, 
leta «jjililé les déioboit loujoura à un ennemi 
qu'ib li» cesunent dç inoTester^ Cependant le . 
marquis de Vasio , profitant du désordre de la 
cavalerie frani^'ais.!, avoil atlaque l'uilc droile, 

leur niiciciine répulalion de bravoure, maigre 
les effiirls de Montmorency et da maréchal de 
Pleét!anges,ii(ni toua deiix fave^t^ts prison- 
niers ; ils s'enfuirent lâchement. Jean de Diee- 
bach, le premier de lenrs capitaines, plutôt qce 
de participer à leur déshonneur, n'ajant pu les ^ 
arrêter, se jeta tèle baissée parmi les ennemis, 
et s'y fil tuer. Les landsknccîilsde la bande noire 
résislcretit seuls de ce côté à l'attaque des Inipé- 
riaus ; mais enfermes , par une manœuvre ha- 
bile de rriindsberg, entre trois bataillons, ils 
furent pcesqqe» tone. massacrés. C'est lÀ que'pé- 
rirent , »Teo<L(itigmBn'd'Âugsbonrg) lear com- 
mandant , Ricliard deSuSblckde la Rose-Blan- 
che, prétendant au trôned'Angleterre; François 
de Lorraine, liOur du dut rt-nanli Wii tem- 
berg de Lauiïbn , ol Throdoric de Scliondierg, 
frère du principal secrétaire de Clément VII. La 
Palisse.^ renversé de cheval, et déjà fait prison- 
nier^ tnt tné par an aqldf^t espagnol ; La Tré- 
monille fut tné prèa da roi d'un coup d'arque- 
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buse; Galeaz de San-Sévérino , grand-écuyer , 
qui iSchoit d'arréler les fuyards, fut aussi tué 
en sa piésence. L'amiral Bonnivet , ayant vai- 
T^emeiit clierclié à rallier les Suisses , et ne vou- 

lui-mème coupable, courut au plus épjiis des 
ennemis la visière bauie , et y fnl lué à coupa 
d'épée dans le visage. Le roi, ayant déjà perdu 
la plupart de ses compagnons d'armes, se dé- 
fendoitvailliiniraent avecaonépéc; inaia romme 
il pouflsoit son cheval vers le pont de laVer- 
ïiacuîa, ee cheval, déjà couvert de blessures, 
s'abattit près de DiégoAbila et de Giovanni il'Ur- 
btg8ïi^i*saiia eonnoîire Françuis , voulurent 
leBiiWP^i^mmer. La Mothe Ilcniiuyer, qui le 
reconnut quoique blessé au visage, lui proposa 
de se rendre au duc de Bourbon ; mais Français 
demanda le vice-roi, M. de Lannoy, et cenefnt 
qu'à lui qu'il remit son épée (i). 

Au mcimerit où les Français annrirent la can- 
tiviiedu rouis ne firent pjus de reaisiaiicc. ei 
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ceuxik garnison tlcPavie, qui ne prirent part 'hh-. at. 
au combat Iqu'après que la lulle fui terminée, i&iS. 
et qui massocrËrent ceux que leurs caniiiradra 
avoient TaÏDçua. Un grand nombre île Hiii!.sef* 
pour le sonsiraire à la rage des Impériaux, se 
jela dans te Tésin , et la plupart sans savoir na- 
ger , aussi périretit-ila dans sea fluls. Bussy 
d'Âmboise ramena sur le champ de balaille la 
Ironpe qni lui avoit été confiée piiur la garde 
du camp ; m^iis eik fut dissipée par les Aile- ■ 
manda def ruiidaberg, el lui-iii^me il y fui fiié. 
On compla encore parmi les juorla Jacques de 
Cfcabanes, Leacuns, maréclial de Foix, Aabi- 
gny, lecomte de Tonnerre, ane vingtaine des 
plus grands seigneurs de France, et environ . . 

huit mille soldais. Parmi les prisonniers se Irou- 
vuient le roi <!e Navarre, le Mlard de Savoie, 
Anne de Montmorency, François de Bourbon, 
comte de Saint-Paul, FhilippedeCbabot, Laval, 
Cbandiea, Ambricourt , fkurangea , Frédéric 
deBozzoIo, deux Visconti, et un grand nom- 
bre d'antres seigneurs. Les Impériaux n'avoient 
perdu que sept cents hommes (i). 

r-e duc <l'AI,'ni;')ii , brau-iVére du roi, qni i 

(i) PaulUifii nu Fc'il. Dai-.-Ui. L. VI, p. 40J, — i(«tni 
dt^Prinaipi. T. 1,1. iSl. — Ca/ratim Cofwftn. L, IV, Ç Sa. , V 
— HioHiirudsIiTniiiiiaii. Ch. XXI, p. aSG. — Mior. de du 

Balliir. L.II,||. Sgi. — JnabtLl'trjBiii. L. VIL, g. iSS 

Gttig. van Frunitterf. B. m , f. «g. 
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équipages, et ae relira en Piémont avec une 
cÉlëritëquileperditde i^pu lation ; il eai liHMllitt 
bieutât après de duulenr et de hontes UMlp» 
àe Cl^m ontquicommatidoit danst'iledaïMpI 
passa }e Gravalone, coupa les ponts api^ll^ 
et se relira en bon ordre. Théodore Trivul^ 
évacua Milan dés la première noaveUe'df^jii 
bataille , et se relira par le lac Majeur saB^IHI 
inquiété. Âfant que la journéé la-'4lM|l^ 
s'élolt livrée, fut iinie, ies Franttiis'âÉMI^P 
de toutes jmrt» pour sortir du duchéâa«B»|fi 
Les ImpéiiauiE ne aongcoient point à les pol^ 
suivre. Ils rassembloient l'immense bntiii.^Mi 
fut pour eux le friiil de la victoire, et ik s'occn- 
poient de mettre ensiireté leur prison nier, qd'ib 
déposèrent sous une Rarde sévère dans le châ- 
teau (le PjKKÎglietloue , en lui prodiguant en 
même temps les témoignages de leur respeot et 
de leur coinpassion-(i). -- . 

(0 Fao/i hvU niaerrd. Boiiali. Lib. VI, p. *oS-4o6. — 
Fr. Caiccianlim. L. XV, p. agS. — ^moldi nmaii. L. VU, 
p. iEt. ~ Jo«»ii>-J*lif(i; l.Vn, p-îii — P.Bimn.L.Xa, 
p. t6o. — Sdpiau JmialnM. L JLO. , > — SmattL rar- 
chl. L.Ifi p-i^- — Jb^mUi Jmb tttla. lEaS, j.So,p.4l>i. 
— Tmie Farvta biti, ^M. L-V, p. mt. — Otorg.BonSnmiU- 
htrg. Kri^^aiMvi. B. EU , f. io. , 
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CHAPITRE CXVI. 



Irahlt eiisuUs, et dépouille le duc ds Milan, 
de ses elats. François /" recouvre sa liberté 
far le traité de Madrid. 



La bataille (tePavieetlncaptlvitédefVaiicoïÀI* àa.myu 
glacèrent d'effroi les puissances italiennes. Jna- l'i^' 
qtie alors elles avoicnt crû être quelque chose 
par elSes-raèmes et pouviiir se faire respecta; 
ou craindre, sïus avoir besoin Je rien hasarder 
dans le terrible jeu de la guerre. Comptant sur 
leur habilHc politique, et sur li'ur ancietiue 
réputation, elles s'ctoieut persuadécs quiï les 
deux princes rivaux a'a£Foibliroieut muluclle- 
ment par de longs combats, et que le manient 
viendroitoAdles^aTunceroientaumilicad'eux, 
avec lenrs fiïrces encore entières, et les contrain- 
droient tous deux à évacuer l'Italie. Tout à coup 
elles s'aperçurent , a la défaite de François 1", 
qu'elles se trouvoieut à ia riierti du vainqueur, 
et que l'épuisement même de ce vainqueur, les 
xouE xv. 9 
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.1. délies immenses Jotilil éloit chargé, ledesordre 
de sea finances et rindLHcipline de b&à troupes 
qui demandoient en vain leurs soldes arriérées , 
ne liuaoîeat' qu'augmenter leur propre danger. 
Elles se trouvèrent désarmées , (tyttnt sur leurs 
frontières une armée nombreaàe , Victorieiise, 
affiimée , et qui n'avoit que trqp pria l'habitude 
de mépriser tout droit des gena, et de traiter 
avec aussi peu de ménageraens les amia que les 
ennemis.. 

Les plus rapprochés du danger étoient les 
Vénitiens; mais ils n'éfoient pas cependant les 
pinsexposés, parce qiiescula en Italie ilsavoient 
«laintena sur pied une armée bien payée , bien 
disciplinée, et en état de faire bon ne contenance. 
On y comploit nùllo hommes d'ai nies, sis rcnfa 
chcvau-legc^rs, et dis mille fantassins (i). Il 

tant que le caractère de son général le duc d'Ui^ 
biii , -éloigaoit toujoujrs cette armée des combats. 
A quelque parti qu'il fAt allié, il manoeuvroit, 
il prenuit des positions, mais il n'arrivoit ja- 
mais pour la bataille. 

Depuis la conclusion des guei'res excitées par 
la ligue de Cambrai, les Vénitiens épuisés p:^r 
les effroyables dépenses qu'ils avoieut soutenues 
pour se d^ndre, par la ruine de .Iwrs .ipro- 

(i) Ponh Panua iii, feiua, 1- V, (. 34E. 
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idrijCeB les [dns Loduttrieusea et les plus fertUee, 
foi la dîreotioa rtouvelle ijiie \c3 découvertes 
des.Poit^igais a voilent tait |>vl'ii<1i-l' lui cniuiiicrce, 
.et patladimination de kui-ï itvcau'. juiblics, 
coni[iquie[|c^4ie'eei cauaea div erses, s'ctlorçoient 

ee iKim|un>|iMltre,dp'danReE')itAaffiHrei4e4WI> 
forces , et ils uherchoient' letiT ^raatie dans 
leur ancienne réputation. Cependant wn dé- 
sordre secret avoit vicié les parties les plus no- 
bles de l'élat. Durant cette guerre désastreuse, 
lesénal avoit été obligé de vendre, pour faire de 
l'argent, les magistratures, les go uvern émeus des 
villes, les emplois de judicatiir*, et la noblesse, 
qui donnoit le droit d'entrée au conseil souve- 
rain. (« .ppu^r s'iÉtwt; ftiiui fx^ay^.mnvefd. 
raaBi i dea mûns indigMAniA JTWftWW.! lAewi^ 
coup ,de ]H<îsiUges çfmunerwtu*,! ds'JWtnt^ 
pôles, d'eseoiptioDs de Uae&.ittTuifait eniJn 
mâtne origine; le conimerce et les finances de 
l'état en ressentoient les funestes efitts. Les Vé- 
nitiens évitoient de paraître, .d'ètr^.n^l^Lw^s,, 
d'être actifs en aucune affaire , .parMt^'qni^Kef 
leur élat ii'avoit plus que l'onibie'^aoPiHt.- 
cien ne puissante, et qu'ils croignpientMnelatle 
corps à cor|ia , où îeiir adversaire aurait senti 
qu'il 11 'emb rassoit que le vide. 

L'état de l'Eglise éloit le second en puissance 
(iprès celui des Vénitiens :<il .p^uvgit paiement 
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èire considéré comme une rcptiblique , et 
môme on Irouvoit plusieurs rapports eslé- 
rieuis d(; ibnin! ciiili e I Qn et l'aulrc goiiveriic- 
mens. A Vi^niœ, un dcigc éloclif picsidoil un 
collège de nobtea , comme à Kome un pontïfe 
électif présidoit un collège de piËtrea. Dans tous 

'deux la puissance suprême ëloit représentés 
^r' va monarque à vie ; dans tous' deux elle 
ébât limitée par une aristocratie , sans que le 
IKniple ent aucune part à l'un ou a l'autre gou- 
v^nement. 
Hais l'aristocratie de Yenise étoit composée 

■ d'hommes qui, consacrés dès leur enfance aui 
affiiîres publiques, avoient fait du gouverne- 
ment l'étude de leur vie , et qui ne pouvoi^t 
espérer de gagner l'estime de leurs couipalrioles 
ou d'obtenir leurs suffrages dans les élections,, 
qu'autant que leurs laleiis leur ouvriroient la 
carrière des emplois. L'état de l'Église , au con- 
traire, étoilgouvernépardes hommes essentiel- 
iement et constamment étrangers aux affaires 
qu'ilsdevoienidécider. Ce n'étoît point par abus 
ou par aocidrait., que le pape ou les cardinaux 
étoient absolument ignorass dans l'art de U 
guerre', dans celui de l'administration on de la 
politique ; au contraire, t'étoit par abus seule- 
ment qu'ils pouvoienl se trouver quelquefois 
en étalderemplirleursfonctions.Plusilsavoieiit 
parcouru saintement la cturière qui leur étoit 
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propre, plua ils dévoient leur élévatioii aux «up.rx 

vertus seules de leur état , et plus par devoir , i5a5. 
par conseicne,: , ils dtvoieiit rester élrangers 
«ux iiilértls îiujLuldins. La monarchie élective 
et cous litutionn elle de l'église, eat probablement 
}ç seul ^fatau monde où laicoudiiion essentipllai 
do V^lj^^H',^ poar le premier mogiatrati '^it 
d'être resté étranger toute sa vie aux fondions 
qu'il est appelé .à remplir. 

Aussi le gouvernemEnt de Venise s'esf-il pen- 
(Imitq^ualorze siècles distingué par sa prudence, 
et le gouvernement de l'Eglise, pendant utie pé- 

ct sa malhal.il.'lé. H, , Rieurs papes', plusicuis 
cardinaux unt munUé un Irès-grand talent pour 
lii politique étrangère , .pour l'art tles négocia- 
lions et celuides ^iitrig9es,auxaadf ils.fi\^ent 
eu plus d'une occasion se fermer dans les 
chapitres des couvens. A celle habileté, l'Égliso 
a Jû ses conquêtes et son agnmdissement pro- 
gressif. Mai» il ne s'est pLis Irouvc un pape qui 
fùl bon acinrinistra leur, pas un seul qui fît pros- 
pérer l'agricitUpre 1 l'industrie, le commerce, i[i 
population, dans les états confiés à ses «lins; pas, 
ui) seul qui y élablît de sages lois, ou qui v 

tives qui l'avoient distingué jusque iilors | il 
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ii: cessort d'exister en quelque aorte pour l'Italie , 
car il ne comptait plus painii les états indé- 
peiiddns, et il n'ajouluit rien néatmioins à la 
puissance des jiapes. 

Clément VII gui régnoit alora, avoit plus 
qn'âiicun de ses prédécesseurs lé intiment de 
SB Aîbtleèse et Aé son îinpiussanceJ II le deroit 
eiï partie à Ce qui avoil été ftit avant hii, en 
partie a ses propres défauts. Les prodigalités 
itiseoaées de Léon X a voient dissipé par avance 
toutes le» ressources de l'Église. Il avoit usé de 
3PS capitaux aussi-bicu que de Ses revenus, 
éOdime un £bmnve qtii n'avoit ni famille , ni 
successeur. If'i^Tiùt songé qu'au présent, il' 
s'élbiï iSimplu à- nonrrirdesprojeis gigantesq u es, 
sans se laisser aucun ntoyen de lés exécuter, et 
il étrtit mort à propos, au moment où il avoit 
achevé rfe consumer ses dernièrèa ressources. ' 

Adrien VI , dans sa courte administration , 
n'avoit rien réparé, et Clément VII se Irouvoit 
chargé d'une guerre dispendieuse avec des pro- 
vinces ruinées et un trésor obéré. Il essaya de 
remédier an dékoidre par uiie économie sou- 
vent sordide , plutôt que par une benné admi- 
liistration. H ne corrigea ancuft abus , iî ne mit 
■an terme à aucune volerie , il nc supprima au- 
Éan monopole , mais il relrancha tout l'argent 
desliué aux travaux publics , il abolit les pen- 
sions, il réduisit les appotntemens des fonction-' 




paye. I! rendit celle deniiùvc si mesquine, que 
ics gendarnles ne pouvoienl nourrir leurs ché- 
TBUX, que jamaia cavalerie nn s eioit vue ttan» 
ttepîmmiaérableétat, etquetoutcequiaerràît 
]e pa^ étoit prêt A l'abandonner, ^ès qifit 6é 
présanteroïC un nouveau maître. Souvent l'ava- 
nce dont les souverains sont atctwes par leurs 
courtisans IhU la U.Udié de leurs peuples ; mais 
cell,; de CUÎmciU VU lUoil U ri-iiuHiiiiiice d'un 
usurier à se dessaisir d'un étu . non le calcul 
prudent d'un pere de femtlle. Les prêtres avment 
été etiargte de décimosuoaiMIâAdV^^B''^^'^^^ 

(tes càlléges'flonr 1m pauvres éoohers avoient 
été ssppnmés. he blé et le pain avoieilt par trois 
fois ete renchéris , non point a cause de mân- 
vriases réc4^teat fnais pour -augmenter les'pro- 
fiWdè'lii éh(i1^rt«apo8ti>li^iW;.qiMeB afferDioit 
le tlidUéfiofei. Vii'ffUeé-'it^S^li^'BX'^ààiiibb» 
avilit -été abftttifâi-j^'BlMM^lrâcl^ ^^MttsWF 
I^TdMidè<'KëliiteV'm«i«'.i!lë<'^'dlMatiiMi|^ 
ïef iHiopïjieinréea v-le-pBpe' iià aVojt laissfes fcjt- 
posësb 1 tuâ1eBce ,ablit!«»pneesi «t auptlhtgo 
des inspecteu es lle-res travafliB { f '). ' ' " V.T ■ ■■ 
~ Clément VH était seul aoeiisé tics BOuffrdnOes 
in peiiple, et cependant or» en devoit la ^ùs 

Xl) P<aU Gia-iafiiadel curdi... Pom,m> CaUitna, l. tsS. 
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EUT', cm. grande parlie aus prodigalilcs de Léon X ; Hiais 
iSaS. on n'avoit point la justice de remonter aux 
causes du désordre :ott béiii&soil la aiémoifein 
pape qui aToit joui et fitit jouir ea dissipant^ 
finances publiques; on J êtes toit Bon successeur, 
qui vouloit reparer d'une façon nialiulroile, 
lin mal qu'il it'avoit poînl (aii. l'en cii: p;ipes 
avoient jiiniais plus eu h^i.n; aii pi:uplc que 
dénient VU : on le jugea d'aulani ploa sé\èrer 
ineiitt£P:'unf|yoit,.ÇOf}GU)4^1ui^ plus grandes 
espéraBf efjicSajpr^d^ce ,^ponr l^uel}« il avoit 
été tant yanté , neparois^oil à l'épreuTË que d« 
larnse et de iaËriessE;aaconnoissanc-e du inonde 
et des aflaires.lui devenojt inulilc , pan e qu'on, 
ne trouToit dans ean caraclère ni décision pour 
^r^n^ie nue résolution , ni fermeté pour la 
anaifitaiiiF, : ..■r.i^utitk 
I^- république de Florenc^i qui it'éloSit p]u9 



q.u'uneproTij)C:esoUtr 




deMédicisi 


avoit d'abord paru s'a 


ttachcr au gm 


ivernement 


*îe Clément VU , pai 


■ conipar;iiâ.>n 


k <^;lui dp 


Laurent , duc il'Urb 






joais bioulôt SCS (lofai 


ilsétoioUdev 


enL plus i 


•■liarge , ci sus boniirs 


qualitosavoie 








;luwlera(!- 


Hiillilitïatioil de Suvoi 


larole , teliii di 


L' Fi erre So- 


^éi'ini, se réveilUiien 


1 dans. tous lei 


, toiur. 



rentins; et les citoyens, s'ms pouvoir prévoir les 
vvédemens , sans se rendre compte àp ce i^u'iU 



Iiaxras , de (ouïes les calamités qui pesuicnt sur 
le chef de l'état , dans l'espéraQce que son pou- 
voir en seroit enfia ébcan^ (i). 

lies Vénitiens et le pape déploroient égale- 
meiil leur Jii.ilheiir, ilavoir fail dëpeniire leurs 
espéraiicrs , cl [niites [es tliaucca d indcpcîTi- 

iiiais d'un homme ; en aorlc que l:i ni;iuïaise 
fortune de cet individu décidoil dp k'ur exi- 
stence, et presque de celle de l'Europe. En. 
effet , ce n*étoit pas Ja nation française qui avoit 
été battue ^.Pavic , mais le roi ; si François I^'' 
n'y aToitpHf ét^&it prisonnier , ou si, tombé 
entre les mnins des ennemis , il n'moit pas élc 
considéré comme compreiiani ;i lui seul lout 
l'état, la déroule de Pavic ii'.iLiroil i ii-n m qui 
la distinguât de ces Ji(inilnfLi-.i>> b:ii,iLl!i i tour à 
tour gagnées ou perduesdana le i:oursd(a trente 
années précédentes, sans qu'elles eussent jamais 
déadé du sort des empires. Une armée d'envi- 
ron Tingt mille hommes avoit été défaite , et 
sa perte, d'après les calculs les plus élevés, 

la réserve de mille à douze cenls gciidannes, 
M'étoient point fraiiçiits ; lu plupart éloient 
Suisses, les autres Italiens, ou de la Basse-Atlc- 
rojtgne. De beaux équipages cl de beaux tiiiitiâ 
. {t> Fr. amcci^ini. I.. XVI, p, Son. 



•■ (l':niillerie aviiieut été pewlus ; cependant lea 
ressources de Ja France ii'étoieot pas épuisée», 
.ses frontiérea n'étoient entamées naWe par) , et 
.elles étoient encore couvertes par leurs fortifi- 
cations naturcTTes comme par celles que l'art y 
avoit éleVéeï. 

, n ne peut y aToir aucune sûreté pour'nne 
monarcMe mililaire, si l'on n'y reconnolt pas 
comme principe fondamental , qu'un roi cesse 
d'être roi du moment qu'il est prisonnier ; qufl 
son pouvoir passe légttimement aUx tnaÎRS dé 
son successeur , et que l'ennemi ne tient point 
en captivité un souverain . mais seulement un 
homme d'un rang distingué , dont l:i rançon a« 
doit jamais âlre payée parlesacriQceiîes intérêts 
natioriiiux. Si François I" s'étoit hâlé d'invo- 
qnfr ce piintipi! , s'il a.voit reconnu que l'au- 
torilcniiuvciiiiriK lïiniiiûit toujours en France, et 
non pas dans sa personne; si, se soumettant à sa 
cap li vile, il n'a voi t mon Iré aucnn empressement 
d'en sortir ou de fidre la paix , Qiarles-Quinl , 
d'après ce désintéressement méfmé', auroit été 
d'ail timt plus empressé de traiter avec lui, il lui 
auroit aft ordd ik'^ conditions bien plus avanta- 
gcu.sts ; et t ivinçoi.-i , recouvrant peUf-âtre plus 
lot sa liberté , seroit remonté sur son trône sans 
avoir à rougir ensuite d'avoir violé sea sermea». 

Tl n'étoit donc point vrai qne tout Jtàt perdu, 
fore l'honneur ', contme Frangcris I" FÀ»ivit â 



SB mère, Louise de Savoie; il n'y avoit tte perclu en,,., .-.vl 
que le mimarque, et la monarcîiie n'éloit pas i5i5. 
même en danper, ai i^e n'est par lui. Les soldats 
qui venoieni de renipovlcr la vieloïre de Pitïie, 
quoique enrichis par un immense bu lin , ne 
vouloieot point rnwiicer à lem» soldes arriÂ- 
l)SÉtt nii conlriiire; its les demsndoieiit 
pllia impéifrenaenient que jamais : ils preles- 
toient qu'ils ne rciitreroienl point en campagne 
jusqu'à ce qu'Us eussent reçu tous leurs aviv.- 
rages. Dans l'intcrTalle, un grand nombre d'en- . 
treeijxdéserloieut chaque jour |ioiiraîlerinellre 
leBF 'btilih'à couvert dans leurs familles ; ks 
autres', empoessés à dépenser dans des orgies 
continuelles te qu'ils avoicnt gagné, rejeloient 
le frein de toute discipline. Jamais î'aruiécim- 
p^rijle n'aïoit été moins dans k main de ses 
gciiiéraiix ; jamais il n'avoit élé plus difficile de 
lui faire ponrsuisre les avantages qu'elle avoit 
ilcjà remportés. La garnison de Pavio avoit 
été même jusqu'à s'emparer des canons de cette 
place, s'y fortifier, et déclarer qu'elle n'obéiroit 
plus à ses officiers jusqu'à ce qo'èllè fôt 'pajee; 
le reste de l'armée paroissoit'snr Si pôll^ ie 
suivre cet exemple , et déjà il y éclatoii cltaqU^' 
jour des seiilèveniens parliels (i). 

La péuurii- ilc l'cmpi reur , souvcniin de l'Es- 

Cl) Fr. C„ir<-,^r,i;m. L. XVt.f, Soi. — CflmUui CaftUa. 
I.. V, t.i%.~FaUn3oMyUaDa,iati. t. VH, p; 409-. 
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lia HteroiBB uEi KÉPDB. italien Ntis 
n. pBgnej des Pays-Bas, ie l'Amérique et d'une 
graniile par lie de lllalie, dUposanI de pl us en par^ 

tîe des forces el des revenus de son fi ère l'archi-, 
ducd'Aulriclie el (les états d'F.mpirc, est un phér. 
nciiuène qui ne peut s'expliquer que par les 
désordres de son administrai lion. Sans doule, 
parmi les provinces qui tuï cloient snumises, 
plusieurs jouissoicnt de grands privilèges, et 
lui refusoienl souvent les trésors qu'il dissipoit 
d'une main si prodigue. Pendant l'expédition 
de France , les Cottès de Castille lui «voient 
refusé une subvention extraordinaire de quatre 
cent mille duMtï. an'il leur avoit ilematid4^ j,' 
mais les revenus ordinaires des pavs les 
riches elles pius indusmeuxde l'Europe, an.-, 
loient ilû lui suffire uour soutenir une guerre 

d'Aragon , cens de Navarre . ceus de Grenade , 
ceux de Sicile ei ceux dq Nanles . les. souverains! 
des Pays-Bas , œnx de 1 Auincbe . aroient cha- 
cun de leur côté, pour leur proprç querclle'>, 
tenu sur pied des armées aussi nombreuses , 
supporté des f ceuxi 
dont éloit clia: : tgitf,. 

ces différens é ... Stats,, 

plusieurs n'avoieiitpuiul de conalitulion, point 
d'assemblée repi'ésentalive ; et le royaume de 
Hiiples ou le duciié de Milan dévoient se soo- 
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mettre à tous les &cdeauK que le vice-roi ou ai"- «ni 
ie duc Sforza leur imposoïenl pour le compte '5^5- 
(te Vempcrt'ur ; tout comme lu pliijKirl des 
moitidres états, quoique iiiHé|)cndai]s de nom , 

ci^liibations de puonc. <lu^^ loiites les 

■provuiœs sur k>squdk-s s'élei.vU.it 1:. doiiiina- 
lion de Chailes-Quint , on voyoit s'établir un 
~ système destructe urde loate économie poli tique, 
lies moDopoles se roultîpUoient , la justice étoit 
soumise à une aoiorllé arbitraire et capricieuse; 
le commerce étoil eplrafé, les propriétés en- 
chaînées par des fidei-commis, 1 oisiveté e toit 
considérée comme un honneur, et 1 industrie 
comme une tache; et les ^tals jadis les plus 
fioiiisana , se irouvoieiil bieulot réduits a la 

Les aeneiaux impériaux seutoieiit limpossi- 
bililé de conduire en France une armée qui tie 
lenr obéissoit plus ; ils donnèrent donc tout le 
temps a la regetile et a ses conseillers de pour- . 
voira k délWise du royaume, de i-ecliereher 
l'alh UL^ [^1 Vn^lrl il de ^s.ie.,U,S i„e , 
-de s'entciidr,; iivec lesélals d'lt;i]iej m.us Kran- 
■çoial"nesongeoilpa3seulementqu d puty avoir 
de résistance là où il n'étoit plus lui-même :r 
une fois prisonnier, il considéroit la rause de 
la France cmnme absolument perdue; il renon- 
foît déjà inléneoremeat à tons ses projets sur 
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r4a HlsioiRB ses kèbob. itauemmes 
.'an. l'Italie, et il ne coinptoit plua, pour terminer la 
5i5. guerre, ^ue sur la loyauté et la géiiérosilé de 
son yainqueor. Aussi s'emjiressii-l-il d'accoi'iler 
an coiDinandeur Pennalosa , ()ui piirluit à l'em- 
perenr, en Espagne, la relatiunde la bataille de 
Pavie , un paato-port pota traverser la France , 
afin qu'il arniv&t pins aâreigient el plus lùt^ «t 
le même motif lui &t «q4Ùîte..^terl'arùllea4K 
propositionadeM. deLannoy, i^uiyoidiiille«on- 
duire en Espagne , et qui lu^ prtwoettait que dès 
sa première conierencB avec Ckailes-Quiat,'S«3 
soucis seroietit lerniitiiSs (i). 

L'artiicc que le iluc il'Alliaiiy avoit conduite 
-^frs le midi de l'italie éloit encore intacte; elle 
n'avoit pas passé les fruntières du royaume de 
Kaplea, loEsqae le ducmcut jirès.de Vailé^ la 
nouvelle de la bataille de Pavieotde liCHfiXsi^ 
du roi. Il rësolat ausaitot de ae retirer vers 
Bracciauo , pour y tnelti e son armée en sûreté 
dans les fiefs et nu milieu des forteresses des 
Orsini , (léTOués à la France. Mais les Colonna, 
qui prenoieut non moins ouvertement le parti 
de l'empereur, attaquèrent un carps de troupqs 
italiennes qui alloit se joindre au duc d'Albany, 
dans le voisinag^^e ïr^Fontain^, à peu.d« 
niilles de Rome, le pttunw'ntent jusque daiia 
Rome, et masSfKXèrent les soldats des Oi^ui 

J^.itB.—anBiu.Hiu. dtFtuwf.T^fflrPiS!" 
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dans le compo di Fiare ; faittunt ainsi seiilir nu •> 
puiie combien soa.autorilé étoit peu respectée, 
el wmluea M persontM raéniapaiMoitfiifiileineDt 
l(imber«uppavojrdel'aiieMi.âe4'«atie Action, 
Cependant le duc d'Albany continua aa retraite 
'vera Bracciano , sans éprouver d'autres revers, 
et son armée étoit toujours eu état de se faire 
craindre (t). 

Au mi lie 11 du trouble que causoit à Clément VU 
le désastre de François I", k saisie de aafiropre 
corre^ondauce trouvée dans leoamp des.ïjwl- 
çais , correspondance ([ui'uiettoit hors de doute 
sa partialité pour le roi (a), les menaces deB{^- 
néraux impériaujc, et leurs demandes cxorbi- 
. tantes de Eubsiden pour leur armée , l'audace 
enfin des Colonna , il reprit un peu de courage 
ioi'sque les Vénitiens, qui sentoient également 
leurs dangers , lui proposèrent de s'unir par une 
ligue pour leur sûreté commune, d'yiaireenlrec 
le duc de Ferrare, dontlesélais complétoient la 
communication entre ceux de l'JÉglîse et ceux 
de Venise , de prendre en commun à leur aoide 
dix mille Suisses , et d'inviter la régente de 
f raui^ii à joindi e ;t leur armée le duc d'Albany, 

' (l) Fi-. UuicciarJini.I^XVl, f. ioj. — Uim.dcdu BdliJ'. 
T. XVlr'l, L. m, f. S. — Ptak Giovio F:iiadali!ardin.<ii~ 
Ahiw, £ 161T. — jMtera itload. iî/MaiM al tard. Éfidta. 
lalU di Priinafi. T. I, f. iSS. 

ta) FaaU-Jauu filt Fcrii. OaumUi h. 'TIIi t-'V*- 



. et les quatre cents lances que le duc (i'Alençon 
avoit runicnées de Pavîc. Les Vénitiens lui 
représentoient que lea "(éiiérajx impériaux, 
aussi pauvres qu'avant la bataille j et dépourvus 
d'artillerie , <le munitions et de charrois , ne 
pouvoient être fort redoutables , si les puissances 
d'Italie se mettoient immédiatement'eu mesure 
de leur résisler ; tandis que si on leur donnoit 
(lu temps, les plus foibles feroLeot leur paix 
avec'eox, en leur payant des contributions, et 
leur fourniroient ainsi avec l'argent italien- le 
moyen de subjuguer 'l'Italie (i). ' 

Mais tandis que le pape prêloit l'oreille à ces 
propositions, et qu'il s'occupoit déjà de faire 
entrer dans la même ligue le roi d'Angleterre, 
qu'il savoit jaloux de Charles-Quint (a), Nicolas 
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vexations d'une soldatesque effrénée. En même mu. nti. 
temps que les dépulés de Plaisance iniploroïent i5a5. 
la profcclicm du pape; le vïcc-roi ofFroit son al- 
Jiaiici; et la garantie do Ttiiipcrcur pour la mai- 
son deMéiliebjiiioyennaiitunesommed'argenl. - 
Clément VII, toujours irrésolu, toujours mait- ' 
quant de vigueur, accepta ces propositions qui . 
le tiroient d'une difficulté présente et qui ajbnr- 
noient le danger. Il signa à Rome, le i" avril, 
sans les Vénitiens, une alliance entre l'empereur 
et le duc de Milan d'une ^part, l'Église, et les 
Florentina de l'autre , pour laquelle les Floren- 
tins dévoient payet cent inille dnc^ aux géné- 
raux de reiiipeTeiir,et lepapeune égale somme 
mais ce dernier seulement après avoir été 'remis 
en possession de fleggïi> et Rubbiéra, où le duo 
de Ferrare éloit rentré pendant ]'inteiTègne(l). 

Aussitôt que le pape se fu l racheté à prix d'ar- 
gent , la prédiction des Vénitiens se trouva jua- 
tifiée.,Les généraux impériaux ne craignant pins 
les Italiens réunis, exigèrent de chacu ii des états 
d'e0ro;ables contributions pour payer leur ai- 
mée. Ils demandèrent cinquante mille ducats au 
duc de Frarare, quinze mille au-màrqnis de 
Monlferrat, dix rilille aux Lucquois, quinze 

Tir,/, j;^™/,. ].. VIT, i>. ,og. — Puo/.- Pu™;-.. b.V,f.3it. - 
Fr. IS^hcr,!. !.. XVIII, p. 656. — Sc-p. J'mnU^I^. SJiX, 
p, S66. — Gwr.. Caiabi «lof. Fiar. T. X3H , p. a«8. 
TOME XV. 10 
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uF. UTi. mille ^Ux Siennois; mais en reLuur, ils autori' 
iSiS. Bèrent ces. derniers à sccuuer la Lyruntiic du 
MontdesNeufet delà Camille Félruai. Pendant 
. méiné qneron oomptoit l'argent, Jérôme Sévé- 
l4nî, Kiiii déS chefs du parli de la liberlé , ijui 
ttfoif éEé envoyé en ambassade auprès du vice- 
toi, ftM Alexandre Biclii, chef de l'urdre des 
îfeof, que le pape avoit désigné pour présider 
Bagonvernement ( J ). Vers le même temps, deux 
cetit mille ducala, promis depuis long-temps, 
arrivèrent d'Espagne ans généraux impériaux 
par les mains des banquiers gétiuisj el l'armée 
fut payée , parce que tout ce qui manquoit pour 
solder ses arrérages iut fourni par le duc do 
' Milan (2). 

Aussitôt que les troupes furent payées, les 
généraux impéri;iiix cLcrchèrenl il revenir cii 
arrière sur les slipuljlions par lesquelles ils 
avoient obtenu de l'argenl. Ils réclamèrent des 
Ftorenlùis vingt-cinq mille florins de plus que 
cenX-eî' ili'eti àvoieilt promû. Au lien de ratîret 
leai^^iliïons de l'état de l'Église, ils envoyât 
riéht de nouvéatiit aoldaits dans te PkisantÎB', 
pour vivre' à discrétion chez les' babilani : ib 

(1) Fr. GaiccianlM. L. XVI, p. îog. — OrfutiJB J&iwsS.' 
Kn^dlSitao. F. m, UVBi t. irtv. 
' <il> Prl OiàtlAafliL lA lf-Vl, jt Sdlj.— OaltalIBr Baprlb. 
1/ V; f.'Sf — IMdfiAii- (baUtfBdUttHijr/ E,^IB,p. t. 
— ^auli um riUk'PMi panHi. Ë. Vit-, p 
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' avoicnt pi'is des engagemens contradictoires tuj'- c™. 
avec le pape, et les ducs de Ferrareetile Milau. iSiS. 
Au. premier lia avoient promis la reslilutîon 
de Reggio et dt Rubbiéra , dont ils avoietit ga- 
ranti la possession au second j et après aToir, 
parce leurre, déterminé Clément Vli i s'aliéna 
un prince dont l'alliance étoît désirable pour 
lui à catiae de la situation de ses états, de sa ri- 
iIio^m; i^Lcie «a puLhsaiili; artillerie, ils ref usèrent 
de le lui .laeilller. Ife même ils «voient promis 
au pape que le dudié de Milan se fouroiroit 
désormais de sel aux salines de Cerviaj mais ils 
vefiisëtent ensuite d't(ccord«r cette espèce da 
gabelle, dans ledbché de Milan, aux entrepre^ 
neurs des salines de l'église. Cependant après 
avoir déclaré que l'empereur refuaoit aa ratifi- 
cation à ces deux articles, ils ne voului'enl point 
rendre au pape l'argent qu'il uvoit payé en con- 
templation de cea ai^ntages (i). « - 

CharleS'Quint ne Se montroil faa de aamtr 
kurefoi, e(>ne conserroit pas plus de modéra- 
tion aprèsaa victoire que ses généraux. Ce n'est 

■ pasqu'au premierniomentoùil reçutle lomars 
à Madrid la nouvelle de la bataille de Pavie, et 

~ unelettreécriledelamuininêmedeFrançoisl", ' 
il ne défendit , avec une humilité lypocrite, 
^'oR célél»ât-un succès si inotiï, par des ré- 

. (t) F'-.ai-Indifâini.lA.Xn.v.'Soi. — PauliJoviirilf 
Sitd. Dmvil. I^VUyj, iqg. — ■ AiwI, fertAi, »lv fïar. L-Hi 
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ip. tiw. joQÎssatices et îles feux de j'oie, déclarant que 

i525. de IcIb signes d'allégresse dévoient être réservés 

iL'jïips, il avilit prcileasé son désir ardent de ré- 
tablir la païx dans la chrétienté, et il avoit pro- 
testé que ce qui le itattoit le plua dans le «uceès 
que Dieu lui avait accordé, c'était la oertitnde 
(le Elire bientôt cesser l'efibsion du aaiig'diré~ 
lien (.1). 

Maisd'aiiire pari , les propositions queCharles- 
OitiuL iit iaii'o paL- tiiiien, seigneur de Rœux, à 
François T', tandis que celui-ci étoit encore dé- 
tenu à Pû^ighcttone , montroient l'absence In 
pluscomplète de générosité, decon^passion pouc 
Sùa rirai , ou de iuodénttion. ll demandoit non- 
senlement l'abandon de loutesles prétentions da 
roi sur l'Italie et k Flandre, mais la cession de 
la Boui^ogne à la maison d'Autriche, et celle 
de la FroTeflbe et du Dauphins au duc de Bour- 
bon, pour en (kire, avec les fiefs qu'il avoit 
déjà, un royaume indépendant. Quelque em- 
prëssemenhqu'eût François l'' de sorUc de cap- 
tivité, il répondit qu'il préfêroit y d^roenrer 
loute sa vie, plutât que de ccHiseotir à démem- 
brer ainù la France (a). 

■ti) fiufeniuiliru. L. XVI , p. Sog. — BelldonK, Hùt. 
daFiwubT.U, p. lifS. — GaleaUu, CafiUa. Ub. V, SS. 
■—Fr.Btltarii,^ XVDI,p.EG7. — J/anldi fsrrani. l-VIQ, 
■p. ii^.~BtiplBm^Bmàali>.l..XXS.,f.iSi. 

(4 WihIki da BIUlia taSalIir-' ïài- Ol,r.%.—^mie. 



Digitized byGoog 



DU MOYEN AGG. i4g 
Eo mjSme tempa , Charles-Quint cessa de té- cntr. tin. 
moiguor au cardinal Wolaey le* égards qu'il lui 'SaS- 
aT«it prodigués jusque alors. Il aliéna ainsi ce 
prêlre orgueilleux, qui n'eut pas cle peine à 
développer dans l'eaprit de Henri Vil! un6 ja- 
lousie tuiilre Cbarlcs-Qu'int, que sa grandeur 
croissante exciloil déjà. D'autre pari, les géné- 
raux impériaux insistoient au près des Vénitiens 
pour'lirei' d'eux cenl ujille Hucals, en eoinpen- 
salion des subsides austim-li t]^ b"iM(iK'jil engagés 
pour la déiéu.w du (IuiIk; ili' Milan, i^L c^u'ila 
n'avQiciilpaajiayéspeudaiiliapvécédenleguerre. 
Les (Vénitiens étoient arrivés à en offrir jusqu'à 
queire-vingt millej maïs comme cette offre ne 
fut pas acceptée, et qn'iU eurent des indices plus 
certains du méconlenlenienl du roi d'Angle- 
terre, la négociation ne rompit, et lea deux 
parties demeurèrent en libcrio (i). 

Lorsque le trallé deClcment VllavecTcmpe- 
renr avoit été connu du d uç d'A Ibany^ce derniee 
avoit iogé.iantile de s^ooi^er pUw lôug-temps 
dans l'éut de l'ï^ise; il s'était &it prêter les ^ 
galèfcs du pape ayec le consentement Su vioe- 
.roi, et il s'y élMt embarqué pour la France à 
Civitta Vecchia, avec Benzo de Céri, rartillerie 

Guicciardini. Ub. XVI, p. 3iS. — fr. Btlcarii. Lib.JCVUI, 

(i) Fr. Guicchniim. L. XTI, p. !aa. — I^mZo Fora*. 
ren-.L.y, f. Sio. — Fr.Btl«Tii. L, XVIIt, p. SGo. 
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,, ((li'il s'éloit fail ILvrtr par Siciiuois et Jes 
Lucquois, quatre ceuts chevaux, milli: lands- 
knechls, et an petit nombre d'iulieiu. Leceale 
de son armée l'étoit débandé (i). Mus««lht|f||. 
marquis de Pescaire s'éloit daos le i]]émektnit||( 
considérablement aSbiblie- A mesure qu'^i^içi^ 
payé les landsknechts, il les avnit preBqoeAMi|i| 
licenciés ; et comme il n'aroit point d'eDnaafit 
à combattre en Italie, et qu'il ne se oentoit pif^ 
en état de tenter une Utrasion en Frarafti^ 
avoit voulu Bonbger le tréaor impérittt dlolte 
dëpenae exorbitaiile aussi-bien qu'inutile- 

Cependant l'Italie entière étoit en fermenta- 
tion, l'armée impériale se débandoil, et le mo- 
ment approchoit pcut-ôtre où un effort vigou- 
reux des partisans de la France remettroit 
François î" ei. libez-lé. Mais le ïîce-roi de Na- 
ples, M. de Lannoy , avilit lri>uïé moyen d'ob- 
tenir 1^ confiance de François l" , et TOuloit 
en profiter pour conduite oemoinpquc«BiJBqn>-' 
yw^complaiitMfBi B'aarifauCTMi^qnàljinwiiinii 
-il loi seul l'honneur de la victbiredefftviernfci>> 
suada au roi que les conditions exorbitantee qui 

avoitnt ete conecrtees pour aalisialre le conné- 
table de Bourbon, tandis que si François I" 
pouvait traiter direclemeni avec ni lui 



(9) Mni),'L.3t?n,'p.'3i>. 
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imn de son propre sujet relielle ; il Irouveroit m., 

en lui la généroailé qu'il lui auroit montrie, si i5sS- 
leurs pondiliona eussent été inverses. Il aug- 
menta donc son désir d'avoir une eiilrevuc avec 
l'empereur , et il lui persuada d'en envelopper 
'le .projet A'.aa pcotbad jiecre.t. ÎMnoy Si iiaar 
tea&e m «Uns «lègues à oe que Fxm<im J" 
^fi&t conduit à fia^ea; celui-ci fournit lui-même 
six galères françaises pour le tran9|iiirlcr. Le 
7 jaiji, Lannoy a'embarqua avec lui I'ihIo- 
fiao, près de Gènes; et huit joui j upici , il le 
débarqua à Roses, sur les côles de Catalogne, 
«anaqusIecomtétBUedefiiwâiOn çt le .m acquis 
«lePe«caicaenatent saupfonné seulement qu'on 
«oustniyoit à leur pouvoir leur prisonnier,. ijtu 
aux yeux mêmes de l'armée étoit le gage des 
récompenses qu'elle altendoit (i). 

Lorsque les élats d'Italie. apprirent que Frwi,- - 
çois 1" étoit conduit en Espagne, ei qu'il aToit 
loi-niéme désiré s'y rendre, ila scnlircnt que de 
nouveaux ilangera menaçoient leur indépen- 
dance. Le roi de France , par cet empressement 
à ae rendre auprès de son rival , moiiiroit son 
^ésir^extrêmc de traiter avec > lui. Sicnlôt.pn 

(i) Fr. Guicqiariini.lSa.S,yJ,,f.^'i.—P!f^iJiii'iiJ'iia 
Ttrâ.DiKçli.iih.ya,f.'^iii. — Gel>^atoifcUa.^U^ ' 
£ St. -- IbTdii da Bdltr. Ut. lit, p. li. — Fn &faw^i; 
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ai' apprit qnellea coiidilLons il avoit fait proposer 
5. à Charles-Quint par M. de Buren. Il offroit 
d'épouser !a leine de Portugal, soeor de l'aù- 
pereur , et de se contenter pour dot des-droits 
que Charks-Quint prétendait avoir sur la Bo)u> 
gogne. En retour, il vouloit donner aa propre 
sœur, la ducliessed'Âlençon, à Charles, et avec 
elle tous ses droits sur le royaume de Naples et t 
le duché de Milan. Il se disciit prêt à payer au 
roi d'Angleterre des sommes nui nies pour le 
faire désisler de- ses prclcnlioiis, cl à Charles, 
pour sa rançon , la même somme qu'avoit payée 
le roi Jean, prisonnier des Anglais; enfin, il 
ofiroit de faire accompagner l'empereur par une - 
flotte et une puigaante armée française, lorsqu'il 
iroit à Rome prendre la couronne de l'Ëmpire; 
ce qui étoit en d'autres termes lui promettra 
qu'il l'aideroit à s'assurer la souTeraineté ds 
, l'Italie (r). 

11 n'y avoit pas un des princes d'Italie qui, 
après avoir éprouvé l'insolence et les vexufiilDB 
des ministres impériaux, pût voir sans effroi 
le joug sous lequel la patrie commune atloit 
tomber. Le moment éfoi^ venu de faire un 
dernier effort pour l'indépendance italienne. 
On ne pourroit la sanver^ si les deux monar- 
q|ies réunissoient leuts forces* contre elle. Mais 
(0 J>;<;iii«Wr«;'LXTi,iLSTT.~Lc«»'dii>MtiHd« 

Xafeu, 4* Bb». Ijitt. !>•' FriHnIpl. T.I, f. iSÎ. 



, avant que îe roi de France eût traité, il sein-iair.ï"". 
bloit facile de faire comprendre à lut , à la iSiS. 
régente, ànx princes qui goi^Ternotent avec ' 
ellej qu'il Taloît bien mieax eri^loyer tonales 
trésors Aa royanme à délivrer le roi par la force 
des armes, de concert avec tous les élals d'ilalie, 
Jea Suisses et le roi d'AiiglcIerrc, que'de livrer 

■ ces trésors à titre de rançon iiii plus constant 
ennemi de k l'rane.^, ]<uui- qu'il on forstâl des 
chaînes pour eux. I.e |)e1|ic cfhi lépubliqui; de 
Venise , au nom de Ions les tlnii iliilit^iii , iuvi- 
lèrent donc la régente à montrer de la fermeté 
aux négociateun de CItarlea-Quint, et à rejeter 
des conditions honteuses, l'asaurant que bientôt 
l'accord de tonte l'Europe snffiroit, peut-âlre 
sans combat, pourforcerl'empereorareniettre 
son fils en liberté , pourvu que de son côlé, elle 
voulût aussi reconnoître et garantir la liberté 
de l'Italie (i). 

'En efiet , ce n'étoit pas- Li liberté des seuls, 
états qni se disoient encore indépendans, mais 
celle de toute l'ilalie, que les ministres de Clé- 
ment VU, de concert avec le sénat de Venise, 
se flatloient de Mre reconiioUrf . Toute l'ilalie. 
avoit une même horreur du joug de ceux qu'elle 
nommoit Ijarbares; taule l'Italie senloit qu'elle 

rQuliJoi'iirilaFenl.l>iKv!i.Ub.yU,f.ii5. ' ' 
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uir. Hvoil (lésurniaia un in«nie intérêt, l'C paroissoit 
iSiâ. disposée à faire les mêmes eSbrte pwr son in- 
' dépendaave. Francis II Sforea, ai|i o/ova Aai^ti 
Je duché de W\»n avoit été conquis, n'ayqit 
recueilli du pouvoir soiiveram que le Irisie 
lirivilcge il'eiHemlre le proiiiiiiv Ips plaintes de 
fies peuiiles, auxqiiellfs il lui etiiil inipoaaible 
de porler remède. Les malheureux Lombards, 
ftbttiidannésà tontek liceijoediesgénsdegiiafTe, 
deroiçsnt Umi k'tonc pKyer ,i«s coBilribntiws 
énwiiies, CHi recevoir à diacrélion .deva leum 
maisons des soldats espagnols , dont le caractère 
avare, tliasimiilé et orgueilleux !eiir étoit pni^- 
liculièrenient nutipathiquc. Ils recuuroient à 
leur duc, dont ils nvoieul si ardemment désiré 
le retour; mais ceiui-ci , loin d'exci:<;er l'autorité 
d'un souverain , se trouvoit |e prejnier esclave 
des miiiislres et des généraux de l'empereur (j). 

François Sforza saToit que l'eBipereur, peu 
conlenl de l'avoir réduit au rang d'on simple 
gouverneur de province , avoït mis en délibéra- 
tion, plusieurs fois, s'il ne lui ôleroit pas le 
duché di; Mil^iii , pour .^ii f;iiililii^i' 30u frecÉ lar- 
chiJuc Fcriliiiaïut d'Aiiirirlie . (jiii auroil voulu 
joindre cet état à ses pusiiessions d' Ali «magne .Ce 
projet était sans dotilc.la causedes délais affeetéft 
qu'apportoit la cour de Madrid k l'ex|)édi(ion de 
(■) li. GuiMM'^'. i.XVi,p.3a6. — awWiMOiprfi., 
L. V, £. 64. — f phP A™« Tf «,iI»BM/i,.l- VU, p. AU- 
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fïnTeslliure de son duché ; et cwnnie il (■toit ch 
déjà vatétudinaire, et qif^il n'avoit point d'en- 
-&M , il pcroîswiit que si l'empervarJci pennet- 
Tlott de r^eoer, n'était seulement dans ïesp^ 
rauce de leciieillir bienl&t ëan hérît^ par ga 
mort. Aussi , dès que le duc de Mikin , f t son 
confident el principal ministre le chancelieir 
Moroni, se furent xsaaréa que la légcute renon- 
cerait, aa nom d« son fils, à ses prétentions siir 
la LMBbanitie,'i«eoQnoitroitla maison Sforza, 
-et a'aagageniitÀ'Ja. main tenir danasa souverai- 
'netéiJe^B&tntrs'dnnsIa ligue italienne , et son 
■^piwelier m devint un des plus ardens pro- 
moteurs (i). 

Ce fat Jérôme Moroni qui se chargea d'une 
négociation difficile et délicate , qui dcvoit ga- 
gner à la ligue italienne un puissant déferjseur. 
Il avoit été témoin de l'indignation .ivec laquelle 
je connétable de Bourbon et le marquis de Pes- 
-caiie.axownt reçu la nouAielle de I4 tromperie 
.de Lannoy.; il «onnaÎMolt leur ialonûe de oé 
iâTori deQMrWQaint, et il les avoit entendus 
accuser avec emportement leur maître d'ingra- 
titude et d'injustice. Bourbon s'étoit iiàté de 
passer en Espagne, jujur disputer au vice-roi le 
mérite de la victoire , qu'il paroïssoit vouloir 

(1) Paall JarU rOa Davall Pbcarii. lib. Tn,/. 414. — 
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■1. a'atlribuer (r). Pescaire éloit rt'sié seul , en Ila- 
lie, chargé du commandement suprême. Quoi- 
qu'il eiX ■dopt.é les mœurs et les préjugés espa- 
gnols, qu'il parlât presque NHisUmment caslil- 
Isti , cl qu'il regrettât souvent de n'être pas né 
Cl) Ciistillc, l'pscaire éloit Tlalicn. Sa famille, 
c-ellc cits D'Avidoi,, , liibliu dans le royaume 
de N.ipics (iepiiis près d'un biijdt ; aussi Moroui 
supposa qu'il avoil cmiservi; les sentimens d'un 
Italien , ie désir de voir Sa patrie indépendante; 
et que ce désir seréveilleroiten lui, si, au re*- 
■seulimeiit qu'il éprouvoit déjà, venoit ae joindre 
une offre assez brillante pour dépasser ses pins 
ambitieuses espérances (a). 

MoToni , après avoir encouragé Fescaire à 
eïhaler loute aop irritation contre l'empereur, 
lui fit enlreToir qu'il ne dépendoit que de lui 
tVaceomi)lir le vœu si long-temps formé par 
loti te rilalie, en chassant tous les barbares éga- 
lement dè toute la péniiSule ; et qu'en récom- 
pense de sa coopération, le pape et Jes Vénitiens 
étoient prêts à s'unir pour placer sur sa tête la 
couronne de Kai^^> Feteaireétoït violemment 

(i) Fr. GiàevaréM. lib. XYI, p, 'itS. ~ Btnai.' ravki 
,IBr, Flar. Lib. n.p. a?- — i^-*'""^- 1- XYDI^p. 66j. — 
PaaU Jopli filaFenl. Oaoall. L. VU , p. «1 3.—^rmMl Fcr- 
™i. L. Vni,p.'i6o. 

(a) OaUaiiu OaptllB. IJI1.V, f. fit. — Fr. Ouleelwiiai.' 
!.. XVt , p. SaB. Fr. Btlami- T. XVfll , p. Ï63. 

■ \- 



irrité, son ambition éloitdémcHnrée, son carac-tBi». ™ 
lùic ïirLilicicQx et peu'siiaceptible de acrupulea : liiaS. 
il ;in iicilllt iivci; ardeur les propositions qui Inî 
ctoioiit fkilpii , soit qu'il se liïràt à l'espérance 
qu'on lui prweiitoit, ou qu'il pensât déjà n se 
iiiire un niérile auprSs de l'empereur eu tro- 
hiâsunt ses associé». II detmnda des éctairciese- 
nieiis sur le complot où l'on vouloit le ikire en- 
trer ; et Movoni , avec nne conliaiiee contre 
laqiLeile Jean - Matthieu Ghibcrti , le daUiire 

communiqua à Peacaire tous ks projets des con- 
jurés (i). 

L'arm^ impérialequi occupoÎL la T,omban|Mo 
éloit infiniment réduite : tous les Allemands 
avoient été renvoyés dmis leur patrie; parmi 
k's l^3)j;igiîuls, l)(=,nui;oup s'oloieiit dispersés pour 

campagne; d'autres avoient suivi le vice-roi en 
Espagne, d'autres eocore y avaient âccomj^agoé ' 
le connétable de Bourbop. Il se restoitplus que 

le corps de troupes sous les ordres d'Antonio de 

Lcy va , tout composé d'iufanlerie espagiLole, et 
quelques II^lI icii-,, t.i! inaïqui.i dcf l'discairc, r,om- 
m;iud,iiil en i licl'di; riiiiiiéii im]jijrisle, pou voit 
aisément distribuer ses quartiers de manière 

(!) PaaU tBvii FiU Pmrd. VaealiPImirii, I<.yil, p.414.— 
. LmUw d> Gis. Mut» Ghibicti , <i«tun apoitaUqH , ds Usa» ■ 
l-jaillMitHir. r. iSSetniv. T. I, i^K.di'fràw, 



r. ciTi. qu'il lui fût facile de «urpreiidre séparément 
SiS' luus Ie9 soldats en qui il d'c croiiuit pas pouvoir 
ne fier, etdelesdéaairaerou de sedéCiire d'eux. 
Une fois qn'it aaroit ainsi exclu le» étrangers de 
)a péninsule, les Ibrceâ de l'Ilalie dévoient éire 
suffisantes pour leur en fermer à jamais l'en- 
Irée : cppendanl rlles n'y seroient point em- 
ployées seules; )a France et' l'Angleterre se dé- 
clarcieiLt gar.inle.s de son in,k-ptniirtiKe , et la 
Suisse «voit promis nés suldula pour h défen- 
dre Ci). 

Pescaire , à ces projets , opposa des scrupulca 
qu'il sembloit désirer. lai-même de Tbir lever. 
. Chaîne fcndai^ns du nymme de Hajiks, il 
reconnoissoit , dit-il que le pape éloit son sei- 
gneur suzerain, et que l'empereur n'était que 
son seigneur direut : loulefuis, ii désiroit s'iia- 
surer, parl'autcirilé des cunonistes et des juris- 
I eansulles, si les ordres du seigneur suzerain 
pguy^ient lë dispenser d'obéff os MignoDrdb- 
rëct , et ai le f»pe ^arcpt ladâiev d'ao sermant 
niililaira comme d'tiil sermentordiiiaire d'allé- 
geance; H enfin Km bonnear serrât en sArelA 
BBsst-bjes que sa coHScâcnoe én repba, loraq»*!! 
seroil entré dans les complots qu'on loi propo- 

hnlmL Î..XVI, ji. 3a;. — JWi/mwi /'ia> 
L. VJI, j>. 417. —Ejusit. fiiaUPtmfnCa- 

L. XXS, p, ï«. 
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cinaetnens, il envoya à Ruuie le Génois Dorai- lii^- 
nique Sa'uli , un des plus ardens partisans de 
l'indépendance italienne , qu'il cbaigea de con- 
férer avec le pape et avec son dataire. La cour 
de Rome savuil ;iv(;c qiirlle r.ii^ililé elle pciurroït 
dissiper les scn,i.u>-,a. l\.,.ui.-; uiais elle dcm- 
toit encore tic bumic Toi, l'ii .-.orli; qn'clle lui 
envoya le Romain Menicbuni, un des coniiilens 
du dataire j pour le aonder encore, penil^inl que 
le cardinal .Acoolti et le- jurisconsulte Angelii- 
Céai écrivoient des traités au nom du pape, 
pour mettre en repos la conscience du génc- 

(0. 

En même temps les agens de la ronr île Rome 
travailloient de toutes parla pour mettre à exé- 
cution un projet si habilement concerté. Hen- 
ri VUI d'Angleterre avoit fait à Cliarles-Quint 
les demandes les plus exorbitantes après la 
bataille de Favie : il en réolamoit seul, pres- 
que tous les fruits , et il voulait qu'on lui livrât 
la plupartdes provinces de cette Francedonf set 
prédécesseurs, depuis Henri V, se disoient rois. 
Ces prétentitius exagérées n'a voient éléavaiicéns 
par Henri Y!iï que pour que le refus tir l'empe-. 
reur lui foui'nît une occasion de se brouiller 

(i) PaaU Iaili nui Datiali. Lib. VH, p. 41g Galeiiltnt 

Cflp.Ba, L. V, I. S5. - Fr. GuiccianiM. t. XVÏ, p. 3a3. 



n.aïec lui (i). En effet, il yvoililès liirs accueilli 
les praposilions de la cour de Rome , qui "vou- 
,loit le rapprocher de la France , et l'intéresser à 
l'indépendance italienne ; il qtoit entré da^B les 

projets qui lui asoient été communiqués par 
Jérôme Ghinurd, niiclilei,raiK,s!oliquc, nonce 

Rome , ,k' IS.illi K le Wieviiln-r dcCa- 

sal , pour Iniilcr avec k p!i\>i! ; el les wurédérés 
compioient pleinement snr son appui (a), 
, L'évêque de VéruH , Enriius Pliilonardus, 
noncqdu pajie en Suisse , l'ut tliargé dés le 1 1 
de juin , mais d'une manière plus explicite le 
i" |udlel , de pressentir la dièle helvétique, et 
chaque canton en particulier, sur le désir uni- 
■versel des Ituliens de s'armer pour leur indé- 
pendance; de représeoter auxSuîssed dans quel 
danger ils seroient eux-mêmes, si la maison 
d'Autriche, s'alTerniiasant en Lombardie, venoit 
a embrasser leurs frontières presque de tons 
cotés ; de les exhorter ;'i saisir l'occasion de ré- 
tablir leur liomieut militaire ^cruellement coni' 
promis par la mauvaise conduite de leurs tran- 
peB dans les quatre dernières campagnes ; «En, 
de prencire des mesures poiir pouvoir, au mo- 

(li.I^. Ci^ixiarilai. L.XT[, p, Sig. 

(3) £tiura di Glu. MaUto Ghibttti a Bitnuimo Ohiaucci, 
Borna, tolugliBitiS.Lill.ib'Friae.T.I, t. iSg. — ^«ur. 
Jeu 1 CMii. T. XtV, p. !S. 
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ment qQ'il en recevroit l'ordre, faire. entrer huit dut. un. 
oa dix mille Suisses en Lombardic , saos l'oblir iSiS. 
galion de marcher même -dans le royaume de 
Naples , si l'on y avoit besoin d'em (i). 

Enfin Louise de Savoie , régente de Fiance , 
fit dëclaper h Venise, le 94 )111^1 par IiorHisi) 
Toscano ^ son envoyé lacret, qn'eUérecanaai»- 
aoit François M»za commo dno de^lfilui.; 
qu'elle uideroit vigoursasementlltt^e^ sicelle- 
ci prenoit la déterminaticai de secouer le joug, 
et qu'elle payeroit aux alli^ comme safaaide , 
tant que la guerre dureroit , quarante mille 
éons par mois. Pour suivre ces' négocia tioiM', 
elle eatay» en ambassade à Venise le comte 
JmuÎb de Canossa , ëvèque de Bayeux , l'un 
des plua habiles diplomates parmi les Italiens 
«ttachés à la France ; et Alberto Pio y oomte 
deCarpi, son frère, fut accrédité aupvis'du 
saint-siége, Ni l'unnil'aulrede ces n^ociateurb 
n'avoit de pleins pouvoirs pour nonclure j et 
pendant plusieurs semaines, des difficultés nii< 
nntieuses empêchèrent la signature des articles 
c<Aivenusl Sigismand Santio , secrétaire dv 
GCHBte de C^VfH. , fut envoyé en poste avec tous 
les traités'ii Paris , posr las faire apprçuver par 
la'cour. MaiaotHiun il passoit par le territoire 

T,I,£ 164T. 

TOMH xr. I I ' 
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cui. nn. de Brescia , pour se rendre en France par k 
iSaS.. Suisse, des voleurs l'y assassinèrent. La cour 
de Benne n'en recelant point de nouvelles, 
crut 'qaelque temps que les Espagnols l'a- 
voient fait arrêter, et s'étoienl saisis de tonte 
sa correspondance. Son alarme fui Ires-vive; 
mais ce n'éloit pas là sa seule crainte. Giberti 
craigtîoit davantage encore d'être tralii par ]a 
régente ; il regreltoit qu'on lui eût confié le 
secret de la coopération de Pescaire , et il pen- 
aoit que cette mcrc , impatiente de faire re- 
couvrer à son fils sa liberté , pourroit bien 
menacer les Espa^ols d'une , inaunection gé- 
nérale de lltidîb, Irar &ire connoltre .combien. 
1 le moment de l'bxplosion ^toît lappraché , et 
obtenir d'eux, en raison de. ce .danger mAine, 
que son fils qui étoit prêtàleor furedegrunds 
sacrifices , fût remis en liberté sons des oondi- 
, tions modérées (i). 
■ Ilya tant lieu de croireqne cettecrainte de 
Giber.ti-fat réalisée. La duchesse d'Alençon, 
«oenr de François I", avoit passé en Espagne 
pour négocier un traité de paix , dont l'une des 
bases dcToit être son propre mariage avec Char- 
les-Quint, et celui de François I" avec Éléonore 
de Portugal. Il est très-probabic que, pour 
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mieux réussir, elle ne craignit pas de compro-iuuF. cm, 
mellve le secret des puissances iialiennes; du i5i5. 
moins , (lôs le iiiilimi de septembre oo apprit à 
Ruine que les oflVfs fkitca au marquis de Pes- 
cïire étoient conimes de Cbarles-Quint , et que 
tous les d,ét«i^ de là négpçîa^pn, avec laFrunee 
l'étoient ta,cpa^,^,R(iiiie^por,toit succes7 
sive ment ses soupçuiiS;^UT tous ses associés , et 
tous pouvoient mériter d'être suspects. ,Qa 
lui rappcrtoit que Moroni et qae Pescaire a'a- 
voient tous deux paru entrer dans la conspira- 
tion que pour mettre à ^'éf reuve lès. pcinoea 
italiens. Cepea^nt ^le; comprenoit que Pes- 
caire , pour ne pas perdre la coii£aiice de l'eni- 
jieieur, et pouFiaccomplir «es projets, avoit dû 
Jui^même donner à sa coar des avb qui lui 
étoient en même temps donnés par d'autres; 
et tant que ces avis étoieqticon;^, tandis qu'ils 
n'étoient suivis d'aucune mesure de précaution, 
ils pouvoient concilier ayec la politique d'un 
conspirateur. conduite de ^ France étoit 
beaucoup plus suspecte^ et Iç ^ataire, dans [^u- 
sieurs deae^kf.^çs^Jfif^a» ifi.^ymx^ ç^ 
témoiguoit )fl pl^ r^ntiFn^.fi)- , ,,, , 
Il est impossible de savoir si Pescaire s'éloit 
d'abord engagé de bonue foi dans la conspira- 
tion italienne, ou ai, comme il le prétendit 

(1] LeUR Sa G. U. GiUrti i Dunjciui:a Siuli, do igupuinb. 
T.t, f. 17^. T Bl ïllMqDe deBifwp, àa ^ Hpiaub. f. 17a. 
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tma. ÉiTi. ensuite , il n'y af oit donné les mains qne pon^ 
iSaS. la révéler à l'énUperenr. f lusieurs événemem, 
Hahs le coura de la négociation, purent du 
inoins (changer sa ï^cilution ; il partagea l'alarme 
qii'aToit causée la disparition de Sigismond 
%Dtio , et put ctoire quelque temps ses papiers 
entre les mainS d'Antonio de Leyva ; il sut 
l'envoi de lé duchesse d'Alençon à Madrid , et 
(es projelt dé Ik ïrànde : peut-être fut-il mémè 
îAformé de ses premières révélaiions , èt proËta- 
' t-iljpour passer du rèïè de cofispifatenr à celai 
'd'espion , de Ce que,pOuraasûret^, ilavoîtdéjà 
donné de vagues informations à l'enlpereur. 
Enfin, vers le même temps, Ffancdis Sforzà 
^obiba grièvement 'malade ; et tandis qne leb 
Ùtàtà ISariebs fei^léUt demimâ^ à la Trancé dft 
i«&«tii« ïffi liijërU ton Mài^^ 
'delilt dÎBÙtdr hi isiki^ëi^tifé ^Ulla 1^ 
'garantir à fa UMsoii SFom, PMcaire se flattà 
d'iabténir lui-même de l'empereur, par un 
éminént service , cette sotiveraineté que là 
itiort alluit ânlëvfcr à son possesseur. Du moins 
'est-il iWtaîn Ha'ii descendit à là busene d'ot 
citer à k ré^lfe , afin de tes biutiîte , 

ceux qui ofiW)i^^ de s'exposer |ibùr le servir. 

I A[>rès aVoît' HtftnmtiniqùË le Secret de la con- 
'jàiiktiônàt^eMip^iitiur, pOr son secrétaire, Jean- 
fiapliste Gastatdi , il continua ses conférences 
' «vec Mâronis lés ininîstrea da pitpt et «eus des 



DU UOTEM AGE. (65 

Vénitiens , afin d'engager ch&cua des asspciéa iiir. rxn. 
à te compromettre séparément CO- 'SsS. 

Aa milieu de cèa négociations , Fransoia II 
Sfoix» r^ut , au mois d'août , l'inveslîtuxe da 
duché de Uilan , expédiée par Charles T; nuiia 
■oua les conditioxiB les plus onéreuses. Il devoit^ ' 
dans la preipière année, payer cent mille duçata 
à la chambre impériale , et prendre l'engagement 
d'en payer encore cin^ cent mille à des termes 
éloignés ; de plus , il devoit désormais obliger le 
Milanez à se fournir de sel aux salines de l'archi- 
duc Ferdinand d'Autriche : c'étoitabandonjierà 
oe ptinj» étranger la gabelle la j|l^.i{n|K>rlantQ 
de. ses' états (i). Fransois Sfbtsa accepta cette 
inTesUture ; et aptia les «cap^nea inpfrat* qu'il 
avoit déjà livrées aux généraux impériaux , 
il paya encore cinquante mille 4w<%ls à compte 
de celle qui lui étoit demandé ^joais sa -mala- 
die , qui prit hientât un caractère fort inquié- 
tant, retarda tontes les mesnj^ des alliés. A aa 
joorf t qu'on croyoit prochaine , son fief dei^oit 
&ira éçhnte.À l'^vitereor. Pescaiie repré^tf 
ànx-conji^nta, qi^en vue d'un tel ^énement^ 
il fifi poar^t se. disposer de rawéibler les 
garnisons espagiiotes éparses en L^mbardie , ,qt 

(0 A. Gutqn'ordM. lib. XVT. ji. 399. — JrnoUi Famii. 

t.V&.-^.e.Sra M df<Uq[. B. m , f. 58- 
' 00 Fn^Mt^uimi. Ub. XVI, v- !34- 
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UT- on. mèiae d'y kiie venir de nouveau deux mille 
iSaS. landsknecbts ; en sorte qu'il ne pouvoit plus 
être question d'accabler d'un seul coup l'armée 
impériale. Moroni , à qui l'on avoit voulu rendi e 
Fescaire snspect , avoit répondu jusq^ues alors , 
qne.si ce'génâsl songeoit à abandonner la cause 
italienne , il seroit toujours mdlre de l'arrêlcr 
dans le chfitean de Milan , avec loua les capi- 
taines impériaux (i). 

les conjurés : on apprit bientôt que François I", 
n'ayant pu, pendant deux mois, obleiiir une 

i entrevue de Qiarlea-Quint , éloit grièvement 

malade de chagrin dans le cbâtcaii de Madrid , 
et qu'on désespérait déjà de sa vie. Sa mort 
■.nroit privé tout à coup Charles-Quint de tous 
les avantages qu'il avoit cru tirer de ta bataille 

I fle Pavie. Aussi l'empereur, alarmé pour son 

prisonnier, s'étoit empressé de lui faire visite , 
de lui diiitnrr les csp<-rantTS les plus flatieuses, 
et de se montrer tout prêt à se réconcilier avec 
Tui. Un traité de paix entre ces deux monarques 
pouvoit être sipié d'un moment à Vautre , et 
il auroitTompu un instant totales les meraret 
de la ligue, en mettant, selon toute apparence, 

, (I) J'nnc. Cuf»f<uiUflf.Ub.XVI, ^I>S..^FnM»r>t. 
I.. Svm.p. 5G4.-/a«|iUil4HBiaMifi>«fc JUMM. L.i^ 

t-7'9- . ■> ■ , . 
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I'lta.lie dans une dépendance absolue de l'empe- <.b 
r.u,(.). , . 

Maû lea denx ndades , de la vie desquels on 
«voit désespéré , se FétaUireat; tandis qne Pea- 
Caire fat atteint lai-même du mal auquel il 
âevoit BQCcomber avant deux mois. Ni?anmoins 
il ne voulut pas différer plus long-temps k sortii- 
de sa duplicité ■ ses lenteurs et son apparente 
irrésolution a voient déjà donné de l'inquiétude 
aux alliés italiens (a). De leur eâté , les officiers 
espagnoba'étoient aperçus des intrigues foreiées 
autour d'eux ; et Antonio de Leyva avoit pu- 
bliquement menacé iJe faire massacrer Moroni, 
pour lequel ses compatriotes montroieut une es- 
ttème aversion (3). 

Le i4 octobre le marquis de Peacaire, qui se 
sentoit déjii af^irit d'une grave maladie, invita 
le clia.n[;elif'r Moroni à se rendre auprès de lui , 
dans le château de Novarre, ou il résidoit. Mo- 
roni a'estimoit point le marquis j il' l'avoit plu- 
sieurs fois représenté comme le plus crael- et le 
pins perfide des hommes. Il était lui-méiAe re- 
nommé comme le plus rusé, )« plus défiant, le 

CO Fr.GuletioKlini.'L.XVl, p. SSo— Wo: da dnBillv 
L, m , p. II. — Fr. Bilauil. Ub. XVm, p. — JIrmddi 
Farant. h. Tm, p. 161. 

(i)leHndBI9Hpt«b»dBO.U. ODiuti.lDuiwisSul^ 

iiS} Fr. Gaialariiau Wi. XV», p. SSi. 
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II. plus cBulcIeux des Italiens. U avoit aîuioncé 
que s'il devait arrêter Fescaire , it profiterait 
(tes -^tes que.W'tiénénd faisoit au duc.malade, 
dsm le çhStean de Hilani il se laissa prendra 
cependant lui-mâme dans an piège tout aeia-; 
blable. Il se rendit auprès du maïquls malade^, 
dana le château de Novarre ; il entra de nou- 
■reau dans tous les détails d« Bon pr^et, poot 
disperser les soldats espagnols, les sarprendre,'. 
les dévaliser, ou les massacrer. Fescaire, qnij^ 
([nealionnoit, avait fait cacher' An tanio de Le^^ 
derrière une tapisserie , pour entendre celte 
. conversation. Lorsque Moroni sortit ^e cetta , 
chambre, il fut arrêté' et transporté dai» lo: 
cbâteande Fa vie, où Fescaire se rendit bieirttt- 
apfèaçour l'interroger comme juge, sur la cons- 
piration où il avoit été jusquea alors son com- 
plice (.). 

' En iaisant arrêter Moroni, et en commençant 
avec éclat son procès , PesoBÎre avoit surtout 
inteotion de compromettre le duo de Milan , et 

de donner occasion à l'empereur de le déclarer 

déchu de son fief. Il avoit déjà garnison dans 
Ludi et dans Paviez mais il somma le due de 

(l) Fr. GuicciarJini. L. XVI, p. 333. — Galialiia Capella. 
i. V , f. S7. -- Fr. Belcara. L. XVm , p. SBS. — 'Btnrd. Var-_ 
«i«:Lflha,p. 3i. — J«4ioM'an«. LyU, p.5M.— IfUn 
di O. H. Gibertl 1 Domini^a* Sinli, ipr^ l'iiwiluigii .d* 
MorMi. T. n, Lm. A' friiu, t. ig. 



Digilized by Google 



loi livrer- encoie Cjv/iioiie , 'J'rezzo , Lecco et tji*r. ■^m. 
FisEÏghettonc , pour k sùretc de l'armée qu'il j5iS. 
)»iiuiiand<iit< Le duc céda aans résistance ; il 
éloit dangcieUBcment malade ; il avoit perdu , 
avec soa grand chancelier Moront, le plus ferme 
appui de son caractère, et|piite la prudence de 
son conseil. Ûhis Pescaire , après s'être fait 
livrer ces diverses places , demanda encore que 
k citadelle de Crémone fût aussi remise entre 
ses mains; et que, quant à celle de MiJan , qu'il 
vouluil bien laisserai! duc poursun,liabil>ition , 
celui-ci ne s'opposât pas à ce qu'il l'entourât. de 
tranchées , et qu'il ooauaençât lous les Izavaux 
de siège, pour ponTOÎr ensuite exécuter saua 
relard les ordres qu'il receïroit de l'empereur. 
Fraiiçuis Sforza refusa ces nouvelles demaiidca; 
ii ne vinjlut point non plus livrer à l'fM.airc ou 
son pi-iipra secréLiire, Giaii-A[igtli> Kicci, ou 
Foiitiano, secrétaire de Moront. Il n'avoit eu 
le temps de rassembler que Soit peu d« virres 
daBs U çhâlew île Milan ; toulelbis il s'y en- 
ferma co orage Qïemenla»echa!tc«Qt 9 fantassins 
choisis ; et lorsque les Espagnols commencèrent 
à ouvrir des tranchées pour l'assïégtr , il lit 
faire feu sur leurs travailleurs (i). 

L'occupation de l'état do Milan porta le 

(i) Fr. CuwDÙtnlbii. L. XVT, pi «Si.'— Caluliui C^idla. 
!.. V , r. il. — BtMlaiB Varf^. L. Il, p. 33. — Jae. Nardi. 
L. VII, p..3i4- 
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Ln. trouble dansles conseils de tontes les'puiasances 
d'Ilalie ; leurs intrigues avec Moroni étoient 
découvertes, l'I Ic-i i'K])OM)i(Mit n loute la ven- 
geaiii;(;i]c )'cni]itrt;ur; el i cpendanl leurs jiie- 
surEs n'ctoient point encore sufGsïinimeDt prises 
pourlui faire la gu4K%. A cette qpoque, lepro- 
tonot^ire Caracciolï , ambassadeur de Charles- 
Quint à Venise, ofTroit d'aCcepler leî qnatre- 
vingt mille ducats que le sénat avoït paru dis- 
posé à payer, en compensa tio 11 des subsides que 
la république auroit dû fournir pour la dernière 
guerre , sous condition qu'elle rentrât dans l'al- 
liance impériale. Mais, quel que fûtle danger où 
se trouvoit la république de Venise , elle ne put 
sefêsoudreàforger ainsi ses propres cba! nés, et 
]e sénat refiiss de signer, tant que le duché de 
Milan aeroif occupé parles Impériaux; puisque, 
ajonta-t-il , c'éioit pour empêcher-sa rctinion 
aux états d'un autre souTeraiii , déjà maîlre i\a 
royaume de Piaples , que depuis lrc;iiff; ans il 
s'éloit tngiigé dans tant de guerres dilTérentes. 
La maladie de Fescairé , qui devenoit tous les 
jours plus grave , empêcha que ce refus he fût 
snividltostititésti). 

Darislemémetempedeaxhammesqni avaient 
souillé par des trahisons les plus rares talens , 
et un caractère qui n'éloît pas sans élévation , 

(i) Fr. Caicriardi^ti. Idb. XVI, p. ^> — Fdelo Farula 
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, éprouvèrent que la fcveur des princes ne peut ™i» «ti. 
cnmpenser 1a perle de l'eslime publique aacri- iSjS. 
fiée pour leur pUiire. Le cminctablede Bimrbon 
6loit arrivé à Tolède , le i4 novembre , aiiprèa 
de l'empereur. Il ^voït élé reçu par lui, avec 
ks honneurs les plus dblingnés, et trafté comme - 
Un homme destiné à épouser la aoenr du mo- 
narque, et à monter lui-mËme sur un trâne. 
Mais autant Charles-Qaint lui prodiguoit de 
caresses , aatant les nobles castilkns lui fémoi- 
gnoient de mépris. Cet homme, qui avuit vendu 
aui étrangers son roi et sa patrie, né leur pa- 
roiasoit pouvoir ro dicter par aucun talent, par 
aucunscrvice.uncsi grande infamiejetCharles- 
Quint ayant demandé au marquis de Villèna de 
prêter son palais au connétable, ce seij^eur ré- 
pondit qu'il' ne ponvoit rien refiiacr k son soa- 
TCrain , mais qu'anssitAt que Bourbon aurait 
évacué son palais , it le bi'ûlcroit de aa main , 
comme ayant été souillé par h présence d'un 
traître (i). 

, D'autre part, Pescairequi, pour gagner plus 
sûrement la faveur de l'empereur, étoit des- 
cendu à ce qa'il peut y avoii de pins bas dans 

le rôle d'un espion , à corrompre lui-même cens 
qu'il vouloit dénoncer, étoit devenu^l'ob}et de 
J'Iiorreur et du mépris de tous les Italiens qu'il 

[.) Fr. ÊuictiurJim. L.XVI.P,. S36. 
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N. avoit trabis. Né delà maiaon Catalane d'Avalos, 
qui a'éloit établie daiis le royaume ide Naples 
^vec Alfouse 1", il avoit conmiencé à porter 
les armes à la bataille de Bavenne , on il avok 
été fait prisonnier. Dèslorsils'étoittrouvédans 
loulea les guerres d'Italie, et quoiqu'il ne fût 
encore âgé que de tren le-six ans , il avoit acquis 
une longue expérience j il s'éloit distingué pac 
son esprit inventif, son activité , son courage , 
aes slralapènies ; il s'éloit rendu cher à l'infan- 
terie espagnole qu'il avoit long-iemps com- 
mandée, et it disoit souvent qu'il regretloit de 
n'avoir pas reçu.le jcnir en Espagne plalâl qu'eii 
Italie. A cette époque même, il ëtoit accablé par 
une mdadie qu'il n'ayoit point ménagée , et il 
mourut à Milan le 3o novenjbre ; tandis que 
sa femme Viltori^ Colonua, qui s'est rendue 
célèbre dans les lettres , accouroit de Naples . 
pour le aoigner , -et n'avoifpas encore passé Vi- 
torbe (i). 

La mort Peacaire augmenta le courage det 
Ténîtiens , et de tous ceuxqoi, en Italie , vou- 
lotent assurer leur indépendance par les armes. 
Ils regardoient l'armée impériale comme d'ao- 

(l) Fauli Jouii fila PinL Daaaii fitcarU. L, VII, p. *i5- 
kih. — Fr. Gaicci^ial. L.XVI, f. ^.—(kUiatiut Capella. 
L, V, (. en. — JatBT. éi Olm. oàiU. T> XXII, p. ajS. — 
Sci/ùiMi Jmmiratm. T, ZZXi p. SKl— At: R^aami»; 



fant plus affoiblie par une ai grande perte, qiiecnif. cm, 
, lecijniiélabif de Bourbon elle vice-roi Lan no v i5i5. 
étoient loua deux absens; et ils pressoient le 
pape de signer, tandis que François Sforza éloit 
toujdtira ijiailre du cliAleau de Milsn , une ligue 
nécessaire poifr dcrubci' l'Iliilif à iiiii; scrvilude 
abâiilue. La rcRcntc de rraiicc prnmclloit de 
leur fournir cinq cents lances frunçiusea , (A 
t^narante mille ducals chaqne ijioiâ , qui suffi- 
saient pour «aider dix mille Saisses. £n même 
tempi elle devcàt commencer U guerre ear les 
frontales d'Espagne, pottr empêcher Charlè»>^ 
Quint de fiiire passer des secours en Italie. 
Henri Vni qui , àlafindii mois d'août, avoit 
signé une alliance défensive avec la régente, 
qui y avoit mis pour condition qu'elle n'aban- 
donneroit ancune province du royaume poilr 
la rançon de son fils , se faisoit garant de l'esé- 
CDtion des enga^emens pris ]>3r le gouverne- 
ment français. Le pape et les Vénitiens, dont 
le premier traitoït aussi pour les Florentins, 
et les seconds pour le doc de Ferrare, devbterit 
mettre sur pied entre euxdix-huilcentshommes 
d'armes, deuxmillecbevau-légers et vingt miUo 
fantassins ; et la flotte vénitienne anie à la fran- 
çaise, devait attaquer en mime temps oa Gènes , 
ou le royaume de Naples 

(t) Fr. Oaiceianl»!. I. SVI, p-U;. — Posb FsniAil/tr. 
F». U.V,t.3S5. — Oalttlimar*lla. L. T, £ tï. — £<»■ 



«.r. «„. Miiis un projet fVune cséculion si difficile et 
i5a5. si périlleuse, éloiC fait pour faire trembler un 
homnie d'un caractère bien plue ferme, bi^ 
plus décidé que Clémen t VII . Ce dernier ,_depiki> 
qu'il éloit sur le trdne , aToit trompé l'attente 
de lous ceux qui croyoientlectMmtritre.Il avoit 
liilt \<ni qm: si son admiiiislcation avoit été 
gloiitîusepcinIaiillcrÉgnede Léon X, son couain, 
c'ÉloiL bleu plus ii cause de la résolution qu'il 
Ifonvoit dans celui-ci, qu'à cause de l'habileté 
qu'il apport!) it à le servir. Toujours indécis, toB- 
jouis prêt à se dédire, toujours frappé des ob- 
stacles au moment où il embrassoit une résolu- 
iion, et oubliant alors lous ceux quiluiavoïent 
&itabandonner la résolution contraire, il flot- 
toit entre des partis extrêmes , il kissoit échap- 
per le moment d'agir , et lorsqu'il étoit enfin 
forcé à se décider , tantôt il s'abandonnoït avec 
une sorte de désespoir à ce qu'il regard oit comme 
une &talité ; tantât il cédoit aux aallidtatiMis 
de ses ministres, sans être pour cela persuadé 
par eui. Cette irréaolntion étoit encore accnie 
.par la scission qui avoit éd&té dam conseil 
le plus intime. Frère Nicolas de ScLgmbçvg^ 
dominicain allemand , qu'il avoit fait arcbé^ 
vêque de Capoue , et Jean-Matthieu Giberti 
Gènes évêque de Vérone , qu'il avoit iait,(|^ 

.im^Pwiacipi. T,I,t 17S, 17S aica^ — Rrmer, Ck»a(. 

Ma. T. xrv, p. 48, 
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dataire , étoient les con&âens de Gément TII , «u. mu- 
et ceux dont il suivoit le plus constamment les iSiS. 
conseils. Mais Scliomberg SToit embra^ avec 
zélé le parti de l'empereur; Giberti , tout en se' 
défiant de la Frauec, et en se plaignant amère- 
ment ilu mani|iic do discriUidn et ilu manque 
de foi de celte cour, voulciit s'unir à elle pour 
défendre l'indépendance italienne. Ils ne crai- 
^oieut point de donner de la publicité à leurs 
débats, et leurs victoires allematives ruinoient 
la considératipn du pape. Celui-ci s'étoit enfin 
résolu à signer la ligue proposée ; tous les ar- 
ticles éloleiit dressés, et l'on ctoit arrivé au jour 
même de la conclusion , lorsque Clément ¥11 
apprit que le commandeur Herréra étoit arrivé 
à Gènes, et qu'il lui appottoit de nouvelles pro- 
positions de l'emperetic : il Buspendit ïout ]lo1ic 
les entendre (1). • 

Ces articles avoienl été dressés de manière à 
flatterie pape, pour le délouiner d'une alliance 
que Cl) ui'les -Quint redoutoît. On !ui promet- 
toit la restitution de Reggio et de Rubbïéra, la 
conservation de François Sforza dans le duché 
de Milan ; et s'il venoil à mourir sans héritier , 
lacessiondeceducliéau connétablede Bourbon, 

(1) pr. GumlaidM. Lib. XV[, p. Ha. —Lettre dg Clé- 
DHDl TIIiGbHlu-QidntHrl'icHvéed'HeFr£rs;niiDit, 16 M- 

cwnbn iSiE. LMm de' Print. T.l,t. 177 J^aed. ^anhi. 

L. U, (. 95. 
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n.qneClëmenl VII avoit cti l'imprudence dfpm- 
poser lui-même; qaoiqu'enBiiileileûtbieo.senlii 
qu'cnlre les mains de Bourbon , ce duché Mrùît 
aussi dépendant de S'empercur, qu'il leiKToit 
dans celles d'un vice-roi. Mais il fut bienlôt 
facile de reconaoîlre que cette proposition or- 
lificieuae éloit un piège tendu an pape. Quoi- 
q^ue Churles-Quint fût déjà instruil depuis deux 
jours de l'aTresIation de Moroni, et de la spo- 
liation du duc de Milan , il n'Ën &i3oit aucune 
mention dans ces articles, pour pouvoir dé- 
clarer ensuite que ces éTénemens étoient V6ntis 
depuis a sa coiinoissance , qu'ils changeoient 
lii fiiif lies affaircii, rl que la foi f,nLiii p du duc 
de Milan, devant, d'après les lois intpérialcs, 
Être punie tout au moins de mort civile, sa 
succession était ouverte, et l'empeienr pâdë 
Toit, en iuT^ tir imisédiatement le int de StnSf^ 
■bon (i). ■- • ■ 

Les ambassadeurs impériain pMUDCttoient 
de faire corriger cette omÎBshm, ét de fidre sti- 
puler la garantie, du dudié deUilBn', dans les 
termes mêmes que rédigeroit le i»pe; mais ils 
demandoient deui mois pour avoir les i^onaes 
d'Espagne, et ilà vouloien t que jusqu'à cette épo- 
q^ue Clément TII ne prit aucun engagement avec 

(i) Pr. Oméeàrdùil. Ut.Xyt, p. Sji. — Fr. ^ICarii. 
t, XVni, p. MSmSto- - ScipUunjtminiraU. Iib.XXX, 
p. ÎS6. 



l&V^ ennemis- Celte dcmaude étoît évidemmèrt t nym mi. 
une ruse pour gagner du temps. Clément le iSaS. 
comprit , mais il fit sentir à ses conseillers qu'il 
pouviiit sans rien perdre aceiirder le terme de* 
mandé. Il jugeoïtavec beaucoup defiiipsscqu'ui 
traité qu'il signerait avant que le roi de France 
fût remis en liberté, ne seriiil qu'un épouvan- 
tail dont la régente profileroit pour cibtenir de 
l'empereur la libération de sonfds, cl qu'elle met- 
trolt toujours en première ligne parmi ses offres, 
l'abandon de ses nouveau-: alliés .l'Italie. Mais 
s'illaissoit au contraire la régente Iraileraimnie 
elle,poiiftpj^«^a.I!einpereur, il n'avait plus 
gtièreiliënidU'diintacqaé les conditions imposées 
par celui-ti ne fussent înlolériihles , cl par con- 
séquent ne fussent prcsq ni' iiiitiu'dijiciiitnt vio- 
lées. L'abus de lu vielou'c J ■^nii ,i.„! ■ r i:i>u;ï 
une nouvelle guerre; l'i il \ .a mu .1 | imr les 
Italiens traiter avec Frau^nis im])atieal de lae 
venger, gniav^C' .Fran$Bia,';aarch«i^mt «dcom- 

née iSa6 iK^imeiiçai ^QfaMiki^»^Djnl^îwal^il» 
clioix, onde trj«teia7eë^u>d6rt1i(mFt»ii9Giàb^i 
de le lier par ses bîra&lt^jvrteÉ-jîai laifau^lig. 
France intacte^] de se ûirejabuf donnée .pattilm 
lltaUe; ou d«caatenùr kaiçaatxtàxe lat-iAeiâ 

(0 Fn C^/hWùu. Il Zyi,F,lt>>\ , , . 
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in. ilalieas, de les tranquilliser sur ses projcls de 
mouHroliie universelle, eldediaaoudrcainsileur 
ligue; mais après s'être assuré de leurumilîé, de 
fKiuuer ses avantages contre la courunne de 
Séance, el de la dépouiller de quelqu'une de se» 
pravinoM. Chacun ds ces pii^la étoit vewmr 
Bumdépai qnalqn'an des coiueiUiiri.dQ Cbaicles; 
nuulni-méme, quiavoit plus d'un rapport avec 
son aïeul Masimilion , qui , comme lui , mesu- 
rait rarement ses projeta avec se» fortes, et qui 
oublioit que l'argent lui itianquoil presque tou- 
joaii dèâ le premier mois de chaque campagne t 
s!■t^Gka s«ul à. un troitième parti, plus giguia 
twqnp «(iw Ut doux pràaîen; eclai d'étendi^ 
k la fois son KXflUe mx l'Italie et sur la Flmnak 
de s'assurer du daché de Hibs , de i^uiro'X' 
l'obéissance le paps.et lel Yémti«is, tons de\ÈX 
enclavés désormais, dans sfiM étalf, eteo même 
(émps d'arraclwr à François V qu^ii'uns dci 
nem«iieB^pravinon de. son taja.ump{i).j^^ 
Ce fut dans cet esprit que qialgré l'oppositifÂfi 
constante de son grand-ebancelierMeFCBrioGat- 
,tinara,l'einpe)reurdictaà son prisonnier le traité 
de Madrid , qui fut signé le i4 janvier i5a6. Le 
Toi, impatient de sa captivité, et se regardant déjà 
comme délié, par la violencequ'il éprouvent, 
des engagemens qu'il alloit picodre, cgaUntlK 



(1) Fr. aaiecianlùil. L.xn,r ^i-ZSa. 



au Moxxiio AGB- 179 
à i;i;u près'à tout ccquiluifuldemanié, Hsban-iii'-m 
<lunna à l'empereur le duché de Bourgogne i 
le comléde Cliarolois, Ica seigneuries de Noyers . 
et de Château-Cliinon , k vicomté d'Aiixoimp y 
el le ressort du Saint-Luurent : et il renonça à 
lu suxeritinBté de la France, ^ir les ctpilés de 
Flaiijre et d'i^ctqis. En «éiM« temps il s'en-! 
gigea à rendre au duo de Bourbon et à tous' les 
leliplliis qui l'avoient suivi, leurs terres, leurs 
lic'is et leurs seigneuries. Tandis qu'il sacrifioît 
ainsi des dioils ai imporlaus de la couronne de 
France , il abaudonnoit aussi ses alliés 3 la cupt- 
ditéde l'empereur. Upromettoii d'engager Henri 
d'AlbrH, l'ait prisonnier avec iui à k bataille 
de l'a vie, niaisquis'éloilécLappédesacaptivi,té 
par la hardiesse de son page, à renonce); au nont 
clauxari))^ de roi deNavarre; il cédpit àl/poiT 
pereilr toutes ses prétendons sur le royaume 
dcNaples, le duché de Milan, Gènes et Asii, 

lerrc et de mer putir rHccompagiier en Italie, 
loraq^u'il iroit prendre !a couronne impéri^C; 
ce q^ui e^^ijifiDit ^^aea cil^ir^iBql iiB'iil'a;ider9it 

lins, lesducs'ileHilaB'et'dafiMTaEe^iiMiyfcawx 

alliés du rni; qui seills parleur résistante 'pba'- 
voient uécfisailer la présence d'une année im- 
périale en Italie au moment du cûuron^fment. 
Pour garantie de ce liaifé, François 1" devoit 
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mur. un, épouser Él^oiiorc , reine de Portugal , sœur de 
i5a6. J'empereur, et le dauphin, épouser Marie sa fille. 
Mais niaWrû cette unioii entre les lieux familles, le 
roi devoit donner deux de ses fils en otage à l'em- 
pereur, pour l'observation du trailé, et le rati- 
fit* luL-mêine , dès ^u'i! se retrouTeroit en li- 
berté, dansla,pi«mière villedeson royaumefi). 

A ces conditions , François I" fut échangé 
le i8 mars iSafi, contre ses deux fils, dans nne 
barque amarrée au milieu de la rivière Andaye, 
qui forme la frontière entre fontarabie et 
fiaïonne; et lltalie instruite des clauses de ce 
traité , et de son e^cution , attendit avec trem- 
blement' les premières démaivhes du roi db 
Fwnc&.-qui dévoient lui indiqner s'il avoil 
dessein d'observer ses promesses, et s'il lacon- 
damneroit ainsi à une perpétuelle servitude (a). 

(i) LéTraLlédani LÉonsrd,,Cotp dijilomiiliiliit.Tome D. — 
Et aiDiBïDier, AciB. T. XIV, p. SoS.— Hi=loi«d«l.Diplo- 
nati» fMtai». Tomsl, p. SSi-'SM. - Fr. GMiKcIcniinl. 
Lib. 3VI, p. 35i. — Mim. aà-iu BaU.ï.,Uï. in,i>. 18.— 
jlmoldi Firmlii BuréigaUatii. L. VIH, p. iSa. — Fr. Btteara. 

s,.xvm,f.^eg. — oe^is"<'yi''F'undibtrg. s.m, f. Sg. 

^."111, j. .g.i-if'-.ft*^"- Lib. XVUI. P- ^71- — fltn**. 
ramlii. L.n,t. !6 Itur. diGiw.Oanbi. T. XXIt , p. Bgfi. 
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CHAPITRE CXVII. 

lÀgue des Italiens pour défendre leur indépen- 
dance. Ils sont abandonnés par la France , 
et mal servis par le duc ePUrbin; cruautés 
des Ittipériaux en Lombardie. Cléinent fll, 
su/pria au Fatican par les Çolonna , est 
forcé de consentir à une trêve qu'il n'observe 



Jamais l'Italie n'avoit été plus disposée à s'ar-^ 
mer pour son indépendance qu'au laDment où 
elle eut connoissance du traité de Madrid. L'ex- 
pulsion des barbares étoit le Yoeu de tons les 
étatâ, de toutes les provinces, de toutes les 
conditions; et ce nom de barbares , que les Ita- 
liens donnoient alors d'une vuix unanime à 
tous les ultramontaîns, n'avoit jamaisété mieux 
mérité qu'il le fut par tous les peuples qui 
ravagèrent leur belle patrie pendant les trente 
années qui précédèrent cette époque. La civi- 
lisation' avoit &it des progrès dans les ^ursj 
dans lei ca^iales des princes ultnunontains; 
mais la' barbarie régnoit ton jours dans la masse 
des peuples et surtout dans les années, Jamais 
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air. cim.tantde Cupidité, tant ilt i ] \iiiuli' , laiil ppr- 
i6a6- fidie, n'avoienl ètédévelop|jéi>s à l'onvi pur des 
nations diffîi:entes. Jamais k» villes n'aToient 
été plus souvent et plus inËumainemeni pillées; 
jainais les paysans a'avoientélé réduits à un tel 
degré de désespoir. D'une eslrémilé à l'autre 
île l'Italie, chaque province avoit a son lonr 
eprouïc tiiulc la durcie des cotnitiandansélran- 
gera, toute l'insolence et la r^patilé des suidais. 
Là Sicile, dont l'antique consliliaiim n'éloit 
plua respectéedepnisqueson monarque régiioit 
sur la moitié de l'Europe, é!oil si lasie tlu jiiug 
espagnol, que la ci'alnle des supplices ne pou- 

.otislant de la f<,m;''la Diainfenoi'î seule d^ans 
l'obéissaYfcc. Le royaume de ]\ajjles, a pris avoir 
gérai aoua le jmig fr.iii(;.ti- , en éloil Tenu à In 
regreltér, depuis que les sultl.its ei.]iasi)'ils , ivin- 
tonnéa sans paie dans les campagnes, se reva- 
loient sur les malheureux paysans des voleriea 
des trésoriers royaux; depuis que le9 vice-rois 
accabloient le commerce par des monopoles, 
)|n'ils multiplioicnt les asiles accordés aux bri- 
li;inds, et qu'ils al>andcjiinoient touf soin de la 
justice. L'éhil de l'I^glise, ruiné piir le caractère 
turbulent de trois pontifes qui s'éloient suc- 
cédés aTec une ambition égalé, pleuroit encore 
IfB fterfidîea d'Alexandre TI , lorqub Jules II 
et Léon X y ÈpptUèreùi de nouveaux esagims 
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d'étrangers. La longue guerre de.Pise avoii" 
laissé dans la. désolation une moitié de la Tos- 
cane; et dans le sac de Prato , cette contrée 
industrieuse avoit appris à connoilre l'avarice 
et la cruauté des Espagnols. Dans toute l'étendue 
des Etala vénitiens, il n'y avoit pas un. petit 
district qui n'eût éprouvé la brulalc férocité 
desÂUentands, et qui, dans les guerres excitées 
par la ligue de Cambray, n'eût été ravagé a ^U' 
sieurs replias. Gènes venoit tout récemment 
d'être livrée au pillage par le marquis de Pee- 
caîre et les Espagnols. Les élals <ie Ferrare, 
qui avoicut tenlé si lonp-tciiips l'iiinliition de 
Jules II et de Léon X, iivoiii.il éui arrosés île 
gang ; ceux de Mantoue avoiont élé exposés aux: 
■nêmes ravages. La Lombardis, plus malheu- 
rense que tontes les autres provinces , n'avoit 
cessé d'être le théâtre de la guerre depuis la 
prettiëre expédition de Chaînes YIII. trise et 
reprise tant de fois par les Français, les Espa- 
gnols, les Allemands et les Suisses ,■ elle ne 
saTsSt lequel de ces peuples barbares elle devoit 
regarder avec le plus d'^roi. Le Piétuout <et le 
Montferrst, sans être engagés potir leur prt^rè 
compte dans ta guerre ^ es devetioient chaque 
année le théfttre, et leurs malheureux habi tans 
étoient punis par un parti d'avoir éprouvé les 
violences de l'autre. 
Dans cet état de soufirance unirerselle', dont 
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iSiS. Iialieos , au dé&ut de paix, appeloient du moins 
une guerre nationale , une guerre àaaa laquelle 
jla combattroient, ila souffriroient pour leur 
Hb6rlé, pour leur indépendance, pour on goa- 
TSmement de leur uhoi\, et non pour passer 
i6a inains d'un maître qu'ils dél^stoient à celles 
d'un autre qu'ils détestoient également. 

Les cireonslances lté sembloient pas moins 
favorables pour l'aârancliisaemenj de l'Italie , 
que cette dispositiou générale des esprits. La 
spoliation de François SIbrza avoit dévoilé l'atoi- 
IntioR insatiable de Cbarles-Quint ; elle avoit 
révolté touB les sujets de ce malheureux prince', 
alors aïisiégé dans le château de Milan ; il n'y en 
avoit pas un qui ne se crût appelé à prendre les 
armes pour défendre un souverain que l'Europe 
entière avoit reconnu , et en faveur duquel 
tant traitës «voient été cooclus. Ea eSet, la 
fermentation étoituniversellej les insurrection s 
à Milaïkmême étoient journalières; et l'armée 
de l'empereur , affoiblie par les désertions , 
manquant de iniinilions, mal payée, et ajou- 
tant diaque joui- par ses vexations à la haine 
universelle, loin de pouvoir faire tête à une 
attaque étrangère, ne 'sejnbloit pas même ea 
État de se nuinttaiir .contre .les liabitans du 
. pays. 

A cette éfocine, Charlps^int venait d'épaa> 
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»er Isabelle de Portugal, qui lui avoit apporté" 
en dot ta. somme jiro il igie use de neuf cent mille 
ducata. Ci- luit ce qu'aurait coûté, pendant une 

kommes de troupes auisses, les plus dispen" 
dieuses de toutes j maia tel éCoit le désordre des 
finances de l'emperenr, qu'alors même il avoit 
trouvé moyen d'élre aans argent. La révolte des 

paysans, qui avoït commencé en Souabe , et 
qui menaçoit tout l'Enipiie, avoït mis l'Allé- 
magoe en feu. L'Espagne tloit mal reniisi; de 
sa dernière gaeire civile, et n'accordoit point 
encore à son monarque une très-prompts ou. 
très-complète obéissuiee. 'La. Hongrie, qui dans 
les deux siècles précédens avolt pria Tine si 
grande part aux affaires d'Italie , ne pouvoit 
plii.i 5'y inliTi's.-ii v. Flic soulenoit seule, pour 
lii iléfciiic de lu clii éticrjlé, le poids terrible de 
la giierrt' des Turcs; et le jeune Lonis II, roï 
de Hongrie et de Sohème, livra cette rnSme 
année, leagaoïît, la fatale bataille de Mohacz, 
où il périt avec la pins grande parlie de sa no- 
blesse; il donna ainsi à Feniinand , frère de 
Charles-Quint, occasion de recueillir ces deux 
couronnes, mais aussi il détourna toute son 
alEenlinn vers les frontières des Turcs (ij, 

(i) Fr. Giiici:iar<Wi,: L. XVH, p. ^. — Mfinm lit Vllca 
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ii.Lps autres potentats, alarmâ de l'ambitioa de 
Charles-Quint , qu'ils v<^oient menacer «i 
même temps, paf le traité de Madrid, lHalÎA 
et la France, fiiisoient des vœuX pour que le* 
Italiens se reDdissenl maîtres ehez eus , et 
étoient disposés à leur accorder des secours. Le 
roi de France renonçait à ses prétentions sur le 
Milanez et le royaume de N.iples; le roi d'An- 
gleterre exhortoit le pape à se mettre à la tête 
d'une ligne qui garantît, avec la liberté de son 
paya, celle de l'Europe. 

Mais pour qu'on pays puisse s'affranchir du 
jniig des étrangers, il faut des habitudes mili- 
taires dans le peuple, et de !a résolution dans les 
chefs. L'une et l'autre qualité manquoit aux 
Ilatieni. L'infanterie commune, leVée dans le 
pays, était univerg^Ëroeilt reoonnne poUr in- 
fëriénre àcelle des Allemands, des Espagnols et 
des Suissâ. Ce n'est pas qu'on n'eût vu des 
corps particuliers, fbrmti pai- de bons capi- 
taines, prendre lang au nonilni; des uitilleiires 
irbupesde l'Europe. Frédéric de Bozzolo , Benzo 
de Céri et Jean de Médicis avoient donné k 
leurs bandes llalieânesi une réputation à la- 
quelle il nyaToit aucune nation qui ne rendit 
hommage; mais ia plupart des fantassins, en- 
gagés au mois, cl liccndés à la fin de chaque 
campagne, ne pouvoient se comparer à ces 
troupes d'élite. D'ailleurs !e caractère des sol- 
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(Uts n'indiquoil point celai de la masse de ki* 
popolalion. Les genâ de mauvaise vie, les va-^ 
gaboads , les assassina étoient fresque les smis 
qu'un pùi déterminer à, entrer dans les arraéesj; 
ïè» paysans n'avoicut aucune liahilude du set^ 
TM;e, et les boni^eois étoient pins timides en- 
«.•ore. Presque partout les sujels de l'état étoient 
dësurmësî et si quelques gouvernemens avaient 
eù la sagesse d'en régi in en 1er el d'eKercer leurs 
milices, l'esprit militaire n'existant iioint dans 
Jes chefs, n'avoit pu se communiquer à la mawe 
du peuple. Aussi l'ordonnance des Florentias,, 
qui étoit peul-èlre la milici? d'il^ic la mïeQX 
organisée, étoit-i;lle dt; venue un objet constant 
de ridicule pur sa lârhclc. 

l.c couiagc d'esprit iiiiinquoit plus ciitore aux 
gouvernemens que ic l ouiagr militaire ne man- 

i'cs conseils de la république de Florence ne se 
Irouvoit plus dans aucune partiede rilalip. Les 
\eiulieiu tlijient célèbres pour leur pmcienia; ; 
mais leur système se boruoit a sauver le pré- 
sent aux di'uni."; dr laTeuir. a crbfijipcr pir 

Citmcut "VII-, do.otJ'Jtabile ^aliîigj*^ ayBit.slo 
Saluer Se titcH et qiiVfi âott pwna^ê gtf ri 



' i88 histoihe des în;rrB. italiennes 
«■iKciicavoittont cakiilé et tout priivu, inaiiqiioil es- 
iea£. sentieliement de résolution. ïl ne savoit ni 
prendre son parti à temps , ni le soutenir avec 
constance; ii sacrïBcit fuilement , par. avarice, 
ses moyens de défense ; et lorsqu'il s'étoit ainsi 
livré aux mains de ses ennemis , il prenoit par 
' ' pusillati imité des engagemens contraires à tous 
'ses intérêts. 

' ' Cependant le pape et les Vénitiens étoientles , 
deaz senles puissances qui conserrqssent encore 
en Italie le sentinient de leur, indépendance. 
Cétoit à enx à se mettre à la tête du dernier 
effort à teiil^ pour la liberté. 'Ils le sèntoienl : 
. ils n'abandonnèrent point lea projets formés 
pendant la cap tÎTité de François I" ; et dès qu'ils 
surent son retour dans ses états, ils se hâtèrent 
d'envoyer à Paris leurs ambassadeurs , sons pré- 
texte de le féliciter, mais dans le fait, pour re- 
connoltre ses dispositions, ledélournerde t'ob- 
servaliondutrailéde Madrid, et l'enfer plutôt 
à entri^r aveu eux dans une ligue qui mettrcut 
des bornes à l'ambition et aux usurpatùnis de 
l'empereur (i)' 

(i) Fn GvieciarXiU. IkXVD, p. if^. — Btiui. Far^i 
•ttr. FI'r. Lib.U,p. SB. -'Poofii Parala iiwi. J'tit, Uh.'V, 
p. tSi. — GakaliBi Oaptila. Lib. V , f. SB. — Franc. Btlevli. 
L-XTIQ, p. Jbc^ Sardi. L. TU, p. lii. — Gtai. 

OamSl, T.XXII, p. afio. — Chu;)»» sum FfBsdiiag, X. HI.^ 
'f. fil. 
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Les ambassadeurs du pape et de Venue n'eu-" 
rent pas de peine a.reconnoitcelea dispoaitions 
^;<r<u. Il M plai^m^Iuinleqimt d« la^conA 
trauite qu'iOL Im «voit imposée ea lui'&isaQt 
IPgafir le.trutéda U&dnd , et de l'extrême Aa- 
xetààaùX yiLanut usé a sou csaitl. Il rnpétoit 
ipi% le. seQinat' qd'on avoit i:x.ig<^ lie lui étott 
biçn mauu.'nlidb.et bien nioitis soli^imel que 
ndUL.de. màÊti, par lequel il a étoit enf,!igé 
btiT^MsaqjqtSia.iie pas démembrer laFrance. 
9«LWièEel, Btmwo'i madame d'Alençon , dont 
la négociation en Espagne avoil éle tnfruc- 

grands, coiiiinc Ir ]nu|ili.'. .-.f inbloiniit mi|m- 

;joi!çant disormais il une ambilioii qui avoit du 
l.il^iK' a lu Frarir{> . ils n elcvoicnt plua de pre- 
leiiliiiiis .sur Milan 01. aur le royaume de Na- 
plea, it c]Lii[i tlfiirfinjiit seulement que ces 
provinces lit: iiroflMswril piia le part3(;cd un mo- 
naii|uc i1v:lI. iiiiii^ c,ie,; l'Il.ille entière fût libre 

nuneiusiou de la ligue italienne, qui, d après le 
désu. de froiii^>.I*% se négocioit .en, ExtaCB 

Fm. I* V, p. SSS;, fr, Bflaim. 1* XVIIïj p. iji. 



I. pour quD les ambassadeuis augluia y pussent iti> 
tecveiiii' sjIhs facilement ; juaia ceux qui étu-* 
(lioieiit mieux le roi auroiest pu rsconnoilra 
que t>nn euurHge, sa cunfîaDce en sa.fottuBe, et 
8un ambiliun , avoient été domptés par le mal- 
heur j.que déaonnaig il uadèsiroit plu que la 
ptiix; qu'il s^etapreaseioit de racbelex an plus 
haal pnKaes fila, qu'il avoii laissés en ôiage; et 
q»epoumi"quëCharlea-Quint ne lui demandât 
pMUl do djénieuibrer la l' rarii e , pourvu qu'il 
renongità lui arracher laltourgogne, François, 
de son cété, nfhésileroit point à sacrifier la li- 
betté de l'Italie; en aorte que loisqu'il pressoit 
lea ttttliena de a^aasocier jt-lni , et de se compvo- 
mettre pour lui, c'étoit seulement pour pouvoir 
ensuite traiter lui-même avec plus d'avantage, 
cl vciiilrf ;i uu plus haut prix l'abandon de si'S 
allies (0. 

J''raiiçois 1" avoit assemhlé , à Cognac , les 
princes et les naiatdM de son n^unie; il lea 
avoit consultés «n^ le fnité' qu'il Tenùit de li- 
gner, et il avoit reçu tenrdéickratioa, qn^l n'a- 
voit pas le droit d'aliéner la 'fioui^ogne. Les 
états de cetle province avoient protesté contre 
sk séparation d'avec le royannio , et François , 
depuis qu'il étoit en liberté , avoit refusé h M. de 
Lannoy, vice-roi de Niiples, qui i'avoitsaivi, 

Ui Fr. GuicoMmi. L.XVU, p, S6u.— Pnofc ftlrMla. L. V, 
p. SS7- — J''-- BtltariU Lib. XVIII , p. S;5. 



de ratifier le (railé de Mathid. Feu a|trt4 ce re- ™m 
fus, il signa, le aa mai i5aG , un trailé d'alliance i6a6. 
avec Clément VU, les Vénitiens et François 
Sforza, qi»t, parce que le pape éloît k h tête tle 
]a confédération, fut nommé la. ligue sainte {\). 
Henri TIII, ^^0^ vouloir en faite partie, lui 
promit cepon^nt Mcqors. 

Le but de çette ligue ètoil de faire reroellre 
en liberté les fiUde Ifrançois 1" moyennant une 
rançon ; de faire restituer le duché de Milan an 
duc François Slorza, cl le comté d'AsIi, avec k 
suzcr^iinelé sur Gènes, au roi de France. Si Char- 
IcvQuLiil relusuit ces conditions, les confédérés, 
pour le forcer à les acn'plir, d't'ni;,i!;i.uiciit à 

de deux mille cinq cents gendarmes, trois mille 
dievan-légera et trente mille lânlassins , tandis 
qnedenxsrtKéefttrutçaiBea {wnétKertoent, l'une 
en Lombardîe, et l'autre en Espagne. Lès confé- 
dérés devoieni, en même temps, attaquer le 
royaume de Napleaavec une flotlede viiigt-lmit 
galères véniliennes et pontificales. Après qu'ils 
on a uroicnt chassé les Espagnols, le papedevoit 

au fclùj. Uin,p. ai. — ^Wii/F«-™ii/. L. VlII,p. i«5. 
— Pr-, BtlsarU. LilhXVIII, f, Eft' — iaecft Nana. U VU. 
p. Iil.— Lb initi «n i*pp«ti tmntUaiMBI du^ 1( m* d* 
O.HnjBPniKtibng. UTf, t. 6a, 



iga HISTOIBET>ES RÉPUB. ITALIENNES 

Indisposer de ce royaume en faveur d'un prince' 
italien, qui paieroit aa roi de France, en com- 
pensation de ses droits , une redevance annùelle 
de soixante et quinze mille llorius (i). 

Les cbnfôdécés senioïent la nécessité de ni 
pas perdre un jour pour faire avancer leurs 
troupes au secours du malheureux duc de Mi- 
lan ,"qui, assiégé dans le château de sa capitale, 
avoit déclaré n'dvoir pas des vivres pour lout le 
mois de juin (a). 1*8 violentes exercées à Milan 
par les troupes espagnoles y avoient bieil causé 
un soulèvement ; Uiais quoique le duc en eût 
profilé pour tenter une sorlie , il n'avciil trouvé 

il avoit été obligé de rtnlrei lUins le i:hàlcuii , 

pidMpe , dé son côté , s'étoit arrêtée k piller U 
vieille conroùsiégqoit le tribunal criminel, et 
elle avoit donné le temps aux Espagnols de se 
melire en défense. Cependant Aiilonio de Lejva, 

d'Avalos , niiirtjuisde Guaslo , et cousin de PcfS- 



L.VItl.î. i63.— S«pi™^fliHii™(o. I.XKX, P.3SS. 
' <ï) n. GuiaiCatdlhf.T^ XTH , p. Xa.—Kià. dt da BeUir- 

itin, p. 14, 



su uoTen àtm. ig5 
promis anx HilMiois , pour les calmer, qnUl re- m. mv 
tireroit de leur -ville tontes les troupes qui n'é- litt, 
toient pas absolument nécessaires au siège dii 
château (i). D'autves Espagnols, dsns ie même 
temps, r^inçon noient les éluts de Paimc et de 
Plaisance, et l'autorité ecclésiastique du pun- 
tîiè , elle>m£ine , étoit méprisée ou attaquée par 
les agens de l'empereur (a)» 

Le pape et les Véniliens se pressèrent en effet, 
même avant que la ligue fût signée, de se raellré 
en élat d'agir. Le duc d'Urbin , générai des Vé- 
nitions , s'avança sur l'Adda , avec toute sa gert- 
damierie et six mille fantassins italiens; Guido 
Rangoni, général da pape, s'avança de son côté 
jusqu'il Pbifiance, aussi avec six mille fanlasr 
sins. Pour rendre redoutable J'uue et Pautre 
année, l'un sentoit le besoin d'y^&ire airiTcF 
des Sniisesi Le moment était mm d'amener à 
leur conclusion les négociations avec les can- 
tons. Commencées déjà depuis une année par 
l'évéque de Véruli : mais l'on avciit lelkmcnt 
esigè de lui qu'il évitât de prendre aucun en- 
gagement, de laisser pénétrer son seoret, de 

(i) CajuL Cï^Ifa.LT, C6o.— l>;.(irue«wâùui l.'xVII, 

p. S6t — Fr.BtlearU. LIb. XVIir, p. tia lacopli' Niirét 

hiil. Pior. Lib. Tin , p. 317. — JoupAi Ripamaiaii hilt. Mf- 

diBl.lj.lX.,f.11t. ■ ■ ■ 

(1) i>Vifia;MàmIM. I^xm,^ HS. — LMirHde«té- 
mtDtvn i cairI»4)uBt, puBrrMrGerk c«idiuMeii»Dt 
luiUUtéi. Sfpudtia/nfûuii Cbpi//B«. L. Yi f> Eg. 

TOUS xr. , i3 
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ou. erra, campromeltre le pape, qn'il ne se tronva point 
itis. en mesure de faire marcher les Suiaaes aussitôt 
qu'ill'atiroit Toulu. Jean-Jacques de Métiicis, 
Milanois, qu'on désignoit par le liire de Chà- 
■ telaiti de Muaao , du nom d'un chàleau dont il 
-s'étoit emparé dans le voisinage des Grisous , et 
qui commençoit à s'élever par les armes et par 
l'iotrigue, promit au pape de lever six mille 
Suisses, moyennant un demi-ducat d'engage- 
■ ment; Octavien Sforza , évtque de Lodî , qui 
pré tend oit ail ssi avoir beaucoup de crédit aupré* 
des cantons, promit d'en lever un nombre égal 
pour la république de Venise; et.les confédérca 
se reposèrent su r les promesses de ces inlrigaus , 
auxquels ils confièrent leur argent au commen- 
cementdejuin, en leur demandant la plus ex- 
trême diligence (i). 

irfaia, pendant ce temps, le roi de France 
-avoit recommencé à négocier avec Charles- 
Quint ; il lui ûffroit deux millions d'écus d'ot 
pour la rançon de ses enfan», pourvu qu'à ce 
pris il pût garder la Bourgogne ; en luêmc temps 
il le menaçoit de la ligue prête à se former 
contre lui. Pour gagner du temps avec les con- 
fédérés, il refusoitde ratifier le trailédc Cognac, 

(l) Leltn 3/1 Giberlo Dtlirio à l'éviqQS île Tenili. Rame, 
IfuB, x5ti.JnLiamtUerincifi. T.I, î. ig^ — _Fr, Guù- 
titardbU.lih.'Smit. lf$, — PaeU) PamUiiM. Fêh-ImV, 
■ ^35» -, 



jusqu'ù ce qu'il eût rei;ii ia ratiljoation de Clé-cniTP.r 
ment VII et des Vénitiens; et aous ce prétexte, is^i 
il ne payoit point les q^uaratite mille écas promis 
chaque mais pour .lever dea Suisses, et il ne 
faisoit point avancer ses troupes (i). 

Les al liés italiens aboient donné des ordres 
pour commencer les lioslililéa ; ils envoyoient 
chaq uejourdenouveauirenforlsàleurarméej 
Vitello Vitelli éloit arrivé à celle dn pape avec 
les troupes floreatines ; Jean de Ktédicîs s'y étoit 
rendu aussi, et il avoit été déclaré capitaiiw- 
génêrat de l'infiinterie italienne , tandis que 
Gnicciardini l'historien avoil été nommé lieu- 
tenant du pape dans tous les états de l'Église, 
et qu'il étoit parti de Rome le 7 )uin , pour se 
rendre auprès de l'armée , avec des pouvoirs 
presque illimités (a). 

^lais , au mitien de ces préparatifs de guerre, 
les négociations TOnlinuoient toujours : Hugues 
deMoncade, qui seglorifioit d'avoir étéforméà 
récoledeCésarBorgia,avoitété envoyé par Char- 
les V, d'abord au roi de France , puis à Milai^t à 
Rome, pour chercher à dissoudre la ligue, et , 

slaa. DeRMao, 5|uin. Ltiun A' Frmdpl.%T, li^ i85, 
— gr. GuiociarOmi. LIb.XVII, p. 3;ii. 

{1} LeundeO. H. GibvS i neuH- C^ina. to», g fnia 
iSlfi. ttl/m MFriiKlpL T. I, I. iS}. — Fr- Guiceiardiiti. 
L. XVIt, p. Sja. — Aten di-aivo, QÈrnU. T. XXII, p. 3»o. 
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traiter yipjiiii.e.it oti avec les llalicns ou 
avec les Français. Moncadc n'avoit point voulu 
accepter les deux millions o&rts par le roi en 
.échange de la Bourgogne; H avoit donné de 
bonnes espérances an duc de Milan j mais , 
comme il avoit jugé que celoi-ci né pouvoit pas 
se iléfcnJre long-leinpg encore , ii n'avoit point 
voulu Caire suspcmlfe le siège du chàti'au. 
Arrivé auprès de CléraenlVIl, il lui avoit offert 
à pen près tout ce que celui-ci ponvoit désirer 
. pour l'Italie , sons condition qne ni lui m les 
Ténitiena ne se niSleroient plus do traité avec 
le roi de France. Clément, par honneur et par 
politique , avoit répondu que désomttia il étoit 
engagé, el qu'il ne pouvoit pliis accepter des 
conditions qu'il avoit vainement demandées au- 
paravant à l'empereur. Tout se préparuit donc 
pour lagonrejetlescapilaines impériaux, qui 
se trouTOÎent à Milan avec fort peu de troupea , 
entre nn peuple poussé an désespoir par leurs 
mauvais traitemens , et des'ennemis aupérieura 
en forces, rçgardoient déjà leur aituatio'n'comme 
très-dangereuse (i). 

Mais malhenrensement pour ^Italie et ptinr 
le repos de ^'Europe, les Vénitiens aroient Gbi^é 

(i) HBgiiBdBHoiicta«tidraiiMll«d«îiiln iMQm*, Xob 
O M nnffil 4 BiAsg. £^ ili' iViiie. T.I, £ igEj aoi at h(|. — 
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le coin irantle ment de leur armëe à François- «"-«'o. 
Marie de La Ilovère , duc d'Urbin ; eftiiiiime 'Sa6- 
lo rang de ce général étcilt fort supérieur à celui 
du comte Guido Ransoni , commandant des 

les (iîjci';,lioMs''ili's '^illii's. tînc, d'Uiliin ne 
ïifenquiiii iJoiiil de taleus niililnircs , ni proba- 
blement de bravonre personnelle; mais prenant 
pour nio<lèle Prosper Colotina , il avoit exagéré 
sa méthode, li avoit réduit louto la tacliqae i. 
l'art de prendre des positions inattaquablea ; 
quelque sfipëriorilé de nombre qui lui fût as- 
surée , il cvltoit toujours k combat : aueune 
circonslaiice ne lui paroi.t.-ioil assc-/ impérieuse 
pour le déterminer à une action hardie , et par 
son obsti^tion à ne rien hasarder , il arrivoit 
à la cérlitade de tout perdre. Il déclara qu'il ne 
s'avanceroit point à portée del'ennemi , fusqu'à 
ce que les Suisses qu'on lui ayoif promis eussent 

Les Suisses, qu'on avoit annoncés au duo 
d'Urbiii n'arrivoient point ;"les deux n^ocia- 
teurs cha^és de les enrôler, avoient beaucoup 
moins décret auprès de cette Bationqa'iUiiV- 
voient voulu le fiiïre Croire; d'ailleurs une éco- 
nomie hors de saison avoit empêché le pape de 
prendre ses mesures à temps; J&in-Jacques do 
Médieis ne aoiigeoit guère qu'à dcloi ner à son 
profit une partie du l'iargent qu'on lui avait 
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ciAF. sxvn. conlié pour celte négociation ; et Yespaaïen 
liiS. Sfoi^a,¥véqLiedeIiOdt, homme présomptueux, 
^ui s'éloit fort vanté de son crédit, étoit à 
peine connu des Ligues snisses (i). 

Antonio de Leyva et le marquis de Gnasto j 
s'àttendant à être attaqués auesitât que les 
SnissesamTeroient, Toalnrent, arant cet^éA' 
nenient , se mettre en sûreté Tis-à-ïis des Mï- 
lanois , les dompter par la terreur , et rompre 

Espagnols dans la ville; ils leur avoieiit fait 
occuper les Heus forls :il9 avoienl donné l'ordre 
à lonle leur armée d'avancer ; et désirant alors 
exciter un soulèvement, pour avoir occasion 
'de punir le pettplc , ils firent tuer devant enX , 
le 17 juin , un bourgeois qui avait négligé dfe 
les saluer, et inimtdiatement après, trois de 
SCS amis , qu'ils avoiciit vus déplorer son sort. 
(\nuiiie ils s'y l'tDieut iillcnilus , in pnuplt; prit 
iiussilôt les armes; mais les poslcs qu'ils uvoient 
distribués par avance dans les maisons crénelées 
et dans tes lieux forts qui dominàianl les prla- 
, dpsox passage» , firent à l'instant pleuvoir des 
balles sur la multitude. *Un grand nombre de 
Milanois furent toés, sans pouvoir Ëlire presque' 

(,) Lellrf. .1. G. M. Glliorli i Tfviquo d= Veiuli , à mûn.ig. 
dePok, .ucLSldaindsMjSM: .le Rcra», lojuni.T.l, f. 13a 
te Kq. — Fr. C^Mnrdini. U1»XVII, p.îja. 
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ancan mal à leur^ ennemis. Le combat duroitci 
encore lorsqu'on annonça que le reste de l'ar- 
mée étoit déjà devant les portes : l'efîroi gagna 
les Milanoia; Leyva, de son coté, ne Touioit 
.point faire piller la capitale>de la Lombardie, 
qu'il réservoit à une spoliatiOUi pins tente, plus 
régulière et plus cruelle. Un nouTel accord fut 
conclu avec le peuple , qui consentit à soii âé-- 
sarmement, à l'esil de tous ses capitaines' dé 
milice et de tous ses magistrats (i). . , , 

lies violences des Impériaux n'éloient pas 
bornées à Milan , elles se répéloient daiu-toutM 
les villes , dans loules teS'boargadetde'IaJ^Am- 
bardie, et elles excibiient partout le même res- 
sentiment. Fabrice Maramaido , officier cala- 
brois,, avoit été place à Lodi par Antonio da 
Leyva , avec sept cents bnlassins italiens » la 
solde dé l'em^Breur , aàsquels il permetloit de 
s'abandonner à 1« dernière licence. Louis Vis- 
tarini , gentilhomme de Lodi , qui servoit aussi 
dans l'armée impériale, ne put souffrir plus 
]ong^tempft«a«eeppEesù(Ki;â»'»patcM; Uaar- 
prit, dans-la baifeiâll aj-join^âiie pètité jtmir 
sur un bastion de cette ville , où il y avoit seu- 

(.) Gàfialiui Capclh. Lih. V, £ Sa. — Fr. GuiccianliaC. 
Lib. XVII , p. iji. — L«n 11 Guicdanlûii « cornu Riiï«ru 
BwheUa. FkiuDca, iSjuiii liaS. Lell. Friitu. 1.1, C. ia^. 
— Fr. Btlcarii. U XIX , p. 677- — JiWfiiJlifamMU. L. IX, 



iiïn..|enient six hommes de gaidis , qu'il tua. Maître 
S. d'utie poferne , sans t] ne personne se fût encore 
apeigu de son entreprise , il sortit lui-même de 
la vilifi pour aller au-devant du duc d'Urbin * 
qu'il avoit fait avertir. Malatestu Baglionî fut le 
premier introduit dans Lodi , par celle polernp, 
avec trois ou quatre mille fantassin» de Venise; 
et le duc d'Drbio le suivit peu d'heures après. 
Maramaido surpris, fit cependant sa retraite en 
bon ordre dans la citadelle, où le marquis ds 
Guaslo vint bientôt le joindre de Mil^u avec 
trcMB mille Espagools ; mais , aptà» un combat 
. assez . meurtrier , l«s Impériaux n'ayant pu 
reprendre ta ville, se résolurent à évacuer aussi 
la citadelle , et ramenèrent toutes leurs troupes 
à Milan (t). 

La prise de Lodi pouvoit être de la plus 
haute importance pour la lijfue; le passage de 
' 'l'Adda était aasiué ; la réanioa 4e l'aimée poiit 
liBcale À celle de Venise ne ]wéieD.teît plus de 
difScnlt^S; la communicadon de Milan avec 
Crémone étoit coupée; aucun obstacle n'arrê- 
toit plus l'arnice jusqu'aux murs delà première 
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de ces denx ■villes, où )e peuple invoquoit un .i 
libérateur , el où le malbeiirenx Sforza, assiégé 
dans le château , ayant épuisé ses uiiinitious , 
s'efforçoitnéannioinS(encored'attendre l'arrivée 
du alliés. Il avoU plus qaa vingt milles de 
mudie d« Lodi à KlUanj â.n'y aa aroit pas 
davantage de Lodi à Pavie : en sorte que celte 
seconde ville paroîssoit aussi menacée., et que 
les Impériaux, pour la déféiidre , dévoient 
diviser leurs forces. L'armée alliée corn ptoil plus 
de vingt mille fantassins, une bonne artil^rie, 
une gendarmerie et une cavalerie légère redou- 
tables ; tandis que les Impériaux n'avoient quo 
iFoiS'inille Allemands, cinq ou six raille Espa- 
gnols, trèsTpeu decbevaux, très-peu de vivres, 
et point d'argent (i). ^ 
' Mats le duc d'Urbin joignoit à sa. prudence 
exagérée , à sa défiance excessive dës troupes 
italiennes, an désir secret de voir humiliep; 
ClémentVIl, avec toute cette &miUede Médiciii, 
dont il ftvoit si cruellement éprouvé l'inimitié. 
Il ne voulut jamais consentir, comme François 
Guicciardini et les capiuines de l'Eglise qui 
s'étoient réunisà lui le atijuin, le dcmandoïent 
avec insfance, à marcber rapidement sur Mi- 
lan. Le comble de l'imprudence, leur disoit-il , 

(j)' Pr, Guiçdiinl^ai. L. XVll, p. 376, — Gakaliia Capella. 
, f. Si JoKphi RipamoalH âluor, Midial. L. IX , 
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n.seroit de livrer bataille aux rmpérïatix avant 
d'aviMT leça le seoonrs des Suisses. Tout ce qu'il 
conBentîtà&ireponFlescoatenter,cefi)Jtd'ap-, . 
p rocher tentenient de MUan , eu faisant trois on 
qoalre milles, de denx jours l'un, et passant, 
l'autre journée dans son camp pour donner, 
ainsi aux Suisses le temps d'approcber. En efièt, 
le 6 juillet, une première avant^^rde de cinq, 
cents Suisses vint le joindre à Saint-Martin, à 
trois milles de Milan , ou il etolt parvenu ; mais 
ses luiteurs avoient donné le temps au duc de 
Bourbon d'arriver de Gènes avec envflx)n huit 
c;ent3 ijnlasJiins espagnols, et cent mille ecus 
qo il apporloU d Lspngne pour les troupes (i). 
Maigre l avrivee âe ce renfort, la situation de 



:r le siège du cliateau , 
contenir le pei^lp, .^«ctpijt^iEât a se. Mvottsr ; 
et défendre oa'^étMm>t$JbiK«xmii9 trop.vasto 
des faufaoïft-gs , ■ op^iria tW"'^™<t6nBaPt , celle 
delà ville, quiét(y||«]^uietanable.AuBSilescar 
juiHiiies de la bgiflMK J^ypteatrilsasBurëij qu'à 
leur approche -l'armée impériale se relireroit. 
Leducd Urbin lui-même partagea unioiir cclli; 
confiance^, et le 7 luilirt il ht avanciT suii iiiiiu'if 
jusqn'a la portée de I ;irq[Ecljiisc: U tiiii. JiîC'niè 
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'quelqaeaconpadecanon contre le» portes; maMai 
découragé dès qu'il rencontra quelque résis- 
t.ini:e , il lit nppeler dès le coinmenccmeiit de ia 
nuit les capitaines de l'ï^liae , et leUr tk'claraiit 
qu'il avoit donné ordre an s troupes vcnitictines 
de Élire leur retraite, il leur conseilla d'en 
fîlira autant s'ils vouloienl éviter une défaite. 
Les commandans des troupes de l'Église , et sui^ 
tout Guicciardini pressèrent le duq d'Urbin, 
avec les plus vives instances, de révoquer cet 
ordre ^ ils ne sa. voient voir aucun danger dans 
leur position ; mais le duc Iraitoit Guicciardini 
arec un dédain afiécté , comme un bomine da 
robe qui ne pouvbit comprendre les opérations 
militaires. Il fut inflexible ; la relrailftprécipitée 
(le l'armée au milieu de la nuit eut presquei'ap- 

avia que reçut la cour de Rome, lorsque le duc 
d'Urbin prit celte résolution pusillanime, les gé- 
néraux impcriauxavoient déjà donné des ordres 
pour évacuer Milan (i). 

Le jour même de celle retraite ignominieuse, 
le S jNill<:l . avoit élé clioîsi uiir 1rs ntliés uum' 
publi n ni 
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nir, riiii. Rome, à Venise et iaaa toute lu France. Cet 
^ . i?i5. échec, dont la nouvelle suivit de si près celle 
Je lallianee, fut regardé par le peuple comme 
de mauvais aucurèpoiir la stiitedela guerre (i). 
Encirel , il .HCTribloit conlirnier l'expression pro- 

et celles de 11:^1 isc ii'avoicnt point di; tranciiati t. 
La déliauce qui cause la ruine de presque toules 
les ligues , sembloit ^éjà se manifester daa» 
celle-ci. Le roi de.France n'avoit point agi eur 
core, il aimoït mieux se reposer sur les efforts 
de ses confédérés que sur les siens; et il s'atta- 
choit a des diipules de mots sur les nrlicU^s du 

' d'Urbin mroissoit n'avoir eu en vue que de 
çompromStli^ le ^fij^8a9#,^p«ser l'amiée vér 
BitiËnne qu'il ^«qmniKaâùli ^et .Çlépieat Vil 
que toute difficulté rebatoit, que tout danger 
effrayoit, que toute dépense désespéroit, regret- 
la guerre. Une pelilc garnison espagnole clabiie 
à CarpU «rrêtoit les courriers dans l'élat de 
Panne <0«4i«£l«isancf!i eX-nsn'àoit peu s%. twA 
ce pa^OHi^fgloniiaâaDalmi)^ cb&teauxwWduç 
deSessaetHngnetfdeMoncadeaariesfTontières 
dn ng^mnâ -de Naples , siena^ient'ftoine et 
réUttle Vi^se, et déyVl'ai^t i(ue le pâiïe 

11) Pr. GtliRMinraif. L. XVQ, p. SSt. — Ittor, di Ci». 
Caiabt. T.XXQ, p. iBa. 



anroit dâ. pirépirer ponr Tine lougae guerre , o,,,. 01,, 
manqnoit dès le commencement des hostill- iSiS. 
M. (.). 

Mais la douleur que causa la retraite de l'ar- 
niét à tous les eonfédérés, n'éloil rien fncore à - 
côle de celle qu'éprouvèrent les malheureux 
liabilans de Milan. Antonio de Leyva et le mar- 
quis de Guaato les jugeoient assez domptés pour 
n'avoir plnsrien à craindre d'eus; et s'ils a voient 
encore observé quelque ménagement, quel- 
que ombre de discipline ou de jusUcé , ils y re- 

noissoicntasseaCharles-Qiiint pmjrsiivoirqu'ds 
n'en dévoient point attendre de lui; nuiis Milan 
pouvoit maintenir long-temps encore leur ar- 
mée , dès qu'ils s'attribuoient la dispositittu do 
tout ce que la yille conlenoit de richesses. Après 
avoir soigneusement désarmé les hiibitai]s, déjà 
fort diminués en nombre parla dennère peste, 
et par une continuelle cmisration , ils mirent 
en quartier leurs soldats dans chaque maison; 
ils char^reut les bourgeois de leur fournir non- 
seulement les vivres les plus délica£s, mais tout 
ce qui tenttnt leurs iàntaisies , ou tout l'argent 
qu'ils demandoîent pour les satisfaire. Tontes 
les boutiques étoient fermées , tous les métiers - 



(i) Fr. OuioetariM. L.XVir, f-Sil. — raalt Pamia AUl. 
Fut. L*. V, p. Ma. 
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vides. Les propriétaires s'étaient efforcés de 
mellre à coavert leurs marchandises daiu des 
cachettes r mais les soldats farelaat partout , sdns 
prétexte de chercher des armes, prenoient à 
diacrélion tout ce qu'ils trouToien t. Les femmes 
elles enfans étoient sans cesse exposés àleurdé- 
hauclie; et lorsqu'un Espagnol avoit tout con- 
sumé, etuetrou'voit plus rien dans la maison de 
8on.boiirgeois,il)eforçoit, parâ«stourmens pro- 
longés, & pDarvoîr k de nouveaux besoins. Plu- 
sieurs d'en tr'euxtenoient leur hôte garolté dans 
la maison , pour être sùra de le trouver sous leur 
main lorsqu'ils auroient quelque nouvelle de- 
mande à lui faire. Une garde sévère veilloit aux 
portes de la ville pour empûcli^r les liabilans de 
s'enEnir en abandonnant toutes leurs propriélcs; 
mais quoique le suicide ait toujours éli iiiCni' 
ment rare chez les Italiens, chaque jour on ap- 
prenoit plusieurs malheureux s'étoieut 
pr6dpités dans jdes puits, ou s'éioient étran- 
glés poar se soustraire à une si atroce tyran- 

Lorsque le duc de Bourbon arriva a Milan, 
les habitaiis se flattèrent qu'il auroit plus d'é- 
gaids que les autres capitaines impériaux, pour 

{■) '.Fr. Culcclardini, Ub. XVU, p. SSG. — Caltaliia Ca- 
ftOtt. L, TI, f. ES, fis M aa. — iiiaipe Siird{ hàt Fiar. 
L. 'VUiir.Uj. — Joi^lItpatMiiiii.IttX,, p. jii. 
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des états dont cm aaToit que Charies-Quint lui twàr.ma. 
avoit promis l'investilure. Les geiitiiahommes i6i6. 
milaiioîs vinrent en [lépiitalioii auprès de lai, 
pour lui rappeler toutes les preuves d'attache- 
ment qu'ilsavoienldiHinées aux intérêts de l'Em- 
pire. Bourbon liii-même en avoit clc témoin; il 
savoit que c'étoit de) s main de l'empereur qu'ils 
tenoient ce prince auquel on leur reprochoit 
d'être fidèles , tandis que les supplices qu'on 
leur infligeoit pour les en. punir, pasaoient ea 
cruauté ceyï qu'on réserye aux criminels les 
plus odieux (i). Bourbon parut touché de com- 
passion; il excusa ses coni[iagnons d'armes sur 
la nécessité des temps, sur les besoins de l'ar- 
mée; et en même temps il promit que si les Mi- 
WpoispouToient lui donner trente milleducats, 
■Hflesatistiûre en partie l'avidité deses soldats, 
ivua retiieroit toas.de la ville. Il invoqua sur 
satétetoutesIeBTengéancesducicI, s'il manquoit 
à celtd promftsa; otaes serniena obtinrent leur 
confiance; mais dans l'étal d'opaisciiiiinloi'i celle 
capitaleoutreibiisiopulenlpétoit tombée, trente 
spiyedncataëtoîeiituiie somme énorme. Cçpen- 
fK^It chacnn s''einpreua de contribuer avec'les 
'derniers écns qui lui étoient restas j Bourbon 
reçut l'argent ; mais manquant effront^ntent dé 
parole, il ne retira poiufrics soldats db laTi^e, 

(0 Fr.-GuicdaMini. L.XVll,f.SS7: 
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ul në donna point de sauvegarde aux habi- 

lans (.). 

LenialheurPUï Sfijraa, rnrn mc; dans le chà- 
Icau de Milan , voyoil cnlin appi oi lirr le mo- 
ijient où le manque de vivres Se forceroit à ca- 
pituler. Four épargner le pea de munitions qui 
lui resttHent', il se re'iolnt^ Sure sca^tir trois 
Çenis de cens qoîétoient enfermés avec lui dans 
le château , sans élre en ëlat de le défendre. 
Comme les aasiégeans n'y mirent point d'obsla- 
clca, ces malheureux traversèrent, dans ia nuit 
du i7juillet, les tranchées qui les entouroleot ; 
elles étoient si peu profondes , que quoique 
celte troupe ae fût composée que de vieillards, 
de fbinnies et d'enfans , elle les passa sans difE^ 



cnllé. Ces fugitifs, arrivés au camp de Mari" 
gnan , i-epréseii lèrent aux généraux de la ligue, 
d'une part, l'cxtréniilé à laquelle le duc de 
_ Milan éloit réduit; de l'autre, la facihié de le 
secourir par le chemin qu'ils avoiSntsiiivi eux- 
niémea (a). 

Déjà cinq mille Suisses étoient arrivés an 
camp du duc d'Urhin , avec Jean-Jacques de 



(0 Fr. Gi'iociaMin!. LU.. XVM, ,i. i<,f>. — M. iiuinp. rto 
MîrlMi du Bsilay. !.. Ul . p. 34. — G:.:h.il:iA, C«p:lla. L, VI , 
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Médicla, clialelain deMusao; et quoique le-ilDCnu.nTte 
vouiû.t toujours allendre lés Iraiipes de la même ■ isie. 
nation que le roi de France devoil fournir, mais 
qui ii'arrivoient [loint, il se laissa ealraîiicrpar 
l'imporluiiilé de tous ses lieutenans , ol il s'ap- 
protlia jusqu'à deux (nillfs de Milan ; souUinent 
il mit quatre jinirs pour iranchir reltu ilisUitii c 
qu'un homme à pied paTCOui t aisément en truis 
bei^rca ; et ilivint camper le aa juillet tmtne l'ab- 
]»yecleClaw:vtta'BtIe'N»ilio. L'aMtette.âoâd& 
-camp étoit, estrêmemen t forte ; mais pour déUr 
Trerunegarnisoijassiésct;,ils'agis5oild'atUquer 
et non de se déli-iKl iv. Tou^ lesollldcrs du due 
d'Urbin le |n'e^soient ,lo les meuer aui Iran- 
chéM ; le-châtelain de Muaso et les Suispeï le 
âenBudtÂent.aB nom 4e. Wr, ilwneur; le. duc 
.diS^ttUns: «Ësse, et il..déliMrait eocoM > 
a4 juillet lonqu'U ap|ftlt<qif«rSyHiQois ^rzat 
n'a^tnt {>las deviTHeupolnil» journée, «voitca- 
pituIé.JSnjTQcevaiit celite^tMwlIé, leducd'Ur- 
biti s'^av^'eU^lon consul de guerre, qu'elle le 
soulageoit d'an pesant &rdeau , pniaque leidéciir 
de- secourir un allié, alloit l'entraîner à,.cgm- 
TOettre-UBC imprudence (i). . , ,.} -tii-/,'!! 
^raa^Toit résisté jusqu'à la derniire ëxtr^. 

(1) FV-. Guicclaniîti. Lib. XVII, p. Sga. — Ga/eaiiat Qf 
fib. L, VI-, t «7.^ Mtm. de mon. Hittia du B«IUj. L. HT , 
g. )T.— PwAi Parula. Ii. Y, p. SS6. — Joe. Nardi. L. VUI, 
p. S 1 B. — . £'r.\A>J»ni Ijb. XIX , p. SS 1. 
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LUI. mité; et quand il ne pouvoit plus tenir que 
• quelques heures, il avoit encore obtenu de 
Bourbon une ovpiliilalioQ honorable, tant ca 

dernier concevoit d'tnquiélude kai le siëge du 
chàtenii de Milan , en prtficncc d'une armée fort 

retirer en liberté où ils voulurent j les droits 
du pmmiép fur^t réservé» en leur entier, et 
fiourbon loi ptoffiil de le njettre m poùeBsion 
de k' ville deCooio, qui lui &t «Saignée pour 
BU résidence. Mais lorsqu'il s'y' rendit-, après 
avoir fait visite aux alliés dans )eu^ oanip, la 
garnison espagnole dè Cottio refus* d'évacuer la 
Tille : François Sforsal Se ^lénè mitut pas 
se nicitieenlre^leaïoàiMdes itmpévim*. Il ré^ 
Yïnl alors au caMi»dt« alliés, iV rstltla ' la ligue 
que le pape et Ics-VériilieSB BVOient conclue 
son nom avec le roi de France, étil falmisen 
poBsesiiion de la ville de Lodi, pnut- qu'âne path 
tie tout au moins du dudié de Ufan reconaîU 

Les .ifhires rfe'k figue ne jwosp^ïeient pas 
davanlage en Tosr-sné; le jiapp <Hv«»ticru nér 
«eesaire d e chdnger W -gDUTCraattùnt de Sienne , 
. parce que ce petit état s'étoit seul déclaré pour 



le parii impérial , et qne placé entre Florence eau. nni. 
otfloiii0, il pouToit aerviraux ennemi* de la isvi. 
ma bon de HédieiB , pour l'attaquer dans l'une 
on dans l'antre rilie. Clément s'étoit d'abord 
engagé dans des intrigaea avec des émigrés sien- 
noLs, pour tenter de surprendre leur patrie; 
mais CCS menées ayant étédécouverteset punies, 
il avoit voulu ramener ces mêmes émigrés dans 
leurs foyers à force ouvarLe. Virginie Oraioi , 
cimiCe de l'Anguillara , Louis, comte de Pîti- 
gliano , Gentils Baglione et d'autreg capitaines 
furent chargés de rassembler une petite armés 
sur les rives de l'Arbk. lisse présentèrent le 17 
jain devant les murs de Sienne, avec neuf 
pièces d'artillerie , douze cents cbevaus, et plus 
de buit raille lantassins; niais une partie de 
ceux-ci étoietjt des paysins rassemblas dans 
l'état florentin , qui n'avoieut ni habitude de 
la gaerra, ni discipline, ni conrage. L'armée 
s'étoit l(^é> imprildemmeut datu on long bu- 
bourg qui n'a voit point d'issue latérale ; et les * 
conuntssaireB avoient permis qne les vivandiers 
embarrassassaut par leur échoppes la seule rue 
qui leur servoit de dégagement , de manière 
qu'il ne lui restoit pas quinze ^edi de largeur. 
Un û grand désordre i^uoU daiu cette année, 
les àoUata qni diminooient tons lea joars par 
la déMttioo , montroirat tant d'indiscipliné at 
d«' lâcheté, que Clément ne pouvant altsndB» 
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II, unefaeureuseissuË Je cette ezpéditioa, envoya 
ordre de retirer l'artillerie et de s'éloigner- Cet 
ordre devoit ^cacécutet le a6 juillet ; mais le a5 
à deux faeures.après midî , quatre cents soldats 
sortis de Sienne vinrent attaquer la garde qai 
couviiiil Faililleiie; c:elle-ti, c^otïi posée de Corses ■ 
venus iivec le comte de l'AngiiUlara, comiiiençs'i 
aussitôt à fuir. Dés que les vivandiers les yi- 
leat venir sur eux , dans leur empressement 
de mettre en sùreté'lenrs effets ? ils eneonrtirè- 

. rent tellement la rue qu'il lalloit traverser, de 
bâtea de somme chargées de ballots et de barils, 
qu'il n'y avoit plus ilc place pour se retirer ni 
^oar combattre. La contusion augmenta ta ler- 
rear. paniç|ue. Aucun soldat n'écouta plus la 
Tûixde seacbe&g les&ntassins, cavaliers , ca^ 
pitainesetvirandien, ne fbrmèrentpins qu'âne 
seule cohue, dont la terreur sembloit augmen- 
ter à niesnre qu'elle s'éloignoit davantage du 
danger. Huit mille hommes furent mis en dé- 
route par quatre cents soldats ; ils s'enfuirent 
pendant dix miUes, et jusqu'à la Castellina, 
quoique les Siennois les eussent poursuivis 
À peine un mille bfm de leur ville; ils ahandtHi' 
nàrrat dix canons des' Florentins , et sept'des 
Pérousins qui furent conduits en triomphe à 
SSenne , avec tout leur équipage : et à la Cas- 
téllina où ils étoient déjà fort loin des en- 
nemis , ils' firent fermer les portes , comme- 
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s'ils couroicrt encore le plus «ran,] â^,us.er ft),=..t.™- 
La huilteiiHC .iHiillr il,.-! }-|i,i-cm tins 'i^sl iiioit .S^S. 

lie ne reposer aucune euntiatiee ilaas I infan- 
terie Italienne , et d éviter toute bataille. La 
ligne paroissoit avoir de grandes ressource* . . 
pécnntaires, tandis qae le désordre des finances 
de l'empereur esposoit sans cesse son armée à 
se dissiper faute d'argonl. Ctpendant il auroit 
dû penser aussi que pour encourageras peuples, 
les rattacher à son parti, et resserrer les liens 
de la ligue , il avoit besoin de succès écktans; 
qu'un étal qui se défend seal contre plusieurs; 
pentse sauver en temporisant, parce qu'aucune 
lenteur n'excite en lui la défiance ; mais que 
les ligues , sans cesse espose'es k se liisaoudre , 
ont d'autant plus de chances contre elles , que 
leuis opérations demandent pins de temps. Cha- 
que revers peut leur enlever un de leurs confé- 
dérés, et lorsqn ellee annoncent de la defi&nce 
de leurs forces, elles éveillent bien davantage 
encorela défi^im-e rie h-Mis sujets. 

Iiesconfeci jlu 

T. Vm, p. 1. 1 . — Giliccianlim 
CaiTibl. T.XXU, p-aa*. — 
ji. i6a. — Otloada lUnlmiolii. f. 
Jltloiirii, IhXIXi p.fiSa. 
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U' Tories raisons de se défier lesuns des autres , et le 
pape surtout pouvait & bon droit se plaindre 
.d'être abandonné par ceux pour lesquels il s'é- 
toit engagé dans le danger. Les rois de FrauL'e 
et d'Angleterre s'éloicnt asaocié» à la ligue d'I- 
talie, mais ils avoient laissé perdre plus de la 
moitié du temps propre à entrer en campagne , 
Bsns donner aux Italiens aucun secours. La 

( cour (le Rome et le sénat de Venise ne purent 
croire qu'une si étrange négligenceuecacliSt pas 
quelque projet secret. L'évèque de Bayeus , am- 
bassadeur de France à Venise, écrivit lui-mêjne 
le aa juillet au roi François I" et à sa mèrr, 
pour demander à être rappelé , laissant voir 
assez clairement qu'il croyoit les Italiens trnliis 
par la cour de France, et qu'il ne vouloil pas 
coopérer i la ruitfe desa patrie (i ), Jean-Baptiste 
Sanga, confident du dataire, et l'un des hommes 
d'état les plus habiles de Rome, fut envoyé ,en 
France et en Angleterre pour montrer à ces 
deux cours que leure délais assuroicnt la vic- 
toire de l'empereur , pour démêler les vues se- 
crèles de erlle c^c France, et jiuur offrir à 
FruLigoifi I" leduchédeMilan , s'il i-loit impos- 
sible de le faire concourir 4 la guerre d'une iiui- 
iiièfëdéaintéressée} car si la. cour de Rome ne 
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pouvoît obtenir son but piincipal do ehagser cim. 
les barbares d'Italie, au moiiisoroiroit-elle avoir - iSiG 
BU qnelque succès , si elle feisoit en sorte que 
leurs forces y fussent balancées (i)- 

La mission de Sanga en France convainquit 
les coufétiérés que le roi éloit de bonne foi,- 
qu'il avoil pour ie moment renoncé i loule am- 
bition pur rapport à l'Italie, et que sa mère et 
ses conseillers s'opposeroient vivement à ce qu'il 
pr^tendil de nouveau y dominer. Mais lu len- 
teur inouïe des trésoriers pour payer l'ai'geiit 
promis, desgénérauK pour se mettre en marche, 
des marins pour appareiller, ienoit au goi'it 
désordonné de François I" pour ses plaisirs, à ^ 
aa nonchakoce, et ù l'extrême négligence avec 
laquelle !e servoieut ses minisires. Après avoir . 
parlé avec vivacité sur les aflaires , il en ren- 
voyoit toujours ia décision à son conseil ; cekii-fi, 
sur chaque arlicle, fui.soil dp nouveau consulter 
le roi; mais le roi étoit ix h cliasse , ou bie.i il dcm- 
noit des fêtes, et deux ou I rois joui s perd oient 
pour chacun des points qui n'aiiroieut pas dû 
souffrir un retard d'une demi-lieure (s). Saiiga 
obtint enfin que le marquis de Saluées se mit eu 

(i) LEllro de G. M. Gibf [Il 1 l'nèqiu de Bg;cux ; Rome, 



(1) LrlUede G. B. Sgnga à fi. M. (»||UÛ; «'AakiH.Sudt 



6. cenlslimc:fslVaiii;Fiisi s, cl t|Li'nnc flo'lle dcseizé 
galères i-t qu;ili-(-.illiNi,5 s„i,s lti,,r(lrcsdePiélrO' 
IVeivui j-o, Éip|ijii-( illfil (Icipoi l.s di; l'roveiice pour 
se joint! ce à celle îles alliés italiens (i). 
' Le même nonce eut moins d.e succès en An- 
gleterre, bà Henri VlU et-ecm &Ttyî,.le car- 
dinal Wolsey , refusèrent de prendre pour cette 
année aucune part aux affaires d'Italie, et ne 
lui donnèrent cjue tit! vaincs promesses de se- 
courir le pape l'année snivanle, si ran>bilioil- 
de l'empereur le mettoît en effet dans un dan- 
'ger réel ia)^ Ce danger extstoit déjà; Charles--' 
Quiiit biaoit anneii dans les ports de Ct1alogn« 
une flotte de -vingt-cinq Taiaseanx, destinée à 
ramener en Italie H- de Lannoy, vice-roi de 
Naptes, avec sept on huit mille hommes de 
vieilles Iruupes. On ne pouvoit savoir encore 
avec précision ni quand le vice-roi appareille- 
roit , ni où il comptoit descendre. Tontelbis la 
ligue, et surtout k coin du pape, Toyoient 
avec inquiétude que.ies Impériaux avoient à 
leur disposition les paris de Gênes, et ceux de 
' l'élat de, Sienne; qu'en débarquant dans les 

{.) Fr. GuicciarJ/m. Lib. XVII, p. SgS. — Paiio Fnrula. 
t. V, p,S6ï. 

fa) LuElrea île G. M. Gibehl au prftvnAtûnOltDbm , DOOira , 
MFrmripi. T. II,r. 11, 



premiers, ils mettoient en danger l'armée ita- chu. miu. 
lienne de Lombuxlie; et dans les seegnds, ils ifas. 
]HenaQi»ent Fîorence ou Eome. Anui le nonce 
dn pape et Vombusadaiir vénitien' lollicltoîent', 
ils Piétro Navarro de mettra en mer avec la 
Uotte française , et de se joindre à la leur , nou- 
seulemetit ponr disputer le ppasageau vice-roi, 
aiaîa encore powc aui^r Gâœs, et en changer . 
le gonTernemeat'(i)l ' 

L'^fiaqne sur Génès, à laquelle se pcéparoit 
déjà André Doria avec onze gattoes ponti&iales! 
et treize vénitiennes, ne pouvoit 'réosair, si 
l'armée tle tt^rrc ne la secondtnt fnémc tetnpSu 
Le duc (l'Urbin, r^ul n'avoit pas voulu attaquer, 
les Espagnols à Milan , avoit eucore ce part) k- 
prendre puur rétablir la répulalion. de son* 
armée, et Guicciardini envoya Macdiiavel an- ' 
près de lui pour l'en solliciter (a). Le dnc avoit; ' 
été joint par cinq iiiilU' Suisses ; et un mois plna 
tord, ceux qu'avoit promis le roi de France 
anivèrcnt :iussi après des lenteurs infinies ; de 
sorte qu'il en comptoit treize mille dans son 
armée. Il n'auroit plus en de prétextes pour 
rester dans l'inaction j mais au lieu d'une en- 
tr^rise vraiment utiie, il s'attacha, le 6 août, 

{i} IsUna du lUnin k Andrt Oolla , u it GoiodiiiiliDÎ i 
réttra. IMI. dt' ftBUj. J.U, t- s'* II- ^coiaidùil, 

(3) UmchiiKtlULtiiitim- T.VlIi f. Utnaioit. 
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<uncm,aa Bi^ge de Crémone. 11 le conduisit avec sa 
lenteur et sa tintklilë oïdiuiies^ il y peniila 
iniJgréleftinsf&nAMda papeetdnooininiMBiE* 
g^dral' Gnkciaidini ; et il rctodit aïnii son 
armée inutile à la ligue jusqu'au a3 septembre , 
qae Crémone capiiula 

Pmdant ce temps , les Irais lloltea de la ligue 
s'éloienj onfin réunies à Livuume ; et le 39 aoû t , 
PiétTQ Navarro commença le àtége de Gèats par 
lUer. Les ^ères feançaisea aveicnt leur nffHge 
& Savonne, celles du pepe et celles des Véai- 
tiens à Porlo-Fino; et comme elles avpient ré- 
duit à lenr obéissance la plus grande partie des 
deux! rivières, qu'elles arrêloient le comuierco 
des Génois, et qu'elles leur fa isolent déjà éproa- 
Ter de grandes difficultés pour les vivres, il 
paroisBoil probable que la ville ne larderoit pas 
à capituler , lorsqu'elle seroit aussi attaquée par 
l'armée de terre (a). 

Iifai's alm:s même, on put 4|>Fonvor combien 
il est dangereux pour urb hgaë ie perdre du 

Itnibn. i6a6. Y« LiU. de' Friiic.T. II, T. i^.—Fr.C«ic^i 
dii«. L. XVir, p. 4o3- — P/iM PomW, V, p. 1S7- — On^ 
IkMiu C^ptlli. Lit. VI, r. fig.— Irita. di'dBBdiir, LiT. m, 
p. iS. — /V. £o/«"iV. Lib. XIX, p. BSS. 

(■} Fr. BiHtetmdM. lÀb. XVn, V 401.— FvmO. 
MX. IA-T1F.M4.— A'.-AAwi'^ I^XIX, p.MS. — 
Luira deGnHnl,duaTla, ufroUn. Oamlmni RgniB,il fp^ 
UmbniEa€. T. U, f.IU ... 
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Su hdtbk abb. • 319 
tempa, pnisqu'etle mie exposée aux aeoidensnnt 
qui peiiVeul frapper apparcmenl fliacaii c!e acs il 
membres, te pape, (!i'i:L>iirii;p ]y.\v ]is iiuiuvais 

«lie, et inquiet deS rasscmblemcns de soldatâ 
que âan HugUea de Moncade et le duc de Seaaa 
£iisoient dans leafieÈ des CoIoddb, pi'tia l'u^ille 
aax propositions d'acmmmodement que Ves- 
pasien , fila de Proaper Colonqa , en qui il avoit 
une grande confîaiiee, vint lui faire an nom de 
loiite SB famille. Un trailé fut signé entre eux, 
]e 31 août, paf lequel les Colonna s'engagèrent 
à éràoner Anagni, et à retirer tous leurs gens 
ie guerre dans le royaume de Naples , qu'ils se 
réaervoient de pouvoir défendre contre qui que 
ce soit; tandis que le pape leur promettoit le ■ 
pardon de toutes leurs offenses, et supprimoit 
le moniloire qu'il avoit émis contre le cardinal 
Pompée Colonnu. Après In signulure de ces 
articles , Clément VII , toujours empressé de 
réduire ses dépenses, se hSta de licencier tous 
les gendarmes, et presque tous les fantassins 
qu'il avoit levés pour sa défense (1). 

Ubw Pompée Çolonnd, animé contre Clé- 
ment VIT d'une liaine împlacablej n'avoit tait 

(Il f-r. r,:.^,-:i,rii '.1.1,. XVIZ , p. 411S. ~ <3s1m(. Cupella, 
I.iti. >l. I - r,:ii/a aioria Itla tli Fempto Celàmà , 
p. Ki.j - J,.,„„„ .\,„rf,. Lib. TOI, p. 318. — fie*(*i<i Jai- 



™ir.ciyu.eiitainer cette négociation avec loi que pour 
iSi6. le surprendre plus sûrement. Don Hu°ues de 
MoQcade , digne élève de César Borgia , lui 
avoit conseillé cette trahison, l'assurant que le 
dësii' de Charles-Quitit étoil de faire périr Clé- 
ment VII, ou liiut au .moins de le faire déposer 
par un concile, et que ce seroit à lui Coloniia 
que la tiare seroit assurée par tout le parti 
impérial. Le duc de Sesaa, ambanadeur ordî- 
UHTe de l'empereur, Tenoit dç {ponrir à Ma.- 
rino; Moncade le remplac"*') ^1 ^'o>' l'^me de 
toutes les intrigueti des Colonaa, et il fiiTori- 
soit les rassemblemens de troupes que Sà-r 
soient ceux-ci dans lenni fiels , autour du l^p 
Albano (i). 

Ceq inouTemens militaires n'avoîent pas pu 
échapper entièremeut a.ux ministres da pape. 
Cependant ils ne s'attendoîent encore à aucune 
hostilité', lorsque le matin do ao seplembre, 
ils apprirent que dès la. nuit piécédeiile li s Co- 
Jonna s'éloient emparés du Ij. j.orle de Rome, 
auprès de Sain [-Jean de Latraij ; qu'ils s'cloieot 
avancés dans ces quartiers déserts sans y trou- 
ver aucune résistance, et qu'ils étoient enfin 
arrivés dans la place des Sainf s- Apôtres, où est 
leur palais. Le cardinal Pompép, Vespasieu, 
auquel le pape avoit accordé tant de confiance, 

(i) Fr. CmccmrJM. L. XVII, p. 40S. 
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et Ascagne Colonna , étoient à la téle de sept à eur- om. 
huitmille personijes armràs, presque toutes 1616. 
levées dans leurs fiefs (i;. 

Deux cardinaux furent ciiïoyLS au .4 Culoriiia 
poar savoir le motif ife leur entrée îiostik' dans 
Rome, et réoUÏDaer l'illMwvation de k paix 
«oiiclae un mois auparavant; maïs les Colonna 
^refusèrent de les entendre. Deux antres cardi- 
naux furent envoyés au Capilolc pour apjieler 
]e peuple romain aux armes et ù la défcuse du 
saint-siége; mais le peuple, qui attribuoït an 
pape tous les désordres de l'administration, et 
qui se réiouissoit de ses calamités, au lieu de 
fi'arnier, garnit sans défiance lea fenSlres et les 
porlesdes boutiques, poarveit'défiler les troupes 
des Colonna (î). 

Celles-ci traversèrent le quartier le plus peu- 
ple de la ville pour arriver au Ponte-Sisto; puis 
du quartier de Tranatévére, elles suivirent le , 
Bwgo-Vecchio, jusqu'au Vatican. Clément VU 
vonlbit les aitendre dans son palais et sur son 

(1) lAltre Girolamo Nrgru i Aalaa. Mtchïlij de Ramt , 
ai oclobre iSîfi d,- l'rl,«:. T. 1, f. a3i. Cuicoiar- 

ii/ii. LilhXVII, p. 407. — ;Wo Cmr.iD Kiiarfi fompro Co- 
h/ina, p. i6i.—Pai,liiPari.la, p. S6S.~Bnt. furcAJ. L. H, 
p. nô. — Mémoi™ do auBellly. L. UI , p, a -, /«lOOJle jy^lifi 
Lib. VIH, p. Slg. — Cioc Cambl. T. XXII, p. aBr- 

(1) Leuit <V- Prme. T. I, t. aJi. -~ GufciiaMu. 
L, XVn, p. 407. — FiH& GiBPlQ rHa M Poaipto CMHin», 
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i6aS- prinieroit quelque respect, ou braver In mort 
dont le menaçolent leurs dit saicriléges, Lw 
instances 4e ses pardinanx io di/bmam^nt 
enfin vers midi à se retirer au château Saïnt- 
Angte. lorsque lea soldais rcniplissuient déjà son 
palais et le leniple de Saïnl-Pierre, et qu'ils 
a arrcloient a piller ses meubles et tous ses urne- 
mens sacrés. Pendant trois lieures , l'église tué- 
tropoUUine àe îa chrétimté et la pnlvs dn Bom f - 
Terain poatîie furent aWidonnéis à leur mpa^ W 
cité. Les soldats se répandirent ensuite dans 
les maisons des cardinaux et des courtisans;. ils 
pillèrent aussi le tiers à peu près du Borp>- 
NuoTo ; mais l'artillerie du château Saint-Anga 
les empêcha de s'en approcher davantage (i). 

Lorsque la nuit fut venue, les Colonna re- 
tirèrent leurs troupes chargées de Ijutin vers 
le quartier où ils ont leurs palais. Cependant 
dément VU fil inviter don Hugjiee de Mon- 
çade, lieutenant-général de l'empereur, et qui 
paroissoit le chef do l'expédilion , à une confé- 
rence au châlcau Saint-Ange. Moncade se fit 
donner auparavant eu ôlage deux cardinaux, 
neveux du piipc. Il cloit loin de supposer que 
l'avariue ou la malversalion des officiers portli- 

(l) KiSiiiaùinBm.L.XVB, p- 40a. — PudIb aiwioTila 

f.S6i. 
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&eaax avoient été telles, qu'il n'y avcàt paa,! 
<l«na cette forteresse , des vivres pour fiogt- 
quatre heurtas ; en sorte qu'il aurait pu y pren- 
dre le pape à diacrétion. îl se contenta Je lui 
jdemaader une trêve séparée^ de quatre mois; 

. «Ile fut biènlAt conclue. CUmeot VII devait 
imméiIiateDwàt' Tetàl«r tontes ses troupes inr 
la rive méridionBle du PA, faire- abandonira) à 
Atidré Doria et à ses galères le ai^e de GAnei, 

^:]tïrdonner aux Colonna, et à toos ceux «pri 

Bi'aToietil offensé, et donner des ôtages ^ur 
i^baervalîott'dçcea cDnditian(^'(.i)^: 
1 • Pompée Ooknns^.'Et se»; amis furent dâaa»- 
^ére's d'iuttraiié^i naD-seuIeuteobxenierBMt 
dcUTB espéiwatea, jnaia, qui même lea laînoSt 
.paurV&Tenir à.la merci du pape, malgré tdotes. 

. Jei.garantin qu'on demandoit de lui : maisBn- 
■gucs ia Moncade.avoit gtitenu son but, et la, 
'ligue étoitdéaurirunisco. GuiccUrdini reçut au 
«aàap, devanlCroinudL, li- ^-t scplembrc, lanou- 
,TèHq de la trùvc ; le iiKirnuls de Salucea , avec 
'itt'oinq oeata lances IVuiigaiBes , si long-lemp0 
Utmdnss^ et- siutXDeUemetit retardées, devait 
Janivar .Ittilendanaiit. Gajoci&rdini ofErit de 
>ftiûdré, deïutDU (rois jours. encore , qu'il n-a- 

(i) Gnitf,><iiM,-. I.ili. XVII, p. inB. — ruo POKpeo 
.Hulcaiim CafcUa, Lifc. V(, f. -j(>. — B«iad. f^anhi. 



cBAt. littii. voit point eu ilij rmii relies de Eome, si, pen- 
iSsS. da.nt ce tempa, un pou voit tenter, quelque alto- 
qDC imporUnte SBT Milan; mais il troata ht 
nt'ême irrésolation'et-la inéme.timidi^ qùed« 
-coutume dans les chefs auxquels il éloit associé, 
én sorte que le 7 octobre il ramena ses troupes 
à Plaisance , de l'autre côté du Pô (1}. Jean de 
Médicis , il est vrai , ne le «uivit pas ; il dëelara 
.qu'il étoit à la solde du roi de France , et il de- 
meura au caiDp de ia ligue avec quatre mille 

Malgvé le départ du contingent pontiScal , 
■J'arinée de là ligiie éloit ton joars fort supéri^r.e 
ién forces celle des lmpé^a|nx:'L4 Rmilqiûs'dp 
Sain ces y avait amnié cinqoeuts. lancés et quatre 
mille fantassins ; on y comptait encore quatre 
mille Jlaljeils de Jean de Médicia , quatre niillé 
Suisses, deux mille Grisons, el l'inlaiiterie vé- 
nitienne, qui paasoit pour forte de dix mille 
hommes , quoique elle fill toi^ours fort au-âe»- 
:sons du complet ; mais le duc d'Urbin , qui )a 
«omiitandoit, sembloit cbercbèr 'des< prétextog 
rpaar éviterd'àgir. S'il s'étott montré senlemeiit 
devant Gênes' tOTi)oiirs bloquée-^! et soqffrant 
crnellement, ltàate'de>ivT») âPj^iixQit dMe£- 

I.ti, L^lltrt i/Fri^. .... 
■ (■) J>>-. GuinttnUX. LXVII,p/lit.>— OA^fin Q^(ift- 
L,TT, C70- ' ■■•<.. 
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* minée à se Rendre ; au lieu de le faire , il de- mit hvu. 
meura^u camp deTiht Crémone jiuqç'aj^.def ilas. 
■ai£c }oax i'o&obre. H passa ensuite k Piolu^Q, 
où il engagea One asses fiH^e çscarmonche-aTfp 
,1e doc de Bourbon , et il comptoit encore ibrti-' 
fibr Honza , puis Marignano, et peut-élre Bia- 
grasso avant de s'approcher de Gènes (i). 
■^i^blais les Impériaux ne lai laissèrent le 
^mpS dtexéciiter se» t«nli& projeta. Chaçle^- 
^uint, à qnt lea confËdâréa avoient déiionçé 
^enr ligue seulement le 4 septembre , en lui dio 
tant les conditions sous lesquelles ils consen- 
toieiit à l'y admettre , les avoit refusées comme 
honteuses. Il continuait à iiiirc armer à Carlha- 
gèneja flotte qui devoit ramener le vice-roi en 
Italie, jBvec six mille tàntaasins; en mtoie^tptif{u 
il sollicitoit non frère' Ferdinand de Ijii 
passer des secours d'Allemagne; mais comwe.jl 
ne lui envoyoît point d'argent , que fenlisfUifL 
^loit fort pauvre , et que la défaite des Holigrois 
à Mobacz ouvroit l'Allemagne aux Turcs , ces 
renforts auraient pu larder long- temps encore. 
L'armée qni.déïendoitleMiUnez, après avoir 
achevé de eoasnmer le pays , aurait à son tour 
été détruite par la misèt^ , si le même George 
Frundsberg qui avoit conduit les Allejuands au 
aecoursdePavie, n'avoitsupplééjparsaibholie , 

{i) Fr.GuKeio'dMi. L.xya, r-m. 

TOMB ST. . l5 " / 



Dlqrti zsd GoOglc 



3lf6 HISTOIRE BÈB «ÉFUB. ITA^IBNMES 

zMÈt. ck>B.priTéo m i>ar son crédit , à ce qUè Ailiilra-Qniia * 
lEaS. nepotivoit Elire. Son filstiaspard'éloit atoMen- 
fezttië h Milan, comme II l'^oit l'année précé- 
ééàte à Pavîe : George DVunJsbéi^, poa»ledé- 
livrér,' àppela à lui sea anciens côBip^luHals 
d'armes ; il leur promit un iionTefiB et ritdlè 
butin à raf^embler dans ces «tmpagfleâ d%alib 
'^deles généraux n6pr6tége<Heat{ilustioûtre«ii- 
Tîniie iàéprédalion. È-titi^a Vivement i ■tenir 
flouvenÎT cette vie *e iKcencb qu'ils fevoieiit Biù- 
Héé éll;t^%i&Aes , el goAliiient- encore lettà 
~^compagQOirB d'armes ; «t il lea dëf ennim h te 
-Mivre avec un seul éca d'engagement , en se 
"fiftrit à leitr épée pour tronVër une pin» Wche 
paie , et des provisions partout où ils passe- 
Toient. il rassembla , entre Bulzano et Marrano , 
"treize a quatorze raille landsLiieclits , avec cinq 
Venta chevanX quelui avoit donn^ l'archiduc 
^^inand,sdùs]eï ordres du capiïaineZudiei', 
M Vets^e cotdtitéaîxiàëUlS^^ëvétlihte UsetÉoit 
'Ëncb^iinîhpoiïr-î^taHei;!).' ' • 

'-'EésTétiîUenBnesUrem'pbiht&riHéràFrunds- 
tM^lé-chémiu des montagnes : il déboucha par 
TUyè^abbia, Rocca d'AriTo et Salo, et il ar- 
»tW,îi(sqû'à Castiglion délie Stivière , dans l'état 

Bm.pmKlHunaari^nnaliil'Jialia. T.X, p. 137 P""'" 

rmia. lA. V, p. 571. — SripioiK Jmmiralo. Jj. XXX. 
p. teà. — Gnt;f.™Fnaâhlt/rf. Jj.Tl, t. 7S, ÏB, yj. 
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de t^nlove. Le ducil'Urbî;!, pour lui barrer i:aiT. c><ii. 
le (jMVÛn, AToit établi Km quartier à yavijp >Gae. 
mx l'Adda, entre Treo» et Çastuia ; il en xe- 
pni^tit iki 19 nowmbre, hqh point pf}^ liv^ei 
b«l»lle aux Jand^tmec^ts , mfiis pour lef in- 
quiéter dani l^jr^narche ayeo tonte sa c^ralene 
légère, leur ooviper lei vivres ,^ eoleyer leurs 
tnlueuis. Frandsbei:g aen^loU incertain dau^ 
ses projets, et l'on ne ponvoit encore décider 
s'il Toiilolt passer l'Adda et marclièr sur HI|an, 
ou passer le Pô , et marcher sur Modène et Po- 
logne. On trembloit déjà, ftirence et à Rome, 
que cettti armée barbare , attirée par les ri- 
chesse* de ces deu? capitales, ne vint les sac- 
cager, et lion n'aToit anç^ine foKe à lui oppo- , 
«qr. {4ep4<n9V,emhre,FniqdBberg^^prodiade 
Sbt^ja&rle qur le ^6 ; il lélqit ^entré da^s ceHe 
riche çtmpBgne, entpur^ de rivi^es, qu'on 
nomme le Serraglio de Muntoue. Le duc d'Cr- 
bin le suivit, et Jean de Méiiicia le serroit de 
près avec son ardeur accoutumée. Co^upe il sa- 
voit que les Allemands éloient entrés en Italie 
sans artillerie, il se croyoit hois de portée de 
leur feu; mais le duc de Ferrare venoit de lelir 
prêter quatre fauconneaux , et à k seconde -dé' 
charge de ces pièces de campagne, Jeitn de.Mé~ 
dicis eut la cuisse emportée. On le transféra à 
Mantoue, où il mourut le 3o iiovenibre. Quoi- 
que âgé seulement de trente-neuf ans, il s'^toi^ 
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ui. niTii. déjà acquis la répulalioii la plus brillante : de 
-iCa6. toute l'année du duc d'Urbin , les ennemis ne 
, ' redoutoient que lui. Sa valeur et 'aou împétuo^ 
silé s'étoienl communiquées à tons ses soldats', 
i[ui œntiiiuèreiil à faire un corps désigné , pour 
hi si'ioiide Ibis , ]y.iy It nom de bandes HCOreb ; 
]i-iiTt qu'ils cliangéreiit de niiuveau ICnrs éten- 
dards blancs contre des noirs , en signe de âcuil , 
ainsi qu'ils l'avaient déjà &it une fois à la mort 
de £éon X (i). 

Comme oii royoit cliaqne jonr se développer, 
diins Jean de Me^icis , la science thilitaire, la 
|)i tvoyance et la justesse des aperçus ; comme 
chaque jour il acquéroit de l'expérience et de la 
maturilé , les Italiens se ûalioient de le voir 
■ parvenir an ^:ei;nièr rang parmi fes géttéraax 
du siècle, ef n'espéroientqa'en lâi pour rétablir 
llioniieDr de leurs armes et l'indépendance de 
leur patrie. Macchiavelli montroit cette con- 
fiance , dans une lettre qu'il écrivit à Guicciar- 
diiii le i5 mars iSaS, pour être communiquée 
nu pape. Il vouloit que Clément VTI , au lieu de 
s'eu^ger lai-méme dans une guerre qui l'ex- 

' (0 rVi' 0uiûi!imliiii.'ÙXVll, p. 41B. — CD/MJiu.CvjOi, 
h. VI, f. 71. — A-. Bdearii. L. XIX, f. 6S4. — FiiadiFm- 
ptoColoma, r.iSr T. — liutpa Nardi. Uh. VHI, p. Ew..— 
fiior. Oaaii, <9l , agi. -^Si^itat jtam^iMi. Uh. XXX', 

p, ta — bkko. rornii.ii.ii, p..ti.— kj^ L.vn, 

' P-m J}bBi11i9. tà<r. III, p. Il, — Ocorg. T. Frnndiberg. 
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poBoiL si fort, et qui lui réussit si mal, aidâtcuc.a 
secrètemeat Jean de Médicis à former nne com- ijis 
pagDÎe d'aventure, comme celles dnqiutoiziàme 
siècle, et qD'«n smvant cette carrière indépen- 
dante, celui-ci ne comptAt que sur la guerre 
pour nourrir la guerre , et travaillât à l'expul- 
sion des barbares dllalie, afin de s'en faire pour 
lui-même une monarchie paissante. Mais le 
pape jugea ce projet trop hardi , et ne voulut 
pas l'adopter (i). 

Après la mort de Jean de Médicis, le duc 
d'Urbin cessa de suivre et d'inquiéter 1rs Alle- 
mands. Ceux-ci passèrent le Pô Ik î8 novemljre, 
et répandirent une grande terrpar à Modéne, 
à Bologne , et jusqu'en Toscane. Cependant 
Frnndsberg, après quelques jnurs d'incertitude, 
commença à remonter à petites journées, le 
lo'ng de la rive droite du Pô , ravageant le ter- 
titoiie de Uodène , de ileggia , de Faime et de 
Plaisance. Goicdardini, qnî commandoit dans 
ces provinces au nom de l'Église aollicitoit én 
vdin le duc d'Urbin de venir à son lecoara : ,^ 
celui-ci , après lui en avoir donné quelque 
temps l'espérance, se fit défendre par le sépat 
de Venise de passer le Pô (a). 



11. Friinitsbergn'attaquoit aucune des villes for- 
tifiées , mais il iilvitoit le coniiétable de Bourbon 
àVetfirs'tuiîràltileattenaiwfiCe étAlextuidrie; 
et en effet , le dernier- joUr de Vaatitë j it assit 
son raiiip entre la Fv'nra et ia Trebbia; tandis 
que lidiiilH.Ei fiiLiiil de vains elTorls pour tirer 
Sûii ai iiii'cileMiluii. Ses suklals, auxquels l'em- 



joient [lolat quitter , sans être payés, line Ttlle . 
abandonnée à toutes leurs ejctictiOns et à tous 
îedM capHces. Bourbon , polit tirer quelque 
aj^nt des Milânois , employa, de DouTellea 
menacés, et de nouveatix supplices ; il fit Con- 
ddbiner Girolamo Moroni à perdre ta tête ; et 
Ife jour même destiné à l'exécution -, il lui Tfen- 
dit, pour vingt mille ducats , la litatM'et Ift 
vie. Mais Myrotii , qui resta dès ldt^U|>rèi> de 
Sourbon , acquit bientôt, par la dextérîtë dè 
son esprit et l'étendue de ses connoissanoes , tut 
si granil crédit sur lui , que , de stjfa pritonniei:, 
il devint son conseiller le plus intime et l'ar- 
bilrë de lous Ses mouvemens (i). 

Le pape avolt remarqué que dans le traité 
que Moricade lui âvoit imposé le s i septembre , 
au éhâleau Saint- Ange , les Intérêts des Culonna 
avaient élé sacrifiés à ceux de l'empereur j il 
augura qu'ils seroient de même abandonnés 

(i) Fr. Gn'cCHinft'iidMXVn,p.'4ig. — Galtalltà C^fiSe- 
L. VI, f. tt, — Fr.S^Êiî. L. XIZ, p. tti. 
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<kiu la suite. Qqfoqu'il eût letirâ vm vméa de ooi-- cm 
Lombardie et sa flotte des merq de Gènes, çn "SiB. 
exécution de cette convention , iT ne difiëro 
que peu de jours à faire éclatei: son courroux 
contre les Colonnn. 11 avoit rappelé à Rome 
Titdlo Titelli , avec quelques centaines de che- 
yanx, deux mille Suisses et trqis mille fantas- 
sins italiens Dès qu'il eut rassemblé cp\le , 
petite armée , il l'envoya dans les fie^ itti pp- 
lonna, en lui donnant l'ordre dq brûler et {Ift 
détruire tous leurs villages. Les riantep coltmet 
qui entourent le lac d'Âlbauo , et tout }e pq;4 
qui s'étend de là jusqu'aux frontières de l'Ai 
bruzze , furent alors exposés à Hne dévastation 
dont on pnurtoit encore distinguer aitjoi^d'hui 
les trace». Harino et Uonleforlino furent brû- 
lés, Gallicano et Zagacab furent, rusés, qi)a- 
toixe autres villages furent saceagéa et détrnils, 
et l'état romain fut inondé d'une multitude de 
vieillards , d'enfans et de femmes , réduits à 
mendier leur pain. En mÉme temps ,, un moni- 
toire priva le cardinal Cokinna de sa dignité, . 
et condamna toute sa.ffunillie.çoiiune coupa)>le, 
de rébellion et de troliiwo. Subioco , qai étçiï 

(i) Fr. G^kr^iardini. L. XVD, p. 410. — H&B. deda Ballv! 
III, p. li. — B'n. Carchi. h.Il,f.i». — rUfétlifuA 
Culonut, , ù iS-j. — LciiieK dg dalaLiv ciid. IMvnlEiv , lÉgMt 
ï rellp acjrtét , du raou dm dècennhn l5*G. LtU. df' ^riac^ 
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. le cbâteaa favori â« Pompée O^oDna, fut Inùté' 
avec )a.plus ezcea^7« cruauté : onusa'deBioiBa 
(Ie] rigueur ' envers Ghinazzano , où Prospw 
Colouna avoit bâti un palais magnifique. La 
citadelle de Montefortiiio et le château de Rocca 
di Papa , résislèrcn t seuls à toutes les atlaquea 
des troupes de I Kg use ( i ). 

Pendaut le même temps , la flotte de Cartha- 
gène t dont on avoit craint si long-temps Vwn- 
viti jla'Âût mis /Oa 'met j die. perloit ^ avec le 
-vice-roi Lannoy,- trois cents 'dievanï , denx 
mille cinq cents Allemands et trois on qnatFO 
niille Espagnols. Clément VII n hésita point a 
ordonner à André Dona de retourner a la flotte 
alliée , et de disputer le passage aux Eqwgnols; 
Mais Lonis Ârmèro, taamkSnViabVÊl^étmi 
entré à Porlo-Tenére Km mne.isqMii^ils ea 
galères ; Piétro Navano éf oit en statien devant 
le promontoire de oan-Fruttuoso , qui sépare 
le bassin de Gènes de celui de Porto-Fino , et 
il n'avoit que dix-sept galères avec lui . lors- 
que , avant l'époque on il lattendoit, il vit pa- 
roltre, an mois de novembre^k^U^^Bvic»- 
roiv^te de trente-sis jgdMw^^B^bA^Iws 
à FattM|ner , et h appeler à im XABUr^AnDèro : 

(i^ tr^ Gaicdariid. UXrU.p. tH.—TaçhOhrit nia 
dtl Oirdin. CUn», f. I6S. — Mcopii WintC L.VBI. lllg. 
'— JMIn al taidlut THmltit. iMUrt FrSnc T. II, t SB 
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le gros temps empêcha celui-ci de sorlir du< 
port , et déroba bientôt la flotte espagnole aux 
attaques de Navarro et d'André Doria; ce ne 
fui , il est vrai , qn'après avoir perdu deux ga- 
lères , et en, avoir eu trois autres de si endom- 
inagées , qu'il restoit peu d'espérance de les 
sauver (i). 

Le vice '-roi vint se mettre à couvert de k 
tempête et de la poursuite de ses ennemis, dans 
le port de Snnio-Stéfano , de l'état de Sienne. 
Si là il avoit débarqué aa troupe et marché aus- 
sitôt sur Rome , il y auroit trouvé peu de rési- 
stance , et la cour du pape avoil déjà perdu 
tout espoir (i). Mais Lannoy, qui arrivoit en 
Italie, ne savoit pas an juste quel étoit l'état 
des allies : >i avoiL ticiivé bi:aui:oiJp lie rcsl- 
stance sur mer, il piiinuiL tu atlciniri: une 
égale sur terre ; il jugea plus convenable de con- 
tinuer sa roule vers GaËte, où il débarqua ses 
troDpes. Là , le pape liùenToya le général des 
Franciscains , pour entrer en traité avec lui ; et 
Lannoy parât fort disposé à écouter des propo- 

f. 167.— rL/oPoriua, L.V, p. 365.— P.tfiSiBinï'.L.XtX, 

p. 46â. — l.'ierli Fulirkr.Uh. SU, p. jag Jg^m GiHMî- 

aiani. L. VJ, [. s^S. — iacapo Nardi. Lib. Vja,.f.Sao. 

1^) Lntire ilu imite au uunre en AnjllUm; BlHU, T H- 
(ïmbw lias. Jmu. PrincV.a, t. ao. 



. tmi. si[ioi>s. François Guicciardini oégucioit d'aulre, 
5»é. part, aniuuitdapape,avecleiluc dE^eirare; 
il loi oflkût k restîtnttoii de Moclène et de 
Bëggia, moyennant un payement de denx cent 
mille dacala , et en même temps te comman- 
dement ^e l'armée de la ligue ; mais cea pro- 
' poeition s arrivèrent Irop tard, et AITonsed'Ealu, 
qui eloit demeuré long-temps incertain entre 
les deux partis , venoit de traiter avec l'empe- 

Queique espoir d'une pais générale sembloit 
luire de nouyeau : l'empereur paroissoit se re- 
lâcher de aes prétentions , et }es alliés étoient 
rebutés d'efforts qui avoient obtenu jusque 
alors si peu de succès. Maig quoiqu'on parût 
d'accord sur plusieurs points , la complication 
, des intérêts et la distance des potentats letuv 
dotent et entrevoient k négociation. Tandis 
qu'on demandoit des instructions à Paris , à 
Madrid et à Londres , pour un traité négocié à 
Rome , les événemeiis marclioient avec rapi- ' 
dilé ; et celui qui avoit obtenu quelque avan- 
lage, se hâtoit de retirer les cotii'cswoiij qu'il 
avoit faites. Ainsi le temps s'écouloit sans qu'on 
arrivât à aucun résultat i et l'année x5a6 , qui 
aToit été signalée par tant de souffrances et de 



luûères, laûsoit, en se terminant, prévoir, en 
pour la suivaiile , plus de malheurs et de dé- 
sastres encore (i). 

(i) Fr. Giueetsrdiiu'. Ii-XVII, p. 4Ï1 — Letln duditiin , 
i l'ArAqiwdflBiTmt pour Jmlffler ]■ coBAnhe-da f^.ftaMBr 
,17 lUeakniIaS. Z^n.iit'/Vjiic^^.n, f> 3o, 
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CHAPITRE CXVni. 

JLe connétable deBourbon conduit l'armée im- 
périale vers la Toscane : Clément VII, après 
qyoir obtenu de» avantages dans le royaume 
de Naples, traite avec le vice-roi; priée et 
eac de Rome. Florence te remet en Kberté. 



''I^iTALiB depuis long-temps abandonnée aox 
ravages des nations barbares, éprouvoit des ca- 
lamilés toujours croissantes. Ses habi tan s étoient 
déjà parvenus au plus haut terme de la civili- 
sation ; ils ctoient déjà en possession de toUlD 
la gloire i|ue les lettres, les aris, les sdences, 
dévoient jamais leur procurer ; ils connoiswient 
toutes les jouissances que la vie sociale peut 
promettre , et ils éloient plongés dans un abime 
de. misères, que tes progrès qu'ils avoient feil» 
jusque alors, rendoient plus douloureuses pour 
eux. Cependant tous les maux précédens étaient 
peu de chose , à coté de ceux que devoit amener 
l'année 16^7, année de honte pour ceux qui 
les accablèrent, et de désolation pour eus; année 
dans laquelle les fléaux delà peste, de la guerre 
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Cl de lafâmiqe aecombioèr^t pour les écraser, cat,. cm 
et dans laquelle chacua d'eux fut a^a^ pat iSif. 
des circonstances jusque alors mouïes. 
■ Presque toutes les calamités qui frappentle» 
peuples, s'adoucissent en se prolongeant; l'ha'- 
bituderead les unes supportables; pourd'autres, 
l'expérience apprend à les prévenir ; les efforts 
eombiaés de ceux qui gonvement et d'e ceux 
t£|ui sont gouvernés i rétablissent en peu de temps 
quelque ordre , lâ où tout paroîssoit d'abord 
confusion et anarchie. Mais la guerre devient 
d'autant plus cruelle pour le malheureux pays 
qui en est le tiiéâtre, qu'elle a duré plusftng- 
temps. Les b^im sont les mêmes, la/:oi)som- 
mation ne diminue point ; mais les provisions 
sont épuisées et la reprod uction a cessé. Les exac- 
tions de l'année précédente semblent un litre 
ponr 'eDXeqaéi^ de semblables, tandis que c'est 
juateinent parce qn'on a beaucoup payé qu'il ne ' 
reste plus moyen de payer encore. Dans respMt 
des soldats , l'honneur des armes se sépare tou- 
jours plus des anciennes notions de justice , de 
morak , d'humanité. Ceux qtli, sortant de la 
maison pateniUt« auroient *«BDor« irougi dé 
tonte violence UoD.cécessaifei, 'dp toOjt attentat 
contre la propriété au-delà de ceux que justi- 
fient les lois de la guerre , s'accoutument après 

liiliod qui- lii loifij, Li se jouer de la douleur et 
de laniiièretliis antres , à s'enorgueillir de leur 
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m. (irujiic iii3tijsii)ilili:. Suuvc iil ians que leur 
cœur soit corrompu , ils adoptent comme esprit 
de leur état , l'esprit du pJua faiouche de le^r» 
cumpaguona d'axnies; l'opiiVOii d« leur cuips , 
au lieu d'être un soiitieu pour leur morale , est 
MU abimedfins loquel loiilfs les ùnorrailés tom- 
bent iii:ipfri,u(i. ll^ (IlIi iiim uI iiluis pour d(J^ 

aouffrir , et leur tœur euduroi ne conserve plus 
hue un de ces se^thnene pieux que lea leçons de 
leurs ïaères y aTpient développés. 

C'est à cet état de férocité qu'^toieut çlora 
arril^ les soldats dévoroieat l'Italie. Ceux . 
queBoifpboji commandoit à Milan , avoient pen- 
iaxi t^te.ttHe a»nêo vécu à discrétion chez 
d« ']iiBl{ieiu«ux boergeois abandonnés à tous 
jenra mauvais Iraitemens. lia les îciioicnt ga- 
Eottés dans leurs propres iN;iisons , pour leur 
«craciier, par des tortures , tout cequi puuvuit 
QBtisfâre leurs caprices. Ils siétoient &it un^eii 

déslionoitr aous leurs leurs fcmines 

«t leurs Slles. Leurs oreilles s'étôieiit«ndureies 
auK crisdedésespoirde ces infortunés; etquand 
leur Lôle prisonnier s'échnppoiE de leurs maips 
pour se précipiter par une fenêtre, oiise jeter 
dans un puits, afin définir ses. misères, l'avare 
Castillaiis'en DonsoU)U, enpenaajfttiiii'Apiurem.- 
ment il ne liiiemtràt plus rien ât^rdiK, et il sui- 
siasoit ua jàt^iiËltuioîs, pOtieJle 'Irerer aux 
inàisea tQXlorBS. . * 



Les Allemands que Frund^betgrondiusoit en a 
Italie , s'ils ne s'éloïent pas encore souillés par les 
fhêmesCTunuféa, avaient du moins été tiréide 
léiirpBtrie|iarki<éoitqa'i)ii)eurensvoit&it^C'é- 
%cM «n leof pMattHBmt d'a^doujati de même 
.Kleur discrétian le* rii^e* liahittiia 4é» villw, 
ijfi'cm 1m AV4^t'à(h«Hnlnà r formui une irvoft:, 
■Ma •paaytA kM'aSnr aocniwBeJâe. Qs «on- 

{tauvrété d« leur tn^îune ^ obù cm leur avoit 
i]proini» 'les <iiiM St tes' jéMmes l^ialie, et 
^étcdt à Itmrttwid«B t«im «se ponrvioir ellea- 
luiSmes d'âne a^Ue. 
" <E]apendeKrtt«BteWde qu'on ne leur donnoit 
'^tittiaûr leur étuit due : les mtûs.cHiniment ; et 
la dette reconnue He Ipurs généraux s'augineii- 
'toitBimK cesse. Les siiIHats sHYoicirt bien qu'ils 
ne'setoient paspiiyéa, maie ils n'abaiid<inm)ie)it 
pas pour cela leurs prelciiliiiris. Ls s'en 
soient un droil an cciutraire , pour rejeter ab- 
solumeiii !c joug ili; loiile tlisciplijie. Si un Capi- 
taine plus liumain vouloit s'interposer en 
TènrdequelqDe mBlheni>euxibBUtaBlrle aoUat 
iftri' âemandoH aunîtdt -sa '.solde '.ueaàtéo : it,^ 
Aeniandoft encore si QU'lni împoMÉtnBMnuiK 
fatigant on déssgréKbie; û on Tonkàt leinie 
sortir d'un can<orjnemeDtoùjliBaitn>untttl)iaii- 
En répondant payez-moi, il étoit sûr d'impo- 
ser silence, k toos'scs sdqiénw^f .et. il ooffl- 
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m. mencoit k se ren^rp ausù redoutable à ses chelâ 
qu'à ses hôtes, 

L'arrivci! de Fruniîsberg fdisoit désirer aux 
généraliî: impériaux de profiter pour quelque 
action d'ëolat d'une armée aussi . conaidérable 
qo'étoit la leur , et lèur iabàtèt plua encoie 
que leoT compaBsion leur fiùsoit désirer de 
mettre un terme aux sotifirances des Milanais. 
Mais les Espagnols refusèrent de sortir d'une 
ville où ils s'étoient trouvés si bien ; ils deman- 
iloient k grands cris toutes leurs soldes arriérées ; 
et si )'on ne pouToit pas les leur donner, ils 
vouloient(pieJËSgéiiéraiix.ehauassen.t de Milan 
tous les bourgeois qui , disoient-ils , les «&- 
œdient, etqu'ilsnelaissassentdangla-TilIeque 
les femmes elles domestiques, pour les nourrir 
et les servir. En même temps ils se portèrent 
en foule à piller les églises et les lieux jusque 
alors respectés (i). Il fallut tout l'art de Bourbon, 
fout le crédit d'Antonio de Leyya et d^^purquîs 
de Guasto , pour faire partir l'un après l'aotre 
pour Pavie, les bataillons auxquels on réussis- 
soit à payer cinq mois de soldes échues.. Les re- 
mises sur Gênes que Charles V avoit envoyées , 
les tributs arraches a l'Italie , les sommes eiu- 
pruntées ou exigées sur le crédit de tOHS^Ies 
généraux, lurent employées à payer ces doq 

0) Cilrvim -Cepittt. LU.. Vl, [. fi. 
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mois de solde; èl t'avant-derniecjoarde janvier, cui. i 
le8 troupe» conduite» parBourboa, pasaàreat iSf, 
Itt Pâ- Hais en coat^eQQEmt cette expédition, ' 
il ne mtoit àl^k plus ricD dans la caisse mili- ' 
laire , ni pour les dëgeiucEt nécewaire^ de 1a 
marche , ni pour payer les troupes de frnads- 
hers, , auxquelles celles de Bourbon alloient sq 
réunir Cl). 

Lorsque lei deux corps d'armée eurent fuit 
leur jonclioli sur les bonis de la Trcbbia, !e 
duc de Bourbon se trouva avoir soua ses ordres 
treize ou quatorze mille Allemands ,.amené^ 
par Frundsberg, cinq mille Espagnols, de/ff^ 
mille It^iens, cinq cents hommes d'armes, et le 
double à peu prés de chcvau -légers (a), La pre- 
mière ville qu'il trouvoit sur sa roule ctciit Plai- 
sance ; il resta une ringlaiiie de jours dans son 
voisinage, peut-êire espérant que la lâcheté des 
troupes pantilicale* lui eu ouf rirpit les :ppr^ep.; 
peut-être incertain sur et qu'il devoit jf en;- 
(laiitaetraaps,ilprcsBQitAUb|ised'Ësle<, ^uo de 
Ferrare , de prouver «on attachement à ]«, çwse 
impériale, dans kq^uelle il vencHt des'c^ga^, 

Lib. VI , /. 79. — Lui» ia daul» OUwni mi ccui» Pilippini) 
Omit; i» Bon», «Hnbc iS». T.n, I^U- A J>j^f. 

(a) Saipiuu Jmmimu. L. p. (H, — 'O. MàMti^ 

Xn'^fuMuini'.'S. f. 89. ' ".. 'i 
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en lui fuuriiissant île l'iirlilleiii; et île l'argeiil. 
Alfonse ne craignoit guère moins le voisinage 
d'une bande aussi redoutable, que s'il «voit élé 
en guerre avec l'empereur. Il s'efforça donc de 
persuader au connérable de Bourbon , que le 
seul parli à prendre cloit d'aller en avani , de 
frapper ses ennemis au cenlre deieur puissance, 
ou à Florence ou à Borne, et de nourrir ses 
troupes dans un paya toujours nouveau. Il lui 
ieprésenta que lors même qu'il arriveroit à 
prendre Plaisance, les avantages de celte con- 
quêle ne compenaeroien t puin t la perle d'argent, 
d'iiommes et de temps qu'il feroit pour s'en 
rendre mailre. Bourbon sentit la justesse de ce 
cotiaeil , et comme il avoit été accompagné d'un 
st^i^i^liajé par le âuD de Ferrure, Bourbon, 
ii^^Cét argènt, doimadeiix; écus paphommeà 
chacun des Allemands conduitsparFrundsberg^ 
o'etoit le premier payement qu'ils touchoicnt 
depuis leur entrée en Italie (i). 

Bourbon se mit ensuite en marelie suivant 
la route de Bologne, mais avec uneextrême len- 
lear. Sa situation étoit inlînimetit dangereuse , 
car n'ayant point dfargent jiour fiiire venir des 
vivres, et presque point de cavalerie pour aller 

.—.iMVt-Ha Gilerli «n e«nl. ri-ivulz^o, Jj picmlsr inuM.16id. 
'f;S5.-Pr.a,i/ra™.L,SIX,p.5SB.~f'3(./0 fa™». Lib.V, 
F- Î8i. «l 
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en recueillir au loin, il était obligé de .dislri-<;di 
buer sa troupe sur une trèa-gronde étend.ue i 
terrain pour qu'elle pùtTivredecequ'elle Ircw,-, 
voit tiaus le pays. Mais Bourbon avoït à tiïre à 
un général trop lent et trop précaulionneux 
pour avoir à craïniirc de lui aucune sui prise. 
Le duc d'Ui'bin apcèa avoir long-lenips iiésilé. 
s'il paaseroil le Pô avec l'armée vénilienne,, 
s'étoit airêté an projet bizarre de tenir loajoura , 
le dnc.de Bourbon entre deax armées qui re£«- 
seroient également de combattre. L'une eo^ 
avant, fommandée par le marquis de S.Uuce^,, 
et composée des Français, des Suisses cl des sol- 
dats de rÉglisB, devoil reculer à mesure que ■ 
Bourbon avanceroit, et laisser des garnisons 
dans toutes les villes sous les iunrs deagiielles. 
il passeroit. L'autre en arri^îre, que Je duo.^'Ur- 
bin commanderoit , devoit.iSjbre composée ]de 
toutes les troupes vénitîennes , et devolt auivÈ^ ' 
les Impécians: à trente milles de difilançe, pour! 
les inquiéter dans leur niarche , couper leurs 
communications, cl les empêcher de recevoir 
des renforts (i). 

Un tel projet n'éloit pas fjit peur rassurer les 
pays que meniiçoit Bourbon, et particulièrement 
la- Toscane et l'état de Rome (a). Car l'iltméedu ^ 
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, marquis de Saluccs dpvoil chaque jour s'affoiblir 
par les garnisons qu'elle hisseroit, el l'un con- 
nofaaoit assez le duc d'Urbln et les Ténitiena 
pour être assuré qnc le premier ne s'éloigneroit 
jamaia beaucoup des IVorititTcs de Venise. Mais 
le duc d'Urbiii ]H L-,sislaiil diius sou système, de 
ne janmiscondiallro, se lonservei- l.i répu- 
laJion d'invincible , n'éluit pas llicile à persua- 
der. D'ailleurs, il altendoit pour lur-mâme quel- 
que bénéfice de i'effroi de Clément "VII et des 
Florentins; c'étoit pour lui un moyen d'obtenir 
d'eux 1^ restitution de S.in-Lra drdu coinlé de 
AknitL'fflLro; a il pril l'irk'.'ilc d'mu' lé^l^re 
lièvrt dont il fiit utti-iul b; i jniuin- n l'hume, 
pour se feire porter à Casal-Haggiore , puis à 
^^molo, où il resta jusqu'au milieu de mon, 
ISa&dt le champ librcauX ImpFériaUx fr). 

Pendant que Bourbon s'avançoit lentement 
vers Bologne, d'autres armiicseombattoient dans 
le voisinage de Rome, etCleu^enl Vil ri gloitanr 
leursprogrcs des négociations qui nilenlissoient 
Iccourflge de ses généraux. Le roi de France, qui 
encourageoit toujours le pape par les promesseff 

Aaageri de FlarpDce. Td râpODBS , écrite pfar ua tBCvétaire dfl 
ciiinJiniàteïéiIuedeHiWeiia-B»Hffit«-jlIiww.. ^M/^^a'^PiSaii. 



les plus spleiidides , ne îaUoil oepeiuJaut jajUtûs i 
. arriver à teiups ui tes soltUtlB , ni iea subsides 
qu'il aruit protnis. Renza de Céti , qui s'éloit 
acquis beaucoup de crédit dams l'armée fran- 
çaise par la défeitsu de Marseille , étoiturrivé le 
premier décembre de Vannée précédente à Sa- 
Toqoeavecdeuj; galères françaises, etiroisjours 
^prèis il avoit etéauivi jwr le reste de la flotte 
çfrHngaise, qu'on »vta.t dè« lôcs envoyée devant 
-^nesAvec Jesg4]èrf^4u et de l'Église pour 
recommencer le blocus de celle ville (i). Reuzo 
étoit ensuite' arrivé à Rome avec le comte René 
de Vaudémont, auquel on sougeoit à assurer le 
royaume de Naples, en lui faisant éj^tipser Ca- 
jtberine de.Médicis, nièce du pape,,slepub ai 
^ôtneiuie «opime rejige de Fiance (a). Le comte 
,dB YanfiénumtiteAilixte du duc de Larraine; 
et comme François ,1" abandonnoit ses préten- 
i.tions à la couronne de Naples, on pensuit à faire 
..revivre dans la maiAn de Lorraine les anciens 
^droits que lui avoit transmis la maison d'Anjuu. 

L'arrivée d'un prince français à l'année des- 
tinée contre Naples fil supposer au pape que le 
roi accoDipliroit enfin des promeaaes si souvent 
, Ratées, et. que lessubsides promis, .les Suisses, 

(i) Ldlrs da dalùn an unKii^ TrÏTuliio. IrU- A' J>r/irc. 
T.U. f. 

(ii) f'aiiAiI'i>n«i.L.V,p.ÎTe. — Fr.GMiccninJ/B/. L. XVIlt, 



ies gendarmes français , iou t arriveroit enfin. 
On luiànnonçoit en eSet que l'argent qu'il at- 
tendoit îni seroit incessamment apporlë par 
mesalre Martin du Bellay, seigneur de Langey, 
le même qui nous a laissé les meilleurs mé- 
moires français sur cette époque (t). Et dans 
telle confiance, l'armée de l'Église, sous les 
ordres du cardinal Agoatino Trivuliio, et de 
Vitello Vitelli, s'organisa à Férentino , tandis 
qne le vice-roi étoit à Ceppérano avec celle de 

Ce dernier avoît rassemblé environ douze 
mille hommes ; mais sur ce nombre à peine 
nioilié éioîcnt des troupes de ligue vcnufs avtc 
lui d'Espagne; le reste étoit tics milia-ii ilu 
rcivnnnie de ^.iplM, duiU on faiioit peu de ciia. 
Vers k fin de Wumé,; précédcii le, il les avoit 
conduites au stcge de Frusolone, bourgade qui 
n'est point entourée de murailles, mais dont la 
situation est assez forte. lannoy s'y laf^ su^ 
prendre le dernierjoiirde janvier, etfut forcé 
(ieri'iijieTier^ivec iis-ii-K de perle les frontières du 




(5) F' Ci.^r,.mrJ;.,L Lib. XVin, p. 137. — F'i'-t; Pirata. 
L. V, p. 37S, — y-'r. liclrara. U XIX , p. iS^. ~ Sciplam Aui- 
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' Cet avantage , et les sollicitations ei les pro- '^i'"' 
messes de l'ambiiasadeur de France, et les espé- 
rances que donnoit Russel , ambassadeur d'An- 
gleterre, déterminèrent ClémentVII à tenltr 
la conquête du royaume de Naples. Renzo de 
Céri, avec six mille hommes, devoit ponéhrr 
dans l'AbruBze, ranimer le parti du cumie de 
Montorio, et s'emparer d'Aquila , qui, en effel, 
lui ouvrit ses portes ; l'armée principale devoit 
marcher par San-Germaiio sor Naples, et la 
flotte alliée , sous les ordres de Piétro Navarro, 
k qui le pape fit abandonner le blocus de Gâiies , 
devoil menacer les rivages de Campanie (i ). 

Ces diverses eapéditiona se commencèrent eu 
même temps au milieu de février avec assez de 
succès : le vice-roi , inquiet sur ses moyens, de 
défense, fie relira à Gaete, et don Hugues -de 
Moncade à Naples. La fluUe pilla Molodi Goët^, 
prit CLi^Icllaiiiari;, Shibl.i.i, Torre del Greco , 
Sorr^'iiti), cl fnliu Siilfiii,:; Ucrim. dt^ Céri eut 
de son cCa- des miolu^ d.iii, l'.Abi iix^e, im il prit 
Siciliano elTagliacozzo (a). Si la guerre avoit élé 



pouraiiivie avec autant de vigueur qu'elle fut 
coimnencée , éSe aurait pu avoir une heureuse 
'issne.'HKÎs il suffisent qne les soldats sentissent 
qu'ils. afetiss<Rent -à 'des prélats , pour que lenrs 
ptétèiitians Aiueilt lieBacoup plus élevées que 
'cimeb-ffaucnne aiïtre' troupe, et leurs services 
'%katicOup moindres. Auomie -autre année ne 
TexoîtdavatJtageles pays amis, n'obéissoil moins 
à ses ctefs, n'observoit moins de discipline : 
aucune nedépensoit tant île munitions, ne pil- 
]oit plus ses propres convois, et n'éloit moins 
disposée à combattre. Aucune ne se rcFusoit da- 
vantage à tonte'&tigne et à tout danger , et n'a- 
voil comlne elle la prétention de persuader à 
ses chefs que tout ce qui cloitdifficilt ctoit im- 
possible. D'autre pari, le [ja[jenr pou voit iriom- 

■Rebnlé parles dépenses considérables dont il se 
^troirvoit accablé , il laissai t «ooffrir- l'année prin- 
cip^le'&nfe devlvrea^ei Se-pRjre : etdèslespre- 
miel^'jours de mars, elle commenç^it^à se dé- 
bander. Eu même temps , il ctoit loujours dis- 

pereur et le vice-roi avoieiil ians cesse ôfM né- 
gociateurs auprès de lui. La flotte s'afliiiblisstill 
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par les ganiisona qu'elle étoil obligée de Inisserr» 
dans lea villes qu'elle avoil prises. Li; cardinal 

j-creiit de S.in GurmntiQ sur l'xperiio ; el Rcnzo 
âeCërigiabaDdoniié'parunpparliedesesaokIftiB, 
Quitta; les AbncEveaietfeTÏidiàilV^Bitjreii swte 
{EKedda le mHien Je mars, l'expéditioïKle Naples, 
qnilOToitcomincncc d'une niaiiiiTO si brillaiilp, 
■RtpànToit plus filii-i' ispLrer ^iiinjii hiicri's (i":. 
•"«Ù^OÔté dc^ U I.i,ml.;iiaic, II. flLil^iaux clo 
' ftlijpiÇyAtoient obligés de suivre les plaiis du 

■bon s'éloient mntinés le 17 février, en dc- 

niamlMiL U-iir pv^ ; cl ils avoieiit Uté leur 
^■,■ .,■,11 n..|.>r .:lhv r r l.„ ,, |il i.r, rckïc LU grEulfe 

ks câliner. Bourbon avoil, cependant réussi à 
IcS'rainoner à t'obéissanœ, ea leui' faisant iwfn^ 
^rvndre qu'ils a'avoient d^tres mojfenf^^^ 
'Jtmavtt' de l'ar^nt quette-contioner à te «jitrr. 
ibe aKArnET, ils^logèrentd'âaB-Donnino, qu'ils 
t^itièTenij .et le teademain , lie marquis de S.i- 
ïâcss, Goicciardini, et Nicolas Macchia^elli . 
qne sa patrie avoit député aupfès du second , 



a6o MiitToiRB DES hèfub. itauecihes 
ou. rama, se vefirèrent de Parme sur Modéne , avec onze 
•Bi7- à donze mille bommes, qni fimnoient l'amiéa 
de FÉglise (i). 

Bourbon suivit l'armée qni reculoît. Comme 
il avoit traversé l'état de Parme sans entrer 
dans aucune ville, il traversa encore les terri- 
toires de rteggb et de Modène^ et déjà il étôit 
sur le point d'entrer dans l'état de Bologne, 
lorsquél'armée vénitienne passa lePôjleS mars, 
pour se trouver derrière loi. Le ducd'Urbin ne 
rejoignit ses soldats qne le i8 mars, après avoir 
donné BU sénat de Venise l'aBsnrance des plus 
heureux suecès. 11 se fondoit non point sur la 
bravoure de son armée, qu'il ne vouloit point 
I meliro à'I'épreuve, mais sur les embarras de 
ses adversaires. En effet, une nouvelle Eédition 
4vait éclaté, le i4 mars, parmi les Allemands 
' de l'armée de Bourbon, lia avoient voulu le 
Iner ; ils' avoient tné un de Ses igenlilahonimea 
et pillé ses équipa^, et le dnc-ne ë'éloit dérobé 
k eux qoc par une prompte faite. Le muqnis 
del ()ua;to' qwiia le« Séditieux avec qndqae 
«i^ent qu'il ae fit donner par le duc de Ferrare. 
Trob joutB après, Geoi^ Frnndsberg fut frappé 

(r) Fr. Gmcc^nnUm. L, XVIII, p. «Ed. UOima Uga- 
eioiK di l^îcutn MjiccJiin'^'slU, a Frime. GmBciarJàii, Hut pre- 
■ miirei LfHiei. T. VII, Ojif™, p. 467-180.— .QfOiy.mniVBnJf 
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il'apopleïie (i), et abandonna l'armée. On crutmir.oiïi 
encore que des soldats qu'il avoil levés par iSa». 
son seul crédit, et qui ne voyoieot se réaliner 
aucune des promesses qu'on leur avoit failes, 
se diasiperoient; mais ils demeurèrent attachés 
à leurs drapeaux (s). 

Clément VII éprouvoit avec angoisse torit 
l'embarras de sa situation. François 1" l'àvoit 
pousse à la gufri-e par les pins magaiSqueg pto- 

seulc. Il n'avoit point envoyé dès le commen- 
cement cinq cenfs lan^ à l'armée de ta ligue, 
et quaranic mille ducàls^ar mois, qu'il s'éloit 
engagé à fournir. I! n'avoit ]ms envoyé davan- 
tage vingt mille ducals de plus par mois, qu'il 
avoil promis pour la guerre de Naples. Le pape 
avoil déjà supporté pendant trois mois tout 
fardean de fcèlle guerre, et le premier pigrè- . 
ment mensuel n'étoit pas encore achevé. L'ar- 
gent, qu'on savoit en ehemin , n'avançoit point, 

(>} Vnimirbtig fui frap)>j d'ipuplçile aunnie il harangDiiilica 

Le Iiii^Iilie •llmsnd, ^iu ddu iliini B vie, hnpriniià en 
iS6S, d<maa peado diliili inr, hj pnmUrea tnia. BncbV, 

' 9T- 

- ta) Fr. Gaicclardini. Lib. XVni, p. 434, — MacL-hUmUi 
LrgaiiiMi. L«i™ de Bologne, iB miti. T, VII, p, 487. — iSci- 
pille AmnlnUo. L.XXX,p. 3Sj. — Fr.&lcarii. Uh. XIX. 
p. 59T. — Z*u. (Ullialario ticati. Trlrulsio. LtU.dc'Princ 
T.U.KBS. 
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iBï^. HccOluplîaseuieiit. La flotte française, qui devait 
seconder l'entreprise contre Naptes, n'éloit ja- 
mois complèle. Douze galères légères avoieiit 

app!-()\ Lni' li'iji I . , ■ I i.iLi . Il I iii j.i , lie ciébarque- 

joindrc .nus/ii, les uns ne quiLtèreiil jamais Ieî 
côlcs de Provence, les autres ne passèrent pas 
Saïoune. Entre les alliéa du pape, i! n'y en a voit 
aucun qui méritât plus de conSance. Los se- 
cours du roi d'Anglelengétoienl trop incertains 
ft trop t;irdilii; leS'ïflffnitiens paroissoieut ne 
songer qu'à eux-iuê|nesj et le duc d'Urbin 0 
refusait à prendre aucune mesure qui pût sau- 
l^^-^tâ^^%i^»n de Florence. Bourbon 
3^«'âi^'tont. pFte des fronlières de Tuacarie. 
Jm ville de Sienne éloit zélée pour le parli 
impérial; celle de Florence, lasae du joug des 
Médieis, soupiroU apiè.i une résolution. Dans 
le royaume de Napk^a , il est vrai , la ligue avoit 
eu d'.iboid (]uclquc-d avantages; mai* le pape 
n'jvoil (ilui [issL'/ d'.oiicLiL jiour continuer cetle 
gueirc ^lL■,a■.ll■LLl■i^^, it il iipposoit un scrupule 
de conscience, que ses pi-édécesscurs n'avoient 
pas connu, 4 La propositioti qu'un lui. fil à pln- 
sîeiirs reprises de yendredescliapeaax de cardî- 
qatfx. Sûii 4» titiisCHbetti répondit, dès te 17 àé- 
cemlMV,àl'év^t)c:deBij^oX,.quBjHftnsdisciJteï' 
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/Bue ce qu'il y ayoît de honteux dans celte rcs- o 
source, il s'itoit asanré qu'elle ne seroit point 
aufiisiinlc, et qu'on en tirerait tout au plus cent 
cinquante mille ducats , qui seroicnt bicnlôt 
dépensés (i). 

Dans cette nnsiélé. Clément Vil conaenlit 
enfin aux prapusition^ d'accommodement que 
le vice-roi lui avuit fait &ire à plusieurs re- 
prises ; et malgré le danger de se séparer de ses 
alliés, et de se mettre à la discrétion de ses 
, ennemis, il signa, le 1 5 mars, i^ec César Fifaa- 
Moscn et Sernon , chargés des ponvoire du vice- 
roi , line Irève de huit mois , pour prix de 

mille durais, ilcslincs à l'aruiéo du diJude Bour- 
bon. Les coïiquclcs faites de pari et d'autre dé- 
voient être restituées, les censares publiées ' 
contre les Colonna abolies , le ëanlin^ Pompda 
Rétabli dans sa dignité , et le vice-roi devoit 
venir k Bonjo pnnv fuynnUr mieux Je pape 
contre l'arnirc -lu crmiKl^ib]*;. Si les Vénitiens 

mnt laquelle on cspcroit négocier un traité de 
paix, tontes les truspes.allemanclea dévoient 

(0 Fr. CaieeitnllHt. lAb. AVllI, p. —-IMI. M Arfii*. 
T.U, t.SS. — DiDicMM iMIn, fniwflwt kngqe , la dMin 
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,„,etre reliites d'Ilalie; s'ila k refusaient, elles 
dévoie Qt évacuer seulement l'état de l'Église ()), 
Oément VII, abandonné comme il l'avoit été 
parsesdliés, tandisque l'umiée la plus redou- 
table marclioit contre lui, éloit sans doute plei- 
nement en droit de pourvoir a sa sûreté par un 
traité séparé. Muis il semble que ni lui, ni le, 
dataire Giberli,' son piiiici|i<il conseiller, ni, 
petsonnë de m cour , n'apprécioiL le danger de^ 
l'approche de Bourbon; et qu'il avuit été délei;- 
mini à traiter, beaucoup plus pu l'impitieacB 
que lui causuit l'inconduite de ses troupes, et. 
par l'embaWas de ses finances, que par la crainte. 
Dés le premier moment, on a voit doiilé a Komo 
que Btinrbon voulût accepter la trêve signée pai^ 
ie ViM-roij et peu de jours :iprcs, l'on apprit 
en effet qu'il s'y refusoit, Cependaiil K; piipe ne 
voulut voir dans ce refus qu'une bravade mili- 
taire oa un stratagème, pour lirer de lui plus 

. 4i'argent (a). 11 auroit dû mieux connoître 1^ 
troupe désordonnée à laquelle il avoit it foire 
ces soldats sans paye , sans obéissance , san^ 

pLc. t. Il, f, ^J. — rr. G,ncà„ntm,. U\,. XVIil, p. ,36. 
_ P.iolc Pa.ula. L. V, f - î83,âB5. — .Y,«„„>,j<,. 
U. ÏXX, p.36;. — Go/mliHj Captlh. L.V[1 , f. 73. — «arra 
GaatgoStOT' de' tuoiltmp. f. 48. — Goorg. vonFrwuUters- S. V, 

' (*) Lettre da OUmi u cud. TliToIns,' ia El mui iSi7> 
iMt. MPHiK. T. n, p. Sg 



Dt' MCYEN AOE. a55 

discipline, qui contluisnient leurs gëiiéraii;:^, ci 
plulôt qu'ils n'ëlotent conduits par eqx. Uavoit 
appris avec l'ilalié entière quelle avoit été leur 
f^rannie à Milaa^iendant lonle une année; il 
ponyoit savoir que George Frnndsberg, animé 
contre les superslilinmderÉgliaeroniained'uiie 
haine (]ue 1rs ninli uveries religieuses de VA]h- 
inagiiepaTOiss''iit avoir eiiveuiniée, [>orluildans 
ton sein un cordon doré, qu'il deslinoit, di- 
soil-il, a pendre le.papedé M roAin (i); et q,u'une 
pKr&e de. aea.wo)dfils: aVoiË étâ én^b)ée,aous 
■es élendaidspap le Êuiatisme dë laréformatioi^ 
autant que par l'amour de la licence militaire. 
Il savoit que les Espagnols, rendus plus avides 
par les déprédations qu'on leur avoif permises 
à Milan, aspirojent à mettre la main sur les 
richesses de ta ville la pl us commerçante d'Italie, 
ét,qn'ili a^roife^t.bDntume de jurer par le tae 
■gb^mi* Aiig^^i,^! (aj Ce fut donc de sa 
part leconiMfticbl'infattiation que de désarmer 
«n moment àà latrève fut signée, d'écrire au 
chrdiflal THvulrao de licencier la plus grande 
partie de ses soldats, de se réjouir de ce que 

(0 Gio«i^ Jllofid'ih C'amM iliasM. L. VI, p. SaS. 

— Scipwnt Ammimlo. L. XXX , p. S6î. — JB™tit ^b™*-. 
11. IT, p- So. — Le biugrdplie allemaixd oie ce fait, L. V. f, go; 
nuù c* biopiphe tA cathnli^iu, el ii« mit rico «dmvnn ^ù, 
j/àm tùn un i «sa birot. 
' <■] £MIi»ii>-I>fliw^.X.n,£47T.tNiiMil»Ci|9«î. 
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I,. ceDx de Renso de Céri s'étoint disaipéa d'eUA- 
mémes; et de ne gavder pou w^ieiue^ue 
ce»tdiev»u4^ers, et enrinmâaux raille fiui- 
lassiiis (tes .bandes doÛM kmaéet par Jçan ^ 
Médicis{i). 

Le pape d 1c nce-roi avoièDt traiti de bonne 
ibi, et tan» deux accomjrfireat lea conditwm 
auxquelles ils ■'étoicHt engagés ; maia Bourbon 
peut-être ne voiitknt pas, et certainement ne 
]ii)uv»it pas arrdier son armâe. Il duitnoll ce- 
pendant à entendre qu'il accepterait raruListitc, 
ai on lui aasuroit une abome d'alun t plus con- 
sidérable , qu'il distribuevoit k sea soldais' pour 
leur payer deux Kob de «dde; et comn» les 
négociations recommençoienl a cet efièt j dunmt 
les buît derniers joiirs de mav, il fit ({iielqiiea 
ouvrages autour de Botofne, comme s'il avait 
voulu assiéger cette place. Mais le 3i man, if 
déclara à Guiœiardipi qu'il ne ponvoit pu re- 
tenir |Jti9 Imig-teinpa ses aà^tU , et il viut 
logerai! Fonte-à-fieno. XSn tnvoyé dn vice-rrâ, 
qui venoit lai intimer l\>rdre d'oliserver la 
Irève, faillît être tué par les landsknechts, et 
fut réduit à se dérober à eux par une prompte 
fuite; et le marquis de Guaslo , qui avoit quitté 
BoLtrboD pour ne pas désobéir an vice-rui, et 

(I) Lattn 4o 99 Din, dsGilimi » «oM. Mnlii*, fm 
mi dMMt Cordf*. Lan. ât" PriHcl. U,t.6y'~ Fi\ Oalseiar- 



qui avoil pris la roule de Kaplea, fut banni ilerH 

Ctperidadl los projets de Buurbou parois- 
Boient encore bien difficiles à exécuter : le prin- 
temps atoit été fort ptardé ; il étoit tombé ane 
quanïili pradigieusé de neiges dfuu lés ApeH- 
bins , que l^mée impériale avoit à traverser 
^diir entrer 'en Toscane. Elle étoit campée entre 
Ferrare et Bologne , dana des lienx inarécS' 
geox, et presque entièrement aDOsleaei)Ux. Ella 
n'avoit pu prendre aucune TÎlle, &ute d'arlil- 
lerie et de munitions ; par conséquent elle étoit 
totijours dépourvne de magasins comme de res- 
sources pécuniaires , et elle' viïoit ao joar le 
jour avec ce qu'elle pouTuit trouver dans les 
cumpagnes. Si elle avait à traverser un pays 
aussi pauvre que l'Apennin, où elle devoit s'at- 
tendre à rencontrer qùelqil^ insistance, il falloit 
qtl'elle p6rt£t des vivres pourpluùeura jours : 
àaasl Etonrbrà demenra-t-il fort long-temps sur 
ia &ontiires dn Bôlonoîs et de la Romagne^ pa- 
nuasant vonlbîr prendre tantôt âne ibiite , tàn^ 

4li«I.Lib.XVin,,P-^6.~ Faohflarvla.lai.V, r- t»S.'— 
Bia. f^chi. U II, j., 66. 

(i) Fr. Guiceiardini. I~ XVUI, p. 43?. — Pâtit PanilaS 

vcia l^^Liimi. T. VU, p. iS«-6l». 

TOME XV. 17 " ' 
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ihcmo-tôt l'antre, menaçant toujours, mais ii'avan-. 

i5a7- çanl poîpt (i). 

.Les négociai ions conliriuoii;tit nvec lui , mais 
'.elles cooUib 11 oient à iiisjiiier de la déliance au 
duc d'Urbin. et nu marquis de Salucca , <jui , 
.v<^it le pape si empressé de tes ^bandramer, 
étoient à toute heure prêts kx retirer. lie vice- 
roi lui-même se mit en roule pour venir s'abou- 
tlicr ■.n-i.-L Ëom hon , dans l'intention de lui of- 
frir, ])i)ui- ajili:,r,iivu son armée ,. outre l'argent 
jiriiBiia le ]>a]>c, de nouvelles sommes à 
prendre su;- les itivetiiis de INaples, ou sur les 
contriliu films extraordinaires des Florentins, 
qui , ejsposés les premiers au danger, dévoient 
aussi s'en racheter les premiers. Cependant il 
' . n'oaoit point se hasarder au milieu de cette sol- 
datesque eiFréiiée , et il s'arrèla à Florence, pour 
Iratter de loin. De son côte, Guicciardini,lien- 
lenanl-géncral de l'Eglise dans Joules les pro- 
vinces de Lombardie , solllcitoif le sénat de Ve- 
jiise, le duo d'Urbin et le marquis de Saluées, 
de fair^ suivre Bourbon, par l'arjnée alliée ; l^ur 
représen tant qu'encore qu'il fût vrai que le pape 
«voit rintenlion de tniter séporément^ c'étoit 
léùr intérêt d'empêché* quli ne ïftt 'écrasé; car 
fias sa penr seroit grande^ et plus Bônrbon ti-' 

<t) ffacMaivlU Lcgaùdiii. T. VIL S» Icûni dc^i^i» 
ddsFoidi, luqn'au il mil, p. 48» M nui. j n^n'i BgS. 
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rEroit de lui d'argent, qui serait tout employé cjiir, (i-m. 
conlre la ligae(i)- . . .1 iSiïj 

- Avant de- s'engager dani tes ApenniiUi Boai> 
bon trompa tés adversaires par de nouvelles 
négociations ; et tandis que du i5 au ï5 aviil , 
il s'avançoit par Meidola. , Sanlii-Sufia cl V;il-ik- 
Bagno , jusqu'à la pîève k SFinlo-Stéfiiiin , clana 
le Val d'Arno supérieur, il lai.isuit signer à Flo- 
rence , par ses dépulés auprès du yice-rai , un 
nouvel accord, en vertu duquel il proniôltoit 
de s'éloigner pour une forte somme d'arfietlt; 
D'autre pari Guic<:iard in i.io quiet desa conduite 
équivoque, Bvoit décidé le marquis de Saiuces 
et le ducFil'Urbin à passer aussi l'Apennin ,«t il 
aetrouïoitalors avec^ux ea Mugello.Les fron- 
tières àa duclié d'Urbinin'étoiÊnt pas bien cIiH' 
gnées de l'armée impérialé, cl ceSal ssùia doute 
le motif qui détermina suitout le diic â.a'avajit- 
ajer(3). ' .1 ; i- ■ 

- Mais Guiccîai'dini ne pouvoit réus^FràiirigV, 
jàrec a;U' pipe la même défiance ; pluti ledangsr 
;étoît.grand et épjouvantable ,. pli^ Clén^LViU 

]. (i) Fr._Qf»,fc^nl. Ijb,3;VIII^p.4Ï8-:~,J'a»fe P*™** 

fci V, p. îlg..— Seipiunt JmmlrnfB. Ùb..XXX,|Ii. 367. "T - ' " 

■rr.flrf™yf,"iliïiir, p.SgS. ' * ■' ■ ■ ' ■ 

(>) /V, iàllliijardini. I.ib. XTIII , p. «Sg. —, Pmlo Paivii. 
tib-V, p.SS8. — aw-itnw/'ai^/, h. n', p. éBL-^'BtnKojB 
SÊgaitlof. FîoTm 1» I, p. 4. — ,tf£iiioir«B de moilire Muda^da 
Bellay. LiT. Si- — CwfiKinJ'yiHiMiif. B. T, A 100. 
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II. étoit délcrminé à térmer lea yeux pour ne pal 
ie voir. Aussilôt qu'il apprit qu'une nouvello 
conveolion avoil élé signée à Florence, U li- 
cencia le reste de ses Uaniles noires, comme si 
In conserva l il) ti tie ce pclil corps a voit pu servir 

taqucr n Rome (i). En ntcmc temps il renvoya 
par mer M. de Yaudémunt à MaiKeilIc, et il paroi 
dès lurs se croire en pnofunite puix. 

Néanmoiiiis, peu s'en fellut qu'une rért^a- 
tion imprévue ne sauvât Rome aux dëjJens rfe 
Florence. Tandis que l'armée de ia ligue devoit 
preiidi'e son qnartier à l'Aiieisn, pour couvrir 
OeHe dernière ville , les Florentins, non moini 
effia-yés des soldais qui vcnoîent les défendre 
i-qae dè ceux <^ui' vbnuieiit les attaquer, deman- 
dé rent des afmes'i Icui- gonvememenL Celle 
demande fut appuyée ou verlement etaveoclia- 
leui- pairies ciloyeiis tc^ ]iliis iTiinidiiros, tels que 
Nicolas Cappoiii , Mali™ SU'u^zi , ci le youMu- 
nier Louis Guiccinrdiiii , frère de l'I^iislurien ; 
tandii.que Ie3.]Nirti^lùdeB Méil^^.enoHie^u'ib 
connassent l'aversion de leurs concitoyens pour 
le qui lâïr ikiU 'inipmé ,;%*inoûèRi point 
BTOaer leur i^putcrïHOcé'â'tutiafaij|j^~g^ %ù»ii 
légilime. jDa pcpmiren l^gjie les eitiz'e jjpn Moniers 
qui jttrtid^f^^^f ù^gfii^ve.raêîni^^ , ^slribne»- 



DU Aam. afii 

roienl, le 16 nvrU, des arinesàleun oonipagaies : a 
mais comme la foule se pressoit anloor du pakU 
pouc lei recOToir, ils «'pSTayèmit de l'ardeur 
a vec toqœlle on les demandoit, et manq aèrent 
de parole (i). Pendant ce temps même , les Iroia 
cardinaux qui se liouvoient alors à Florence, 
Cortune , Cybo et Ridolfi , dont les deux der- 
niers y aïolenl élé envoyés par le pape sur la 
Ën de l'année iSa6, pour «oulenir le crédit 
du^treniaPjMpréparwenlftBcnlîr.dela TÏUe, 
«Vcc là ÇKjpÔl^ta Aé 3Hii<^, pOTUt, ren- 

dre vûite. généraux de l'atmée ofliét^. à' 
rOlmo^.ivm l»in db Florence : il tL'en.Ja}lùt 
pas daianiage pour que le people se Ëgurât^ue, 
regardant leurs affaires comme désespérées, iU 
a bandmi noient la ville. Le hasard fit naître ce 
brait parmi. nne populace ignoranlej mais la 
;rille«tttiin 4^it iii lasse du gouvernement des 
Uëdicil él<d».odi]i des prêtres, chaque citoyen 
se sentoit-si humilié de ce qu'une république 
couverte de tant de gloire éloit réduite à dépen- 
dre d'un en&nt et depréliits étrangers , que ch>- 
-Cun adoptoit avidement toute espérance de 
mettre fin à.celle tyrannie. C^ruxquinccroyaient 
pas, feignoient de croire, pour liiire nyîlre l'oc- 
casion de secouer le joug. Les jeunes gens *se 
^précipitèrent vers le palais, en criant irive le 

(l) Bapv^rdo Segnî ttor. Fior. Lib. I, — Gotmn. iti Fil- 
ilcrU. Lib. TU, p. - Btntd, Falelii. Lib. H, p. Eg. 
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^■peuple èlla liberté! La garde ne leur fit pwsqiM 
ftuoane'résistiinre; les plus graves cilojens «'in- 
tdrjtosët^nt , et lui p ers un dirent de céder )a 
placer {jes insurge» se présentèrent à lasdgnec»- 
TÎe ^ à la tête de laquelle se Iniuvoit alors Lsuik 
Giiieciardini , gonfaloiiier, frère de l'historien. 
Ils la forcèrent à déeréter que tous ceux que le» 
Médicis avciieiit condamnés pour crimes d'élat, 
seroieiit rétaliHs dans leurs honneurs; que le 
godVefnementseroitciHislitué comme as l^ps 
du 'gonfaloniec PienV Sodérini , et qae les Al^ 
dicîs aéroient exilés et déclarés rebelles (i). ' 
Les carilinaiix, avec Hippolyte de Médicis, 

vers rOImo, encorequ'lls fussent avertis du tu- 
multe de la place. Ceux qui avoient pi'éparé la 
ïiioillèyemeat, à b tel» desquels dnTemtrquoit ' 
pjeri«SalviBfL,'«tDB'iwa rieheues étm àUiahoM 
àppelc^ent àtenît^ë premier raugdans laTillo', 
sentoient bieit qn^ fiilloit s'occuper sans relâche 
de jjarderles porter, de se nELioirit™ arscniiaxj 
de faira prêter srtineiil aux soldais; de liaiter 
avec lft':l!ig9e,p6Br>assurer son appui à la répu- 
ttioiips màÎB 'â'leur fut impossible da.«almei 

-A ■ -■ .:■ , ■ uofp.v. 

(0 Ja^o/iii Ifmai XiU. Jiiar. L,TIII, p.3*S, Su. — /«un 
él Gief-'am^L T. XXU; p. Sot.— Cvmai._diFiL M Ntrll. 

'L.yn,^. 14S. — rnrcAi.'L.a.r.'ii. — Pmiiui^u 

aUUf. L. XXV, t>. iS. — Scif««K ^maariM. Ub. XXX . 
p. 363. — Pan*) Paruia: L-Vif. Sgo, 
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assez' Fivresse popiilaii c pour obfeiiir de l'atteii- mi». Bxms; 
lion et lie rcibciasiiiia-; iiL l^iiiclis (|uc If; peuple 1S17J 

comnieiiçc]ie?ilili.4;ui tn iublcr Jis l OinéqUfincCLi 

maîtrea<le[liiigci-(i). 

Ssiviati ot ses ninis avoieiU bien onlonné- 
qu'on aoniiiU li' liiesin ; ui;iis les Irois eardijiaux 
éloient déjà de letom' avec le duc d'Urbin , le 
marquis de Saluées cl quinze cents fantassin» , 
avant qu'on eût fermé les portes; ilsmarihèrent 

du palais, devenu \:i tiUideile des insurges. 
Jamais Florence peut-èlrL"- u'avi)iL couru de plus 
grand danger^ car les Mciiieisi avoient été 
-obligés de ùin entrer l'armée alliée :dati3 ses 
mars , pour se rendre maîtres du siège du goa- 
Temement , ila auroient difficileinent pu con- 
tenir lears propres soldats , toujours avides de . 
pillage ; cl plus dilKcik mi'nt encore pu les op- 
poser ensuite h rarmée do lîourbtiii qui s'appro- 
choit. Guïcciardiiii , qui sentait tout le danger 
que ooaroit sa. patrie , s'interposa euire le» 
deux partis ; il s'efforga de les efirayer l'un et 
l'autre sur les suites de leur obstination , et il • 
les amena à un accord par lequel les insurgés 
abjiidojiiièrcnt le palais, et le rendirent aux , 

(1) FiUppo M Nn-Ia li. VII, p. li,. . _ 
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u. MéttîciA, après avoir obtenu d'eus , en rètonr, 
«ne amnistie complète, mais qui ne fnt ob' 
Bervée qu'impaifaiteinent (i). 
I>e duc âUrbin prit acte de cette întraFèC' 

tibn , qui maniresloit assez les dispnsitians des 
Florentins a l'égard du pape, ponr demander 
que cpilc répiibli(|uc s'engageât en son propre 
nom dans !a ligue avec Venise et !a France ; de 
sorle (|uVlle ne se Iroii-vât plus cninprise dans 
Jds !lt-(.dalioiis .]u,- Ck'„u-M VII poiit-suivoiL à 
rhenro iiicnu' c l- i, 1 mpi^nans. La st ignenric 
s'obligea en efîel à ne conclure aucune pacifica- 
tion avec l'empereur sans le consentem^t de 
tOQslea ront^éréa; et les cordinanx lieuleDanii 
du pape furent contraints de conseil tiràce traité, 
qui fut signé le 18 avril, dans le palais des 
Médicis (2). Le duc d'Urbin profila pour lui- 
inénie aussi-bien que pour la ligue de sa pré- 
sence à Florence avec une armée : il ne voulut 
point partir qu'il ne se fût fait restiûier, par 
la république, le fort diâtetu de Sialiéo, t^ier* , 



(i) Fr. OniKiardM. lA. XTDI , p. 441. -- Jacapa jranlî, 

II. vm, r,sa.—Bfitd. r«EftÀL.m f.Bi! L.III, ILS». 

— Bemario Stgiù. Ub.1, p. 6 ^i^pa êi HmU. Lib. VII, 

La. !.. XXX, p. 17a. — iwf i^smi. ^^^-l. XXV, 
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\ieu da comté de Montéfettra , et la forteresse mu. n.m. 
de Mifiuolo. Il les obtint, en quelque sorte, par iSij. 
force, vins ddibéralïon publique, et sans l'aa- 
sen liment des eonaeils , auxquels aeula il appar- 
tenoit de donuerde tels ordres ( i). 

L'msurzfLLli)ri de HoreiicK HVoilÉlé exritée et 
calinop en un jour ; file causa, cepetidanllc plus 
grave préjudice aux alliés; elle em|iécha leur 
armée de prendre position n l'AnciaB , d'où, il 
anroit été ^Ins &cîle de aurveUlér le duu de 
Bourbon ; elle aagméiita la défiance du duc 
d'Urbin et des Vénitiens, qui, voyant combien 
1 elat de Florence étoit peu assuré , ledoiilirent 
plus que jamais de s'éloigner de leurs praprcs 
provinces. Elle fit enfin perdre un temps pré- 
cieux, dont k- duc de Bourbcm sut profiler (a). 

Celui-ci partit en effet , le lo avril , du v<M- 
sinage d'Arezzo , se dirigeant sur Rome, sans 
artillerie , sans charrois , sans munitions ; il ne 
se laissa arrêter ni par les pluies, qui, dans 
cette saison, furent prodigieuses, ni par le 
manque de vivres, il reçut des Sienuoîs , alors 
dévoilés à k Ëiction impériale, quelques secours, 
qui l'aidèrent k continuer sa roule ; mais il ne ' 
s'arréla point daosleur état, comme Qément TII 

CO Bmd. rmii itor. Fiar. lik, ni, p. ,a,. — Stiflm 

(n) Fr. Guindanlmi. Lib. XVm,> «î.— JinailnOa. 
I» ZXX, p. Sri. 
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n.a'y étoit allcodu (i). Dans sa marche , il pilla 
Aquapendenle et San-Lorenzo-alIe-Giutle ; il 
fut introduit dans Viteilio, par quelques émit 
grés de cette ville ; il s'empara ensuite dp Roi>t 
ciglîone , et il parvint enfin , le 5 mai , devant 
les murs de Rome, avant que le pape eût voulu 
se persuader (!e son cîépart de Toscane (a). 
Clément VII avuit elierehé une seconde fuis,' 

défense; il ordonna de nouvelles levées pour 
remplacer les soldais qu'il avoit si iniprudem-- 
meut lieencies ; il vendit trois chapeaux de 
cardinaux, niais il n'eut pas mémo le 'temps 
d'en rpiirer Foi^t. IX-drânaiida, n»e contrlbu- 
tioi^ i'ol(«itdc»:aos<ph(a< ritSïeï feabilans de 
Romej 'BH^neeeic^ei j vèteo&nt d'une main 
^avare des biens qtii ntloient leur éehupper , 
dnitnèrent à peine ' qnelqnes écus , lorsqu'il 
s'agissait de défendre tout ; Is reste de Jeuc fm^- 
lune , leur honneur et 'it\iv.'wie-^TiK'-_rS*ïrÀ 

Kenzo de Cài, de -la maison Ontiii; Kroit 
élé-chai^é, parlepaife, dela^éf^seide Rtnan 

Il).Oi£ulAr MabvoUi'.iUrin di Sicna. 'Sf. IQ, Libi.Tif; 



Digitized ti^^Q^^ 



CfI liomme qui. peiidÉitil la guerre de la ligue l 
(le Ciinibrav , setoit illuslre en soutenant ie 
sie^e de Crème , avoit va depuis dunmuer 
chaque ]oiir sa répulation. Clément VII, en 
particulier, ne Jaisoit presque aucun caiS do 
lui ; toutefois , par une iniatualion qui sem- 
Taioit I entraîner a sa perte, il lui accorda, 
dans cette occasion, la plus grande confiance. 
Messire tlu fiellav, C[ui arriva en poste de Flo- 
rence, pour avenir le pape ne la inarcne ae 
Bourbon , partagea, avec Renzode Céri , le soin 
de pourvoir à ^a défense de Riimc (i). Pour 
reniolacer les anciens soldais oui avoient été 
tout rcceninient licenciés . ils enrôlèrent parmi 
les (ionieatiques des prélats et les boutiquiers de 

iortificalions du cote ik* hiir'jii. i (s Iravaui 
inspirèrent à Renzo une si grande conliaiicc . 
qiul se D^ura pouvoir opposer la résistance la 
plus obstinée a J armée de Bourbon : aussi j1 
ecrivil au comte Guido Haneone , qui aeoouroit 
pour defeiidce Ram» , avw ■an^ jnilk fitntoBtns 

et un pellt;,Cfflï.^.^j;tfi*aM;,,gtfa.'fill!Caîi3^eiiac 

tl~alIcT'jotiidj«'7iiKai^ïte^b îtgoB:, pfmqae 1«l 
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.capifale a'ïoit tout au [ilua besoin d'un renfort 
de sept ou huit tenta arquebusiers (ij. 

Celte iKIrc , éerile seulement le 4 mai, 
Il'urrfla point la iiiaiclie de Guiilo liaiigonc, 
qui aipiroit à la gloire de délivrer la. capitale 
de la chrétienté. U avoit calculé «lu'il devaiioe- 
roit Bourbon, si celui-ci a'étoit àiargi d'un 
Irain d'arlilleiie; qu'il seroii , au contnir», 
toujours à temps deae joindre^aux défenseurs 
de la Tille , si Bourbon n'arrivait avant lui que 
pour n'avoir point conduit de canons. Mais, 
dès le 5 mai, Bourbon parut dans lea prés de- 
vant AoBie , et fit Bconmer la ville par on trom- 
pette. Clément TU, qui dans plusieurs oœa- 
sions avoit manifesté une timidité excessive, 
et qui , tout dernièrement encore , mvoit Tonin 
s'enfuir , lorsque l'armée napolitaine s'avauçoit 
sur f rusolone , montra celte fois la pins inex- 
plioible assurance. 11 renvoya le trompette avec 
Blépris; il ne voulut point permettre découper 
Je» ponls de la ville pour se défendre derrière 
U' Tibre, si le Borgo étoit forcé; et pour ne 
pis répandre l'alarme, il donni ordre aux 
gudet des portes d'empâcker qu'on n'emportât 
aucunes richesses ouaucunea marchandises (a), - 

(l) Fr. Caicrianliii. Llb. XVIII, p. 44S Fomfc Forala 

hiit.yen- L. Y. ]i. îgj. - Oeari/. van Frundibvf, B.V, f. Irtl. 
dl Pr. ti^,c^,^rdm,. L.b. XVIII, f. 1,1,6. — LUUa^P-i^ 
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Dis le matin <lu 6 mai , Bourbon conditisil n 
*ea troupes à l'assaut, contre les muraillpu du 
Borgo, entre le Jiiiiicuic el le Vatican. Quel 
que fût l'écU duui il utr,n ciilouré, comme 
général do la plan piiissaiilc armée qui fiit alors 
sv pied en Europe , il paroît qu'il sentoil; 
tontE lu honte aussi-bien que les dangers de. sn 
situalicin. Piince du sang, et rebelle à son roi ; 
Français, et Iraîlre à sa patrie ; calliolique , cl 

vouloil a la rciigiun même : chevalier . et asso- 
cié a des br^anda . il ne pouTult se dissimuler 
a lut-méme qu il méntoit le mépris que;l<H. 
avoient témoigne les Espagnols , et qu exptst- 
nioient tous ceux qui ne le craignaient pas. 
Une victoire éclatante pouvoit seule le relever 
a ses pi-opres veux ou aux veux des autres ; 
il vouioit I obtenir ou mounr au combat ; et 
comme en montant à l'ssssut . ii s'aocrciit que 
I I t d 

coQirele mur. pour les encourager par sa propre 
intrépidité ; et il avoit à peine commencé à 
mo[iter , lorsqu'il fut atteint dans les reins , 
d'une balle de mousquet tirée du hautdesmurs, 
qui lui traversa le flanc et la cuisse droite, il 
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' son corpa de son maijteau, pour que ses soldats 
ne ^'aperçussent pu de sa cht^te ; et il e^ira 
au pied des muis , pendant que l'uMat'oonli' 

Xa mort de Boarbon ne put pas ëtre.loD^ 
tempa cachée à ses soldats ; mais loin de leur faiw 
perdre courage , elle parut les ejcciler à la ven- 
geance. Les Sui.wei de la garde du pape avoient 
défendi. leiiiiir.ivccuiicsraïKicvdlciir; et une 
batterie placée sur lo liaut de la cdline , qui 
prenoit deilanc ka assiégeaiia, leur tuoit beau- 
coup, de. luoode : mais un épais broùillaird'qui 
se. leva qn^ qùé lé soleil ae fut montré sué 
l'horizon , et^pêcha les artilleurs de bien diri- 
ger leur.s pierres. Lrs Espagnols en profitèrent 
pour inilici- daui ]ii ville par (|iii-li|ues peliles 

tre part, franchirent les tranchées , et se ren- 
dirent aussi maîtres du remimotii Avaut.id'y 
réussir , les. assaitlans avolenli'ea -^'ntilliec 
-d'hommes tuésj ils en ticèrent» De cruelle tml^ 
^eance aur .cette paclie de la ienorase romaine, 
qui avoit macdiiï aaàa les.ordiwds.ses'Caiia^ 
xioài, et qui sàtronvoitresserrés-entre les E» 

■ {Il J^.C<i/cf*nA<™. L.'xYni,p.446-^ ÏV'o&fMîwoP'/fa 
dt/W. F™j«=tw™™, p. 17a.-Min1.de du BtlL.7.l.ïa, 
p. 37. — PtKlo Pa-Ma. Lib. V, p. 3g3. — Call^liat Ca/iella. 
Ub. Vil, f. j3, — ,P^,_B.;™r,ï. Lil.. XIX.p. 69Ï,~^mDA(i 
I^rnHi. L-Vm, f. leS. ~ M»m, G-aaso, t. So.— Cmg. -wt 
Avwfejï/f. B. V, f. loBj B.VT, {. »Bt 1 . 
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cicvo iur lia. uouuiu iiiui-, 3u-(ii.'aïiib ui^a {im» 
]ia.iites maisona, traverse toute k cité léonine, et 
établi! une cummunicatioii cnlic le Vatican et 
la forteresse. L'iiiatorïen Paul Jove ijui suivait 
Clément VII, avoit relevé sa loni;TJC rdbe, pour 
qu'il pût marcher plus vile, cl Tavoit couvert 
de son chapeau et df. son iiunteau violet, de 
pour que le pape, en traversant le pont qui Je 
laïasoitvoir a découvert, neftit reconnu a. aatc 
jxxdiet blanc, et a)uste par les soldats furieux. 
J3e toute la longueur du corndor, Clément Vil 
Vôyott au^âeasoua de tui la fuite misérable dc.i 
alena , et la poursuite des barbares <iiii les aehe- 



- (r) Fr. G„,rci«-rliF,i. L. xvni, 1 



1 Après avoir gagne le château, le pape avoif 
encore le lempfi de s'enfuir par le pont île» 
Angea, qui étoit suus la protection de son ar- 
tillerie , lie traverser les rues de Rome sous 
l'escorte de ses cLevau-itégers , et de se mettre 
en ràraté. Le Kiivenir récent At m captivité- 
BU ohitean Sùnt-Ange, davoit lai&ire sentir 
combien cet asile' éloit peu sâr ; maïs l'^rai 
dont il éloit glacé l'empêcha d'aller plus loin; 
il s'v liLis.-da rnifiTini^r avec Ici cardinaux et les 
piéluts (le sn siiile, et l'Iiilippc Serbelloili avec 
l'Espagnol Mendanez furent chargés de l'y ai- 
siéger CO- 

. L'armée ^ni se précrpitaït don^ Kotee éhnt 
nlon frato de quarante mille htmneg ; Fruads- 
Iserg, il est vrai n'avoit anaené qœ qwttonw 
niUeland^nechta, auxquels s'iéËiieiit joints ta 
Lonibaidi& six aiille EqMgiuls imiiB -on y 
-voyoit endom l'infanterie italieftng ia Cai&mM 
Eabrice MarainaUa, «le Scùmi'Cblinna , A ^ 
Louis de Gonangue^èamoinm^RodoDiont. De 
plus, celle année acoit recueilli sur sa routo 
une foule de chevau-légers , dont le coramon^ 
dénient avoit été donné a. Philibert de Cliàlons , 
prince d'Orange , et à Ferdinand de Gonzagiic; 
£Ile s'étoit aussi grossie dun nonibre prodi- 

(i) Fr. ou;==iot(/~r. L. xviit, p. 417. — .fii»(D rïia M 
«ud. (Mo-«m, p. m.— /oTppD &'if. uvm, 

p. 5a8. — Fr. Bclcarii. h. XIX , f . t^t. 
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^ieux (îe déserteurs de 1 armée de la ligue, oUca*r e u. 
(Ir.ic)ldata renvoyés de celle du pape, et de tous ,5,; 
les biiudils , tous les vagabouds dea Jiays^ii^Ie 
liiiversoLi; l'espoir du pillage' les attiroit tous 
sous ses étendards (i). 

Le borgo de Rome et le quartier du \a(iGan 
avaient été aussitôt saccages ; et dans cette pre-. 
mière ivresse de la vietoire, la fureur sacri- 
lège des soldats avolt paru moins révoltante, 
encore qii'ds n'eussent épargne m les eouvens, 
ni les églises, ni le palais du pape , ni le temple 
de Saint-Pierre, cathédrale du inonde chré- 
tien. Mais les soldats etoient loin de se contenter 
des richesses trouvées dans ces deux quartiers. 
Ils prirent également d assaut celui delrasté- 

(■«upés , ils se tiouverent maîtres de Rome, 
oiiLouisdeGonzagueentra le premier par Ponte- 
Sialo, à la tête de I infanterie italienne (i 1. 

Jamais peut-être dans l'histoire de l'univers , • 
une grande capitale n'avoit clé abandonnée à 
un abus plus atroce de la vietoire; jamais une 
puissante armée n'avoit été formée de sc^dats 
Jïllls féroces, etiiaYoitpliisabsolunient sajCtÈi^ 

(i) Fr-. Quicciardini. l^lÇVOl./g. 447. i-l'l^ Çî^f^î*" 

r^mpM CcW<., f.i73T.— Gs«ï; VB« /■™n^«Éf^ &.fXf 
TOME'XT; l8 
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. le joug de toute discipline; jamais le souverain 
au nom dnquel elle uonibattoit , n'avoit éié plus 
indifférent ans calamités des vaincus. Ceiv'étoit 
Jioint assez de livrer en proie à la rapacité de» 
soldats , la totalité des richesses sacrées et pro- 
iânes , que la piété des peuples on leur industrie 
avoieut rassemblées dans la 'capitale dn inonde 
chrétien, les personnes mêmes des malheureux 
babitans furent également abandminées à leur 
caprijce et à leu r brutalité. Tandis'que les femmes 
de tout» condilibn étoient TÏctimes de leur in- 
continence , ceux à qui l'qn sonpçonnoit dés 
richesses cachées ou 4° crédit, étoient mis à 
la toiture , et on les oblïgedit par des tourmens 
prolongés, à épuiser la bourse des amis qu'ils 
pou voient avoir en paya étranger. Beaucoup de' 
prélats moururent dans ces tourmens j bcttu- 

des suites de ces violences, de leur afBicliofl, 
ou de leur effroi. Les palais île tous les cardi- 
naux furent pillés, sans que les soldats voulus- 
sent distinguer les Guelfes d'avec les Gibelins, 
ou accorder une sauvegarde à ceuï qui étoient 
le plus connMs ^lour leur attachement au'psTti 
impérial, faeuleruent ou leur permit quelque- 
fois de se racheter a prix d'argent; et comme 
les marchands avoiënt déposé leurs effets chez 
eiix, se h guront qu'ils y seroient en sûreté, ces 
inarchands payèrent souvent des sommes énor- 
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DU MOYEN AGE. 
mes, pour les ilÉrober ans soldais. La marquise de n 
Manto ne racheta son palais au prix de cinquante 
mille ducats, tandis qu'ciir assure que sou lils 
en retira dix mille pour sa part du pi! kgi\ Le car- 
dinal de Sienne après avoir payé sa rançon aux 
£qiagllob,fut fait prisonnier par les Allemands, 
compIétonientpillé,batiu ,('1 forccde racheter de 
notiTeau sa seule personne au prix de cinq 
mille ducats. Les cardinaux de kJUinerra et de 
Ponzetta éprouvèrent uu malheur- prssqire' 
semblable. Les prélats alleniands oii espagnds 
ne furent pas plus épargnés par leurs compa- 
triotes que les Italiens. On entendoit relentîi? 
dans toutesles mai8ons,les cris etles lamentations 
des malheureux exposés à la torture ; les places 
devant toutes les églises étoient jonchées des or- 
nemens d'autel , des reliques, et de toutes les 
. choses sacrées , que les soldats jetoieht à la rue , 
après en avoir arraché l'or èt l'argent. Les luthé- 
riens allemands joignant le fanatisme reli^etix 
à la cupidité, s'efforçoient de montrer leur mé- 
jiris pour lefl pompes de FEglise romaine , et de 
pro&ner ce que respectaient des peuples qu'ils 
nummoient idolâtres. Cependant, après le pre- 
mier jour de fureur , dans lequel ils auniirnt 
voulu égorger tous ceux qui avoicnt porté îcs 

sonniers purent ae racheter d'eux à irès-bon 
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nu-ntm. Compte. Dès lots ils ne songèrent plus qu% ' 
■£37. boire, à ramasser de l'argent, et à détraire les 
tableaux et les statuas qui leur paroisGoient dei 
monnmensd'idtdAtrie. Mais les Ëspaguola étaient 
infiniment plus a vide* et plus cruels jleorsoif de 
l'or demeoroit loujonn aussi ardente, et «Hume 
aucQBe pitié ne toaebmt jamais leur ^ceur, iU 
mnltiplicnent les touimens pour forcer leurs 
prisonniers à découvrir tout ce qu'ils avoient 
de caché, et ils les prolongeoient sans relâche. 
Les Italiens, et surtout ceux de l'Abruzze, imi- 
toient les Tios des deux naliooa auxquelles ils 
aetroutaientasioùés, et sans les^^ler eii brsr 
Tgâre , ils oheretunent du moins à leur lessem- 
Uer par leur cruauté et lenr.im^ié 

Le cardinal Pompée Colonna entra à Rome 
deux jours' après la pHse de cette ville, pour 
jmiir de lliiimiliBtion de Ctément VII. Il y/ut 
suivi par une font? de paysans de ses "fieCs , qui 
peu de temps auparavant avcôent été barbare- - 
ment pillés par oidnâu pt^, et qnia'en ven- 
gèrent en pillant à lenr tour les maisons ro- 
maiues , où ils trouvèrent encore de gros meu- . 

(l) Paofe Gioi'io fila del nm/. Porapto Glhnma, t. itS, 
1J4.-7 Fr, CvItciantinU I. XVIU, p. 418. — /«Dp» fhirii. 
L. Vni, p. 339. — Pnolo Paria-. L. V , p. S^î.—Fr. Bdairii. 
L. XIX, p. Sg^. — uirmidi Perrmu I. VIli,p. 16S..— Utm. . 
dBdaBiUa;. L. III, p. 57. — Findiu, Hblolrt dsnnln temps 

— G(iB;|iBHVsai=Vs»iiri/i7. B.VI,tii). 
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bles , qui n'avoieut point lenlé l'avidité descmp. cmn, 
soldats. Pompée ressenlit néanmoins use pro- iS». 
fonde donleur, quand il vit la détresse dans la- 
qaelle il avoît contribué à précipiter sa patrie ; 
i) ouvrit sa maison à tous ceu.-ï qui voulurent 
s'y réfugier , il rachefa de ses deniers les cardi- 
iiaAtx captifs, sans distinction de fticlion amie 
ou ennemie , et il conserva la vie à une foule 
de misértbles » qu>, a^nt tout perdu, suroient 
d& sans lui périr de &im 

Lejourmênieoù. l'arm éeimpérialeétoiteatréa 
o Rome, ie comte Guido Rangoneétoit parvenu 
jusqu'au Poiite-Sulario , avec ses' chcvau-légcrs 
et Jiuit cents arquebusiers. Si la ville avoit tenu 
seulement vingt^quatre heures , il seroit arrivé 
à temps ponr la défendre et la sauver. Loriqa'il 
apprit lee é vénemens , il se retira j aaqn'h Otricolî, 
pourse réunirai! restedesa troupe, Leducd'Ur- 
bin et le marquis de Saluées chemin oient beau- 
mai de Flore ijte , et le marquis n'arriva que 
le II à Orviélo, d'où il fit pendant k nuit une 
lentativé'ponr tir« le pape du chfiteaa 6aiiit- 
Ange; elleichoaa, parce ç^ne Frédéric de Bctz- 
zolo qui cosduisoit le détacbement , se blessa 
en tombant de cKeval. Le duc dUrbin n'urriva 
à Orvtéto que le i6, parce j^'iLToulot 6ire , 

(i) Faola Giavio Fïta ii Fîpapto CbAiAjH»£'i74. 
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•a. ta passant une révolnlion à Pérôcse , d'où il 
chassa Genlile Baiglîoni, partisan des Médicisj 
pour donner lé goUTememeat anx fils ce, 
Jean-Paul Baglioni quel^n X avqit iàil mou-r' 
rir(,). 

Le duc d'Krbin prétendit qu'ayant faiî alors 
une revue de son armée, il ne s'y trouya pjus 
que dix-sept mille cgmballans, au lieu de trente 
^illc qu'il devojt en avoir aous lea armes. C'en 
auroit été assez cependant, sous tout autre chef 
que Jiii , pour cïiasaer les Impériaux de Bome; 
car les soldats espagnols c! allemands, perdus 
d.ms hdoliiindic rivrogn,^i LL>, n'obéi sMiient 
plus il lu vdU d'aucun IcnrH chefs, et ne rcs- 
^pectoieii tiJulleniep!FhilibertdcCh»lons,prince 
id'Onmge, qu'ils avoient élii^DX-mêm^ pouc 
remplacer le copnétfble' de Bovrbon> On ne 
pouvoit les an-acber aq pillage pour remplir 
aucun devoir miUtairp, et lonqu'qne fausse 
alarme l'aisuit battre aux cluftnpe , on neToyoit 
presque personnp yenir se. ranger Boua le* dr»i- 
.peaus ^a), . - 

Ma^le duc dUrbin, fidèle j[,spn «ystème.de 
ne jamais /oxposer sqii armée à un comlfat', 
n'avait pas, même la pensée d'attaquer les Im- 

(0 Pr. Cuieciardiki. Lib. XVIII, p. 449. — Fr. Brhani. 
L.XIX,p.S96. — J^oParalB. lib. VI, p. 40!. 

(a] Fr. Cuicelardini. L. XVill , p. 44^, — Pnoto Piirula W-H. 
^in, Lib. V, p. 3}i — Gtorg. i-m Frundibcrg. B. VI > f. ni- 
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pérUux ; et il déclaroit qu'jl ne songeroit à le"™*''"'"^ 

Caire, qu'autant qu'il pourrait ajouter à aoii 

tiori de.'i tantcjus ; qu'il t(i iainliiiil iriêitie viiigt- 
quïtre mille, si dans cet iiitervalle de temps 
l'armée impériale recevoit lea secoura qu'elle 
pmiTpit aisément tirer d u loyanme de Nsples ( i ). 
Aucune pitié pour les malheurens habilans de 
llnnie, ne paroissoit l'émouvçLr, etdans le conseil 
de mu^i i e aascniHii ii Orvittii , on délibéra seu- 
lement sur les moyens de tirer Clément VII du 
château Saint-Ange, où il étoil assiégé. Celte 
enlr^rise ne paroissoit nullenjent difficile arec 
une armée anssi nombreuse i les Franeau la dé- 
siroient vivement pour l'honneur de leur roi, 
et le conseil des Prégadi di> Yeiiiso iLVoit donné 
de.^ ordres prc>,^:in^i> hou .a-u-r > I, d( -".-Vinu ir ion 
allié. SeLilemerit le duc d'C Liii , doi,! la haine 
et la rancune contre la maison de Mcdicis cher- 
choient avidement des prétextes dans son sys- , . 

time timide de tacttqne, fiiisoit naître à chaqtip 
heure de nouveaux obstacles. Le pape, le fiu- 
Hoit Bolliciler .de venir prendre position à U 
croix de Mante-Mario , situation Irès-fbrte , eA 
face du cfaâtean Saint-iAnge, d'où il aùroit été 

(0 Fr.GuKekadiai. L.XVm,f. iit. — FioIdFmI* attli^ 

TuiBHi YeUnri; Ltndît qoa Taam, Jdh GfilU|;ii«, pnanil ds 
CDmlnttn. lÀb. VI, p. 40t.^ 
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11. facile àloufe heure de s'entendre avec les assié- 
gés par des signaox ; mais il ne voulut jamais 
passer Tre-Cji[)^ui!i(\ tiovx apprnciic délerraina 
toulclois aùisK-ia \il k rcluser lie signer des 
conditions de capitulation, sur lesquelles il éloit 
presque d'accord. Alors le duc d'Urbin, aprèa 
avoir tendu aax «aàégèa nue vaine e^iéraôce , 
précisément comme ill'aToit rendue l'année pré- 
cédente an duc de Milan, s'éloigna de Rome le 
i" de juin, et alla camper à Moot-Erosi (i). 

Le -vice-roi de Naplcs s'étoit hàlé de venir à 
Borne sur FinTiCation même du pape, qui se 
flattmtde traiter avec lui à de meilleures condi- 
tiona; bientôt il s'aperçut que l'armée le voyoit 
de si mauvais ceïl, qu'il repartit pour Naples. 
£n chemin, il renconti-a le niarquis dé Guasto, 
Hugues de Moncade et Alaicon , qui lui per- 
suadèrent de retourner sur a«s pas, pour con- 
server quelqueautoritésurunearméequiéchap- 
poit presque à l'enipei'eur. Il revint en eflFet , . 
mais on ne lui laissa prendre aucune part auX' 
affaires , ou de la guerre , ou de la paix (a). 

La capitulation du pape fut signée le 6 juin, 
k p«a.prM aux conditûma qn'iravoit refusées 
six jours auparavant. II s'eugageoit k payer à 

(i) Fr. Guiecîat^mî. Lib, XVItl, p. — Jaeapo Nardi. 
(1) Fr. Gm^^h^aL LIb. XVIII, p.,5i. — fl,fl(A ftrthi. 
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l'armée quatre cent mille dncàls ; cent mille im- '^•n>- 

médialenient, cinquante mille dans vingt jours, 'S^^- 
deux cent cinquante mille diiiis deux mois. 
Jusqua lenticr payemenl drs premiers cent 
cinquante mille ducats, il devoit rester prison- 
nier au châleaa Saiut-Ange , avec les treia« 
cardipanx qui l'y, avoient suivi. Ensuite il 
pourroii; passer ou à Naples , ou à Gaele pour y 
attendre les ordres de l'empereur. Il s'cngageoit 
à livrer aus troupes impériales le.s villes de 
Parme, Plaisance et Modène, et à recevoir gar- 
nison dans les châteaux de Saint- Ange, d'Ostie , 
de Civita-Caslellana et de Civita-Veechia. Il 
promeltuit d'absoudre les Colonna de toutes 
censures ecclésiastiques, et de donner des otages 
pour l'observation de ioutrs ces conditions. 
Après la signature do ce traité , le même rapi- 
taioe Alarcon , qui nvoit été cliargé do la garde 
de François I"'^ pendant sa captivité , entra ta 
château Saint-Ange avec trois compagnies espa- 
gnoles et trois allemandes , pour prendre le paps 

.La espitulatioa (al religtensemeat exécutée ' 
dam ce qui dépeodoit dn pape ; mais le gouver' 
nementdeVËgliseparoiuoitdiuni» pateacap- 

(i| Fr. QuieciarâM. L. XYIH, p. Ifia. — BaOïl. rarehl 
Ti™ Fiir. Lib.IV, f-^fy. — Pr.Btlcarii. L, XIX, p- B97,— 
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•■ Livilc, et les placesjM plus éloignées refusèrent 
de lui obéir. Civila-CastellaDa étoit gardée par 
IcH troupes de h ligue; CiviU-Vecchia par André 
Doria, qui la retencnt pbur gage de 14,000 ëcns 
de solde qui lui étoient dus ; Parme et Plaisance, 
détestant le gouvernement espagnol, ne vou- 
lurent pas ouvrir leurs portes au commissaire 
impérial qui s'y présenta pour en prendre pos- 
session. Modène, que défendoit lecomteLouis 
Hangoni, ficre de Guido, avec dnq ceaits Bm- 
tassins seulement j fut attaquée, BU comiueno^ 
ment de juin , par le duc de Ferrare avecdeas 
cents lances, sis mille fantassins et beaucoup 
d'artillerie, et fut obligée decapilu]erle5iuin(i). 
Les alliés du pape eux-mêmes 'vouturentàleur . 
tour profiter de sea disgrâces; les Vénitims 
a'emparèrenf de Ravenne et de Cervia, qu'île 
nvoient perdues lors de la, ligue de Cambray, et 
Sigismond Malatesli se rendit mat Ire de la ville 
et de la citadelle de Rimini, antique principauté 
de sa famille (î). 

Clément Vil ne cousidéroît sa souveraineté 
dans Vétat de l'Eglise que comme viagère, tao^- 
dis que la grandeur héréditaire de lftmaiscHi cte 
Médids étoit attachée à l'diéiSBanceâesFloren- 

(1) ..^iwuiss Fèdonoa prw—o UamlBri Amati HuSa. 
T. X', p. opg. 

(>) Fr. Gnûcia^t llli.XVm,p.tM.'-£iii«l. ranU. 
Lilk IV, p. 91}. — Pooio Pantta. U VI, p. 401. 
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tins. Quoiqu'il n'eût ni enfans, ni parena pro- «i™. 

ch.es, il tcuuit de toute son âme !i la perpeluilé 'S'T- 
Au pouvoir an iiijIsoh , et il éloit disposé 
il f^ire a loigueil Je aon nom bien plus de sa- 
crifices que Léon X, sun cousin. Mais encore 
^a'il youlùt conservei: Florencs, U avoit pea 
BOQgé à l'épargner; aDtdnt il préKrcât le bien 
desBS k^ritiersà celui de sa patrie, autant il se 
préfccoit lui-même à ses héritiers; aussi dans 
les guerres oii il eiitraînoit la république, sans 
qu'elk- y eût aucun intérêt direct, toutes les 
fois qu'un emprunt étoit nécessaire, q^u'une 
dépense extraordinure appcdoit onecontribu- 
jdon de guerre , c'étoit sur les Floi^tiru qu'il 
eU rcjeloil lefuidean. Ceux-ci, qui avoient ab- 
solu mcn t cesse d 'a voir u n e im por l an ce politiqu e, 
qui ne cornptoictit plus en Europe comme une 
puissance, qui n'avoient plus un inlértl direct 
dans les événemens , se voyoienE ruinés par 
l'ambition de la maison de Médiùs. Us avoient 
dépensé cinq cent mille florins, pour la con-r 
quête et défense du ducbé d'Urhin ; puis an 
premier danger ils avoient été obliges de rendre 
au duclaC.>rtere3sede&tn-Léo,et le comté de 
Monte-Feliro , qui leur avoient été remis eu 
compensation de ces avances (i). Ils avoient 
encore dépensé cinq cent miile florins dans la 

(0 Jaropa A'iinfi !/»(. Jïor. L. VIII, p. Si».— i'^B/gM'É 
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puerrc que Léon X entreprit contre la France; 
ils l'ii avoienl payé trois cent mille anx capi- 
taines impéiiaus et nu vïce-roi, pendant l'ad- 
ministration du cardinal Jules (le Médieia ; et 
depuis que ce même Jules cloit devenu pape, 
ils avoient drpcnsé sis cent, mille florins pour 
la guerre qu'il faisoit à l'empereur (i). C'ctoit 
trop de maux à la fois, d'avoir perdu leur liberté 
et do continuer à porter nn fardeau d'imposi- 
tions qai devoit écraser tout autre qu'an peuple 
libre. Aussi les Florentins éloient-ils presque 

roienl sccolicr le jonj; des Mcdicis. ^ 

La prise ilc Konif; et la raptivili^ ilu p.ipc au 
château Saint-Ange anéantïssoient la puissance 
de cette maison. Les trois cardinaus que Cié- 
ment VU avoit établis à Florence co(nme ad- 
ministrateurs de la republique, et tuteurs des 
debx bâtards, Hippolyte etAlexandrc, ne pou- 
voient en douter. Ils nviiirrU rfi;u le j i mai l:i 
nouvellede la catastrophe; ils i:hcrehércnt à 
la cacher en répandant des brujts tout con- 
traires, mais il y avoit long- temps que le peuple 
étoit accoutnnié à ne leur prêter aucune foi (a). 

Toua (es hommes les pins respectés de' la ville. 
Ions ceaxqui deacendoient de fàmillea illustrées 

•(0 0 
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df puis long- temps, se rendirent auprès de SïlTio <mu. ann. 
' ' Puasérini, cardinal de Corlone, au palais des iSa;. 
MMicis, non plua en habit militaire, comme 

I ' ilana rinsuiTeclion précétfente, mais avec le 
lucco et le capuccio , iiabit elvil propre aux 

I f Joreiilins , qui ilonnoit de la gravité à leur dé- 

marche; et ils lui demandèrent de rendre paci- 
fiquemen t à la patrie une liberté qu'il ne pouvoit 
plus retenir (i), A leur lêle on voyoit Nicolas 
Cappani,le plus zélé parmi les amisde la liberté, 
et celui qu'on rpgardoit déjà comme devant 
organiser le nouveau gouvernement; et avec 
lui Philippe Slrozzi, son beau-frère, qui avoit 
épouséiCIarice de Médîois , sœur de Lauréat II 
et fille de Pierre. Philippe Strozziavoi! été don né 
pour otage psr Clcjnent Vil à Ilogues de MoD- 
cade,Iors<le la première lapllvilé du pape, et 
de son prrmicr Iraifé avec les Culotma; mais 
Clément n'avoit voulu ensuite ni exécuter les 
conditions qu'il avoit signées , ni se donner au- 
■ Gune peine pour faire recouvrer la liberté aux 
dtages qu'il a,T(Ht livrés. Ixirsque Moncade vit 
combien Strozei éjoit irrité de cet abandon , i! 
le remit en liberté de loi -même, pour ébranler 
par son-mojen le pouvoir du pontife à Flo- 

Clarice de ftlédicis , femme de Philippe 

(i) nufi/Drà'SM Lil>.XXV,p.ii. 
1 Bmardt Sfitl tur. Fiar. L I, p. 6. 
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m. StroEZÎ , partageoil l'irrilalion de aon mari. 
Tùus deux avoient encore à se plaindre de ce 
que Clément VII, après avoir promis le cha^ 
peau de cardinal à lent fils Pierre, et l'avoir 
engagé k prendre l'habit ecclésiaalique, aere- 
fuaoit conslamment à exéculer sa promesse, 
Claiice, que son aexe et la parenlé des Médicis 
mettolent à l'abri du resaenliment de ce parti , 
ne craignoit point de rappeler à tous ceux qui 
avoient été long-temps dévoués à sa bmille, 
que ce n'était pas pour de vrais Médicis qu'ils 
sacrifioient la liberté de leur pairie, mais pouf 
un de leurs sujets provinciaux , le cardinal de 
Curlone, et pour deux bâtards, Hippojjte et 
Alexandre (i). 

Le cardinal de Cortone, Silvio Passérini , 
étoit d'un caractère foible et irrésoln ; d'ailleurs 
il trcmbloit de perdre dans une révolution son 
trésor personnel, et il écoutoil difficilement 
d'aulres conseils que ceux de l'avarice. I« car- 
dinal Nicolas Ridolfî , quoique reconnoissant 
envers la famille de Medicis, àlaquelle il devoit 
la pourpre, étoit cependant atlaché à la liberté, 
et toute sa famille éloit dévutiée à cette cause. 
Onofrio de Montédoglio, commandant de la 
garnison de Florence, qui avoit environ trois 

(i) Pauli Jovllhbl. tatltmp- LIb. XXV, f-ai. — Anwrf: 
Itirehl. Ub. m, g. lo^ — Stlilaiu jtaimiralo. Ub, XXX, 
p, I7"». 
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ttillle Iiomiiies suus ses ordres, ctoit le seul qui< 
montrât du zèle pour défendre l'nutorLlé des iSi? 
Médicis. Il, suffisoit , disoit-il, de répandre 
^elque argent parmi les soldats , et avec eux 
on étoit sûr de tenir la ville dans l'obéissance. 

chc, pour qu'on ne pùl |Ma l'ûbligcr :'i Ijinc une 

dinal de Cortoiic ne voulut pas mettre la main 
à son pécule particulier , et le courage de ceux 
qui Touloient «e défendre, dbpaxoissant avec 
l'argent qui auroit dû les payer, il n'y eulbientôt 
(l'autre parti à prendre qae celui de L-éder (i). Ls 

paux ciloycns du parti républicain cl le car- 
dinal de Corlone , représentant les Médids. 
Celni-ci promit de sortir de Florence aveo.Bip- 
polyte et Alexandre, tandis qu'en retour on 
garantit auxMédicisI^ jouissance détona leurs 
biens, et on leur promit une exemption , pen- 
dant diï ans, de toute conlribuliiin cxiraor- 
dînaire. Il fut convenu en même temps qu'un 
remeltroit en vigueur la conalifulicin qui avoit 
régi la république jusqu'en 

(i) Pauli lB»ii. Lib. XXV, p. aa. — Sc.f/o™ Jmnlmu. 
UXXX, p. Sll.—etmil. rarc/à. L. III, p. 109. 

(9)' /cwqiD AWt jUil Flln' Lib. VUi. p.' }>9. — Aiwf. 
riircUMr.Fi<,r.lJh.m, p. m. — CammnU. di FiUppa if 
Ktrii. L.Vn,t.iii. 
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a,. En efiêt, le 17 mai, les jeunes Mëdiuis, ac 
compagnéa par le cardinal deCortone, par Phi- 
lippe Strozïi, et par plusiciirs (1« leurs amis, 
partirent île Florence sans Uuit f.t sans vicj- 
lence : ils passèrent la première nuit à Poggio à 
Ctùano , magnifique maiaan de campagne bàiie 
par Cosme de Médicif. Le lendemain ils allé- 
reni a Pise , dont ils àvoient promis de livrer à 
k seigneurie la forleressc , aii=si-liien <]ne celle ^ 
(leLiïounie. Ils eoie.it ali>is, i! ,-sUriii , quel- 
que ref^rel à un .neeoniniu.lcniciU qut ariiîs 
aceusoicnt de foiblesse; et pour ne point être 
forcés a exéciiter leur convenlion , ils se déro- 
lièrent à cenx qnl les accompagn oient , et se 
retirèrent à Lucques. Les cornmandans des for- 

mettre a.xcommi.s.uLl. Lm é|mhliqte (o'' 
Cette républifiut vi-nuil venaitre après une 
lo;igue léthargie, Labalie qui avoitélé créée par 
les Médicis, en i5i3,etqui dés lors avoil, sous 
leur direction, gouTernéaimverainemenl lelat, 
convoquais conseil des Cent, et lui proposa de 
décréter le rétablissement de la conslitulion. 
populaire j telle qu'elle exia loi t en i5i3; en aorte 

(1) JacBpo Narft La. vm , p. 53o. - Fr. C^krhnlM. 
L.XV11I, p. «SS. — Aliir. «GiDc. CambL T. XXII, p. SiS. 
— PanB /oM «Mw. Lih. XXV, p. gg. — Bmid. ftnhL 
L, m', p. 119. -•- Bernait S^ni.l^ti P- —Fr.Belivm. 
- 1,. XIX, p. (97. 
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que la ré-volntion se Stdans lea formes requises cur, cinn. 
pour les lois , el fut sanctionnée par l'autorité iSiT- 
ï^time ; après quoi celle balie abdiqua elle- , 
même le pouvoir qui liii avilit été confié (i). 

La seigneurie qui siégeoit alors , le conseil 
des cent, et tous lea magistrats , avoient été 
nommés par les Médicis, et leur étoieut pour 
la plupart complètement dévoués. Mais la ville 
entière , impatiente de rentrer en jouissance de 
sa liberté, soupiroit après le jour où elle no 
seroit gouvernée que par des citoyens de soa 
cbols. Les plua ardens, à la tête desquels on 
remarquoit Anton Francesco des Albizai , au- 
roient voulu qu'on chassât a force ouverte da 
palais lo gonfàtonier Francesco Antonio Non, 
homme absolument vendu aux Médicis , ajjpsi 
que toute la seigneurie. Ceneseroientjdisoienl- 
ils, que de justes représailles des violences dont 
oïl avoit usé contre le gontalonier perpétuel, 
Pierre Sotlérini. Mais des citoyens plus sages 
persuadèrent au peuple d'attendre , et au con- 
seil des cent de rapprocher le jour où. le grand- 

destinée à ce conseil Livoit'i'-lé ehaiinoc par les 
Médicis en eascnies de soldats. 11 Iklloit démolir 
les murs intérieurs qu'on y avoit élevés. Toute 

(i) JilBr.di aiar. Owtiî, T. XXII > p. Sig. — Bm. FimM. 

l,m,r.iie. — ammna.diFiLib-iftrB.j..vni,t.ia — 

Stlfim jtoxailnu. Lib, p. îji. 

TOME XT. 19 
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pjiiçoil le nom plus glorieux de ciloyena ) mit 
Ja main à l'ouvrage. Chacun vouloit avoir con- 
tribué à abattre ce monnraent de la servitode 

de la patrie. La aalle du conseil souverain fut 

rétablie, fut nelloyce ; elle fut arrosée d'eau 
bëiiile par les ]>reln-s , ,;L cxiusuTCC par iiiiu 

aasembler le conseil-gLiiéral , où l'on toiiipfa 
deux mille deux tents soixante et dix ciLoyeiis 
florenûns (i). 

Dans ce conseil , les suffrages libres du peu- 
ple élurent JNtcolas Capponi pour gonfalouier 
de justice : ses fonctions dévoient dorer treize 
jnois, et il pouvoit être confirmé au bout de 
enferme. Une aeigueurie nouvelle fut anssi 
élue pour demeurer trois mois en ibOctions, 
parce qu'on voulut qu'elle'r^plaçât , dès le . 
i" juin, les créa tores d es Médicis, au lieu d'atten- 
dre jusqu'au in jaillel. Le même grand conseil 
élutencorelesdéccmvirsde laiibBrté,etlesbuit 
seigneurs de la garde; il forma de nouveau le 
conseil des quatre-vingts , qui devoit maintenir 
l'équilibre entre le gouvernement el le peuple. 
Toits CCS magislrats , vrais représenlans de 
leurs concitoyens, furent installés dans leurs 

11) Jaa>po NanU lllairTiir, lai.yini, f. 3Si. — Uor. di 
CifHi. CmM. T.XXII, p. 391.— An. fonAi. L. ill, p. ilS. 
— Cirmneal. <l> FiL M Nvll. U TIU, p. tSg. 
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fonctions, et le a une procpsai.m solen- 

nclle de tous les mt|Kilives du goQvirnempnt et 16 
(le tout le clerilé, suivie par la foule (k-s ci- 
toyens , alla dans Ions les temples rendre "ràcea 
k Dieu du recouvrement de la liberté (1). 

(0 ri/ Giov. C^mti. 1: XXII, p. 3i3-3a9,_/M„pt, 

K^nli hiimr. Pi«r. Lib. VIU. p. 33l. - J„im^,M-:. 
L. XXX, p. 373- - fl'™-''. r<.ri>*,. L. Iir, p. i^b.— S'tFJ. 
Nerli. Llb. Vm, r- :6i.—aenartloS^K"'- L-I, p- Ta. 




étj miflu vnlandn da au contAmpvniDt qiH d« lu poitidli. Sea 
cuncilojau loi nprochoiviil d'AToïr gnvigli^ u duc d'UrUn , 

aux pauffirà leurboDinari Atow leur libették dette bkuuIhiii 
lu fit ftiie dïTidu '«flotta pour nùnr da ht drculïtuii du livn 
^ui lli Ikimlt t^t d'cnilHIlll. EUs «ûpfclu le pcLipli' lui 

ocmpA mTanI iStJ. On lui préEïn Fnncuci} TE^ra^, UatnibA 
d« bisH caDditiodt ibbïb da mdllBnrafl vcHiUi|aa Matehidvel, 
et noa moiasqDe loi ^ttuhi 1 In m«TU , dul il n'avail r|iiiii|it 
abanJi^rin^' la cauH. BewrluUO ramhi ili-ria eieriiuina, h. IV, 
p. ^lu. CL'tte pifrérence parult qToir caïuâ â frtaccbiHvel nu cha- 
grin amer, «juj paut-dtrs hAtt m nuort, utrilmfB i nne ct^qit* 



aga msTOIHE des rèflu. n.M.rRxsn.' 



CHAPITRE* CXIX 

Jjoutrec ' conduit une armée française devant 
Haplea, et bloque ceUe ville ; victoire de sa 
fiom sur celle des Espagnols ; maladie dans 
son camp; sa mort, et capitulation de son 
armée. André Doria passe au parti impérial j 
etchangelesouvemBmentde Gènes. 



Les papel, ail' quatorzième siècle, pendant 
leur séjour à Avignon , éloient les seuls , entre 
les potentats , qui ne ciaignissent point de s'en- 
gager dans des guerresétei iieiles.Qads que fus- 
sent les revers de leurs armées, ils ne pouvoient 
être atteints par la désolation de leurs peuples , 
le pillage de leurs villes , el même de leur ca- 
pitale ; ils ne a'apercevoient point , à Avignon , 
des souffrances intolérables de l'Italie ; la cla- 
meur publique n'arriïoit point juiqu'à eux,' 
pour les forcer à faire k paix; et il seprésentoit 
toujours autour d'eusdes courtisans , des mi- 
nistres , des flatteurs inléressés , qui , ne poa- 
Tsnt élever leur fortune que par la guerre , 
a'efforçoienl de leur faire croire queltonneur, 
la religion , les intérêts de la fin et ceux- de 
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l'ÉgliseexigeoientlaconlinualioniIeshostililéa. 
Ce qui, dans leqaatoraième siècle, étoitUcon- '^T- 
-dilîoD foute particulière de l'Église de Rome, 
se trouva, au conunenceraent du seizième , être 
celte de tous lea monarques de la cbrélienté , à 
la. réserve da pape seul. Depuis que leurs étals 
étoîent devenus beaucoup plus considérables , 
la guerre ne passoit presque jamaisjeurs fron- 
tières, et ne metloit point leur cSistcnce en 
danger, 

Charles-Quint, à l'âge de vingl-scpt ans, 
avoit déjà &it prisonniers le roi de France , le 
roi de Navarre et le pape; cependant il ne s'étoit 
encore jamais mis à la téte d'aucune de ses ar- 
mées ; il ne connoissoit ni l'effroyable spectacle 
d'un champ de bataille , ni la misère ou la dé- 
solation d'une ville prise d'assaut , ni les towr- 
mens prolongés des bourgeois chez lesquels Ù 
metloit une armée en quartiers sans la payer. 
Ses courtisans avoient grand soin de dérober à , 
Virtiiincible Auguste , des détails qui auroient 
pu l'affliger : ils l'en îreten oient des inlérêls de 
sa gloire ; Charles^Quint ponrsuivoit tes projeta 
de son atnbilion ; et lorsque les prodigalités de 
sa cour, ou le système absurde de ses finances, 
faisoient manquer l'argent nécessaire aux géné- 
raux pouf^achever une entreprise, chacun se 
faisoit un devoir de dissimuler les calamités 
d'une province éloignée » ou de les représenter 
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a. comma la conséquence nécessaire d'une poli- 
liqiie ra.ignaiimip. Dans ia suile de son règne, 
Cliarles-Quînt «nKluUit lui-même ses armées; 
alors il sciilil mieux la iiécessilé de la paix, et 
Knn ambition fut plus souvent modérée par les 
circonstances où il selrouTit jeté; mais ses suc< 
Mss^ars, PhUippe IJ , PbilippelII , Philippe IT, 
stationna ires dans les solitudes de l'.^urial , 
inacces5ib# à tous les regards , sourds à loute» 
les pLiirilea , à lou.s les gù.iu^semenù , ne purent 
jamais Cire délourni's Je leurs rêves ambitieux, 
par la crainte ou par la pitié. Parce qu'ils ne 
virent point la guerre , lia la, £reat sans relâche j 
ils ne continrent point les calamiii^ qu'ils cau- 
sèrent pendant un siècle entier , ou bien ils ne 
voulurent jamais y compatir. On les vit pro- 
longer d'année en année le sac des villes et le 
ravage^des campagnes, pour la possession d'une 
niiscrable province, pour une prérogative in- 
fritcLueuse , pour une dispute d'étiquette, ou 
même par paresse d'esprit, parce qu'ils ne sa- 
%-oient point prendre une décision. 

Henri VIÏI , roi d'Angleterre, qui, à cette 
époque, HVoit acquis une si grande prépondé-i 
rance en Europe , éluit bien plus à l'abri encore 
que les. monarques de la maison d'Autriche, 
des calamités de la guerre; sou peuple n'en 
connuissoit le fardeau que par l'atignfentation 
de ses dépenses; et la vanité de HeojiiY'llIétoit, 



flattée de rimpoFtancc militaire qu'il avuil ac- rmp.ciir. 
quise. 11 ae figurait, selon l'erreur commune i5j7. 
des rois , que queLqu'il ne p&ràt jamais aux. 
armées , il pouToit recudllir de la gloire par 
des balaillea livrées en son nom, fia îl n'avoit 
donné aucune preuve ni de talent Mi de hn- 

Josqii'à la bataille de l'avic , François I" 
avoit été également 80urd ans plaintes des 
peu pies , el inscnaible à leurs calamités. Il s'éloil 
glorifié d'avoir mig les rois de France hort de 
pages, c'est-à-dire, de n'avoir plus fait dé- 
pendre sa conduite qne de ses seules fantaisies, 
sans écouler les réclamations, ou 9a.ns consulter 
les intérêts de ses sajets. Il n'éloit point dé-- 
pourvu de sensibilité , et la vue des souffrances 
qu'il cauHoit aurait pu le toucber , si son ,ex- 
trdme l^reté et son goât ponr les plaisirs 
n'avcient distrait sans cesse son attention de. 
ses devoirs. Fendant que ses armées se dissi- 
poient faute de paye ; que ses villes, mal pour- 
vues et mal défendues, étoient emportées d'as~ 
saut ; que les exactions de ses généraux faisoient 
prendre en horreur aux Ilalieiis le, nom de la 
France , il prodiguoit à ses maîtresses l'argent 
de l'état : il d issipoit , dam des fêtes insensées 
des trésors qui auroient suffi pour déféndrei , 
l'indépendance et la gloire nationales. Enfin 
la 'captirité avoit tout à coup révélé à FcaiK ' 
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aip.ciii. çois I" l'existence dii malheur , les cjarigcrs ife 
iGiT> son royaume , et le besoin que ses peuples 
avtnent de la paix. Dès lors son ancienne con- 
fiance en sa fortune avoit cessé : sa gailé avoit 
été troublée; obligé à eontinner la guerre, il 
l'aToit &iWsaiis ardeur, et il désiroit sans cesse, 
il recherchoit à toute heure une pacification , 
qui lui rendît ses enfans, et qui fil cesser l'état 
d'inquiétude et de crainte où il se trouvoit. 

Mais une dure expérience peut changer un 
caractère foible et inconséquent , sans toute- 
fois le réformer. Dans sa prospérité , Fran-r 
çois I'' entreprenoit la guerre avec légèreté , et 
la négligeoit ensuite par inconstance ; après 
avoir ressenti le malheur , il écouta les conseiia 
d'une timidité nouvelle en lui; i[ voulut, snr. 
toute chose , ne pas s'exposer ; et en désirant 
la paix, [il ne sut pas voir qu'on des moyen» 
de l'obtenir , c'est de pousser la guerre avec- 
vigueur dans le moment favorable. Il ne se 
détermina jamais à donner aux Italiens les 
secours qui les auroieut £iit indubitablement 
triompher; il les laissa reraser avant de se 
mettre de bonne foi en niouM'iiicjil. cl leurs re- 
Ters, conséquences de ses Jeiilcur^ , lui coulè- 
rent infiniment plus de sang et d'argent qu'il 
n'en aurait £illu deux ans plus tôt pour ob- 
tenir les plus brillanles victoires. Les cbagiins, 
en. abattant son courage , ne détrniairait pas son 
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goût pour les plaisirs ; l'Iiabilude de l;i dissipa- cmr. nu. 
tion étoit prise, la distraction luisembloit d'au- iSi?. 
tant plus nécessaire , qu'il sentoit plus d'in- 
quiétudes; et une application Hontenoe étoit un 
trop rude fardeau pour lui. Ses amours et sa 
galanterie occupoient autant de place d^ins sa 
vie qu'avant sa captivité , et leur iulliieiice , dès 
celte époque , ne fut pas moins funeste. 

Jamais les calamités de la guerre n'auroient 
dû faire désirer la paix à tons les souverains , 
plus qu'après la prise de Rome. L'empereur 
avoit , il est vrai , fait une conquête inespé- 
rée ; mais il l'avoit obtenue avec une' armée 
qu'il éloit depuis long-tempa hors d'élat de 
payer, et qui des lors n'étoit plus' à lui. Ses 
soldats pouvoicnt achever la ruioe de ses en- 
nemis ; mais ils ne recounoLssoient 'plus ses 
ordres, ils n'obéissoient plus à ses généraux, 
ils ne lui donnoient plus aucune garantie pour 
l'avenir : aussi Charles -Quint se tronvoit , 
après le pillage de Rome , tout aussi éloigné de 
l'acMmplissement de ses premiers projets , qu'il 
f'étoit avant la guerre. De leur côté , les alliés 
avoient éprouvé le peu de foi qii'ds pouvoicut 
réciproquement reposer dans les promesses les 
uns des autres; lis àvoicnt vu que chacun 
d'eux cbercboit à lejetei anr aee associés le 
^^dean de la gaerra , et à se dispenser de rem- 
plir lea engagemess les plus formels ; lia avoient 
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cta.ina. TJi qoe leur général , le duc d'Drbin, arrivoit 
toujoiuvàtempa pourétre témoin des calamités 
•."de leMrsproviDceg, et jamais à temps pour les 
empèdier; et ilspouToient s'assurer que l'épui- 
sement mÛTSTsel , .que la défiance ^uiaelle et 
que Je découragement dçs tcoii|iies. icc^eift en 
cçHBauit chaque aimée , hàn qu'ils passait y 

X;a nouvelle de la prise et du sac de Borne glaça 
toute l'Europe -d'horreur et d'effroi. Charles- 
Quint lui-même ne voulut pas prendre aux 
yeux de ava sujets la responsabililé Ata atro- 
cités qui avcieat étp oojnxaises en son nom. Il 
fit suspendre les fête? qui- avoient été ordon- 
nées en Espagne poar la naissance de son ^ 
Philippe j ilËt f^ire des prières dans les églises 
poui' la liberté du pape, comnie si elle ne dé- 
p^doil pas de lo,i} et il écrivit', le a aoûE, au 
rqi d'Angleterre fit à tous les autres souverains , 
pour se justiGer d'une violence qu'il protesloit 
' avoirétéci»nmtspw}nt£esayqlonté(i). 

Mais d'autre part, les roia de France et d'An- 
gleterre , partageait le re^bentintent de leurs 
sujets et de tçnU FÇu^pe, paroisaoîent déter- 
minés à venger I9 pape, et À lut irendre par. 
la force des armes tmp liberté qu'il n'i^^oit per-i 

(1) ie«wn Priacipl. T. H, t.'jév. — Jlfiaao de Ullaa 
yUa a Caria W. Lib. IF,' f. lii. — Fmia Farula. Lib.'VI, 
p. 339. 
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dae que pour aVoir été abandonné par eux. <cur- «nx. 

1.6 cardinal Wolsey parlit ifeLondres le 3 juil- jS^t- - 
let, pour venir s'.iIjuiii^Ijpi' avec François I" à 
Amiens. Il reçut eu cliemin des propositions 
que Charles - Quint avoit faites pour la paix 
générale , après la uouvelle des affitirei d'il»* 
lie, et qaoiqno celles-ci se rapprodiuarait des 
demandes de François 1", les ileax. loîs ne 
voulurent point les accepter. Ilswgnèrent, lo 
i8 août, un traiié d'alliance, dont l'objet étoit 
de faire rendre la liberté au pape et aux deux 
fils du roi de France, de fixer la rançon de 
eeox-ci à denx millions â'écu a d'or, et d'msnrer 
m François:!,*'' la.-Boaigogne , et à la maiscni 
BfbrzB Isdntihdde'Miliui. Henri TIH demanda 
que le commandement de l'armée française, qui 
antreroit en Italie, fût confié à U, de Lautrec, 
et il promit de fournir trente'deux mille dU" 
cals par mois pour les frais de la gusrre (t). 

En même temps , !e cardinal Cybo invita le» 
carilinaux ses confrères, qui ne se brouTt^nt 
pa.s au pouvoir des Espagnols, à se réunir «■ 
Bologne ouàPaime, encorequeleroideFranoo 

(l) l-r. I!.„cciardi^,. Lib. XVIII, p. ^ifi. — BlJ>. FurcU. 
T. 11, Lib. V. p 8.-JacD^ JVanJ/. L. VUl, p.33l.-Fr. 
Btharii.l.. SIX, p. — ^niuM.' fiimni: L. VUl, p. iSS. 
Xyimr.^DtapiMkii.'T.XI'r, p. 19S. — HUtd™ diluDiplo- • 
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nu. oix.' eût préféré que ce fût à Avignon , pour tra- 
iSaj. Tailler à obtenir la mise en liberté du cbef ils 
l'Église, et empêcher que les actes que k vio- 
lence pourroit lui arracher pendant sa captivité 
ne fussent préjudiciable* à la cfarélieulé. Après 
qaelqua héaitation , ce fut à Parme que le col- 
1^ des cardinaux se rassembla , et ce fut de là 
qu'il traila désormais au nom de l'Église romaine 
avec les alliés (i). 

ha. peste éloit venue se joindre à tous les 
fléaux qui avoient jusque alors désolé l'Italie. 
La miaère universelle, la mauvaise nourriture 
' des pauvres, et les souffrances de l'âme, qui se 
joignoient à celles du corpa, avoient préparé le 
peuple à recevoir la contagion. Elleavoit éclaté 
dans le nord de l'Italie, et elle avoit ensuite été 
répandue de ville en ville par des 'armées licen- 
cieuses, qui déficient toute police, et qui re- 
fusoient de se soumettre à tout régime sani- 

L'eflroyablc traitement que les Rcimains 
avoient éprouvé de la part de l'année impériale 
ne lea avoit qH_e trop disposés à recevoir 1b 
communication de ce fléau. £n effet, la peste 
'ne se fut pas pTdtAt déclarée à Rome, qu'elle y 
prit un caractère plus redoutable encore que 
, dans le reste de l'Italie. Le marquis de Guaaio 

(l) L>h™ ducarain.Cjbo >ncardiii.Silïiali, 37 juin. i5i7, 
•1 ijfouKdacsluicL Ldlm dt' Frincipi.T. S, £. ;&t.s1h^. 
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et don Ht^nes de Honcnde aTtieot aniNiâ âana m. a». 

cette TÎlie les troupes auparavant statioifnées i6i;. 
dans le royaume de Naplea; mais bienlAl l'in- 
discipline de leurs soldais les avoit forcés à c 
s'enfuir poTir mettre leur vie à couvert. Le 
prince d'Orange avoit aussi quitté l'armée pour 
aller à Sienne , sous prétexte de mettre un 
It'rrnc aux sédiliuns qui agïtoient celle ville. 
Le vice-roi de Naples enfin , Charles de Lannoy, 
qui s'étoit également éloigne , mourut à Averse 
■vers la fin de septembre, comiae il retournoit à, 
■Haplcs(0. 

Les soldats, demeurés sans chefs, n'en furent 
que plus redoutables à leurs hôtes. Ce n'ëtoit 
pas un pillage de quelques jours auquel cette 
ville avoit été exposée, il se continuoit pen- 
dant des mois; et les mêmes extorsions, les 
mêmes horreurs qui avoicnt signalé la pr^ 
niière entrée des Impériaux, se renouveloienl 
tous les jours. La ti iiiiitc de k peste délêr- 

à se répandre dans les tanq^yiies autour de 
Rome , tandis que les Allemands croj'oienl s'en 
mettre à l'abri en vivant dans une débauche 
continuelle. Les Impériaux pillèrent sdmra TeQii 
et Narni , et forcèrent Spoléte à se racheter pac 

' (i) Mam Omm Utor. ét êm tmp. t.iS. — Ltllm iV 
Frincipi. T.n, l.jg. — Fr. d^H'idini. CXTIII, i^t. 
'—Cmvg. vm Frand^rg- H- VH^ f. 117. ^ 
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, une contribution , tandis que le duc d'Urbiti, 
qui avec son armée auroit HA couvrir cette 
province , recuinil toujours dès qu'un parti 
ennemi s'avançoit (i). 

I* pape enfermé hu château Saint-Ange avec 
treize cardinaux, sous la garde d'Aiatcon, avoit 
liiéjà TU la peste pénétrer dans l'enceinte de cette 
forteresse, et avoit perdu quelques-uns- de ses 
âmiliers. Il mettoit toute son espérance dans la 
générosité de Charles-Quint , qu'il &ist>it sdlt' 
dter. n àvoit évité d'étra condiiit à Gaële, 
comme les lieutenans de l'empereur aroient 
voulu d'abord le faire ; il évita aussi d'êlre 
transfère i-ii E^\>;ignf., seloii le Jésir secret de 
Charles -Quint. Cependant sa captivité dans 
une citadelle oii la peste s'étoit introduite, sem* 
bloit plus redoutable encore (a). 

Ce fut avec une peine infinie qu'il téuwit b 
payer les premiers cent cinquante mille ducats 
qu'il avoit promis pour sa rançon. Des mar- 

recouvrer sur les dcciraea du n,j:iunic de Na- 
ples , sur lu veille du sel àBénévent, et sur lout 
ce qu'il pouvoil hypothéquer de plus liquide ; 
mais les Allemands demandoient des sûretés 

(i) Brn. Van^i, L.IIl, p. iS, — Fr. G-fccionJ™- L. XVin, 
p. Geaif. von Frundtlierf. B. VIl.L ilo. 

(ti Fr. GiUc-!aM»i. Lfli. XVm, p. «ff. —fwte Câm> 
FHatlat tard, Ca/««,'f. 17& 
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pour 1e reste de ce que le poiilife leur avoit pro- qip. eut. 
mis, et il lui éfoit impossible, dans sa raplivilc, 1517. 
de les Ivouvcr. Il avoit doiiMé pour otages son. 
dalaire J. Mathieu Gibcrli, Je cardinal Tri- 
Tubio, le cardinal l'iaaiii, et deux .le ses pa- 
rens, Jaccili S.ilviatl et L^iurcnl Ridi^in, l'un 
péi-c, TiHilie fi-éro .Il-s .■^i(!laaii>L de ui&me 
„Oiu. T.ois Ibis ces ùtases lurent tuiuluils sur 
il place du Campci tli Flore, à umc potence pré- 
parée poor eux par ks Âlletnands furieux; le 
tmorreaa les y attendwt dé']k ; ntm les mêmes 
soldais qui menaçoient ces victimes, leur iiccor- 
doient t-nsuite un nouveau répit , pour ne pas 
perdre le seul gage dont ils se crussent assurés. 
Un iour enlin , après une longue caplivilé , ces 
otages réussirent à enivrer tous leurs gardiens 
dans ua grand cepaa. Ik s'échappèrent ensnite' 
. à pied, de unit, et dégniaés, et ils arrivèrent 
jusqu'au camp do ducd'Crbin (1). 

].a fuite de ces otages contribua a rendre les 
Mli^niaiids plus traitahles. Le marq uis de Guasio 

vilcj il donnoit deux écus à cbaqiie soldat en 
les rappelant sons leurs drapeaux; mais la peste 
et la désertion en avoîent tellement diminué le 

(1) Impo J^lnlt kitl. Filr. Lib. VIH, p. îîï. —Btmdrda 
Signi. L.1, p. iS, ai. — Fr.Btlcam.UXlX,-t.eoi. — Fr. ' 
Galcdanlial. Lih. XTUI, p. 469. — Gmrg. vBn Frundtbtrg- 
B. Vn, f. l3fi. 
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I. nombre pendant une seule saison , qu'au lïett 
de quarante mille qui cloient entrés à Home 
avec le duc de Bourbon , il ne s'en trouva plus 
que dix mille (i). D'autre part, don Francesco 
Angélio , général dea Franciscains , et Verrei de 
MLlhau J , chambclhm de Char les- Quint, étoient 
arriMja Rome avec de pleins pouvoirs de 
l'cniprn'ur piiur négucier avec le pape. Ils 
avoient comniissioti de le traiter désormais avec 
respect, mais de se tenir en garde contre soq 
ressentiment, et de ne Inî accorder ancnne con- 
fiance (a). Après de longs débats, ils signèrent 
enfin avec lui, le 5i octobre, une nouvelle con- 
veiiliun , (pii lui dûiiiioil un peu plus de temps 
pour aequittcr sa ranijon. Cléiiieiit VII devoit 
être remis en liberté après avoir encore payé 
cent douze mille ducats aux Iranpes impériales. 
Sans le cours des trois mois snivans, il devoit 
en payer de plus deux cent trente huit mille; 
livrer en gage plusieurs forteresses, donner ses 
deux neveux, Hippolyle et Alexandre, cuninie 
ôlages; accorder les produits lie la croisade et 
d'une décime ecdésias tique en Espagne à l'ein- 
peieur, et s'enpger enfin à demeurer neutre 
dam la guerre qui alloit éclater , soit dans le 

(i) Fr. GaitcjiiTiiai. !• XVtC, p. tS}. — Bn. fanii. 
(l) Benaréa àrfuï. II. I, p. I^. 
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dnché de Mihn , soit dans le royaume de Na- cuf. mi. 
ple,(,). 

Mais bien avant que CltmcntVlt cul reœu- 
■vré aa liberfé à ces dures K.iiidi lions , la guf^rre 
que les rois de France el d'AiigIt terre avoïejit 
résolu de porter en Italie avoit ciimmencé. Lau- 
Irec, qui n'avoit été nommé par Fiançuis I" 
pour général do son armée qu'avec répugnance, 
et sur les instances de Henri V111 , el qui n'a- 
Toit accepté à son tour qu'avnc un regret ex- 
trême une commission qui ii'étuit pas accom- 
pagnée de la fareur de son maître, partit do la 
cour le 3o juin, pour se rendre à l'armée qai 
SB raBSembloit dans l'Aatésan. Elle devoit âtrei 
composée de neuf cents^ndarmea, deux cents 
cheyau-légers , et viugt-sis mille fiutassins-, 
ilont six mille landsknechts sous le comte de 
Vaudémout , six mille Gascons sous le comte 
riétro Wavarro , quatre mille français et dix 
mille Suisses (a). Mais tous ces corpa demeu- 
rèrent fort au-dessous du complet; les envois 
d'argent se ratentissoient déjà , et il étoit facile 

• (i) Piull Jovii hin. tulifmp.L,XXV,f:ii}, — J^Oult~- 
■ ciordini. lib. XVm, p. 4«S. — iwmnto*»!.;. L. I, p. ii. 
-Bm. raiïW. L.V, p. 44. -Ff. Belairii. L..X(X, p.6w. 

(i) Fr'.GuicdanHm-. KXVni, p.48$. — Mim. de Mutin 
duSellir. Llv.II[,p.6!i.— £ni.f<uc^Llb.T,T.U;p. 
Btrnardo Stgii. L. la. — Fr. Brlcanl, lAi.XIX., p. SgS. 
— yfrnoldi Frmaii. Im YBl, p. l66. — GaiiaUuM O^la- 
Lib. vn, /. 7S- 
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aàt-aa-de connoltre que, par cette ostentation de 
iSiT- grandes forces , François I" songeoït bien plus 
à presser les négocialiona entamées avec la cour 
de Madrid pour la rançon de ses lils, qu'à frap- 
per lui-même de grands coupa. Les Véniliem, 
de leur côlé , avoient kiasé réduire aoil leur 
armée , soit leur flollc , à un (el étal de dénue- 
ment , qu'il éloit impossible d'en attendre au- 
cun service. Les Florentins seuls, qui, en re- 
couvrant leur liberté , avoient retrouvé tout 
leur ancien attachement pour la maison de 
France, fonmiasoient de boimc foi n l'atmije de 
la'Hgne lw OtaKiDgens au.Nqucis ils a'cloieiit 
6bligA(0- 

En attend aat^tiB son armée fut ciitièremetit 
asmnblée , Iiantrec, aTcrti que le comte Loni» 
de Lodraoe leroit ^ee conlribnticnB dansl'A- 
lesmndrin , avec une'' forte bande de lands- 
knechls, le força, au moisd'aoùt, à Rejeter dans 
le château de Bosco, l'y assiégea, et, au bout 
de dix jours d'attaques très-vives, le contraignit 
Â ser«odre à discrétion {^). Dans le même temps, 
An^re Doiia , alors «mirai de la âotte âaofaise, 

■ (i> A-. «w-««irWi><. UXYm,T- t^~iHiti.r<U€lll. 
IT,' ]^ 3S6. 

M IciH/i, L. XXV', f. ai. ~ Oalailliit eapt^. Ii. vn, f-ffl. 
■•-Hfia. dsUnTt. dnVdti'r.Ui.nl, p.'6S. — ftiWinjBiS^. 
L. 1, p-l».— ftib Pantin. Ub.'VI, g, ^oj, — OnHgeiH ton- 
,^iHiAt«ir- B. TU, f. iSS. 
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aortit (lu port de Marseille avec dix-sept ^lè- a 
res, et recommença ie blucus de Gênes, qui , 
bwn-qa 'interrompu a plusieurs reiirises , avoit 
déjà réduit cette vilk à 1111 extrême dénuement. 
11 aTOitfot^ neuf gtilères impériales, qui por- 
toimit anx Génois un gmnd iipprovisionncment 
de Ué, à i^lercber un refuse d»na le bassin ùe 
Pprto-FinOi et il lea y retint captives j|uelque 
temps ; mais un gros temps , en l'éloignant de 
ta côle, leur donna le moyen de lui échapper. 
Cependant cet événement, qui sembloit tnettrs 
Gènes à l'abri des attaques du parti français , eut 
an eâét tout contraire ; il enhardit le doge An- 
toniatto Adocno, et le décida à tenter la fortune 
des combats. Augustin Spinola, commandant 
de la gtirtle , après avoir j-eni;im té un avantage 
sur des troupes de débarquement d'André Duria. 
il Porlo-Fino, fut envoyé contre César Fi égoae, 
qui , délaché par Lautrec , s'étoit avaneé avec 
un corps d'armée jusqu'à San-Pier-d'Aréna, ^^- 
taara^ par ses précédens succès , il n'liésit^,p«s 
Â lui LiyE«r bîitaille : il fut battu et fait prisçq- 
nior. I^e» Génois , qui souifroient depuis long- 
twps popr la cause iniporialt- , no voulurent 
pas s'exposer à un nouveau bloc:us : U liiction 
Frégose prit les armes dans la ville , et fut se- 
condée par tons ceux qui d^roient le repoa ; 
deux députés, Ferrari etLomellini/ furent en- - 
TpyéttàÇéiuï'r^^ase^pQwlDi oSrir de le .xe- 



,1, cevoir dans la ville , el de metlie la république 
'SOUS ]a protection de la France, s'il Touloit s'en- 
gager à n'ordonner point de proscriptioa et à 
n'exercer aucunes vengeances. AntoniottoAdor- 
no lui-même, qui, dès le commencement du 
tumiille, s'ctoit leliré dans le CasLelletlo, prit 
part à la négociation, et promit d'évacuer la 
fprter^se; et la révolution s'accomplit ainsi 
dans les premiers jaurs du mois d'août, sans 
efinaion de sang , saHs désordre , stms TÏolence, 
par la modération des chefs' des deux partis , 
auxquels le sénat déeréta'ea commun des ac- 
tion? de grâces. Adorno se relira auprès d'Ânto- 
-nîodeLeyvaàMilan, où. il mourut sans enfans 
peu de mois après, et Théodore Tri vulzio , en- 
'voyé par'Lantrec'g'fut reconnu comme gouTer-, 
neqr ét lieutenant du rrâ k Gènes (i ). 

Fendant ce temps , Latitrec avait formé le 
siège d'Alexandrie, ôà le comte Baptiste Lo- 
drone cômmandoit une garnison etiemandè. Ce 
dernier sésentoit afitdbli par la captivité de son 
frèrej'etdn délachemènt qui avOit été fait pri- 
sonnier à Bosco i mais Albério de -Bartiano, 
comte de Belginioso, lui amena cinq 'Cents hom- 

(i) Pauli looii HM. L. XXV, p. 34i LIXXVI, p. 64.— 
Ca/nu. Captlb. L. VU, f. jS. — Fr. GiUo^iardinl. L. XVni, 

OiuUilZm. Ub. VI, f. ajgt-i'aiifoi'oruM. I.. :VI, E,iio, 
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meB , dont i! dérol)! aux: Fiançais la marohe, <UT.(m 
au travers des colliuea de l'Alexandrin, et la >Stj. 
ville se défendit jusqu'à ce queLautrec eût reça 
de l'arlillerie et des munitions de Venise. Lef 
Impériaux ne capitulèrent que lorsquepluaieart 
brèches furent ouverics (j). 

Lautrec voulut d'abord laisser une garniaon 
française daos Alexandrie : cette ville lui pa- 
roisaoit importante pour assurer la communi- ■ 
cation entre son armée , la Ligurie et la France. 
Mais François Sforza réclama , contre cette vio- 
lation des traités, qui signaloit les premiers 
pas que les François faisoient en Lombardie.. 
Toutes les villes du duché de Milan , à' mesure 
qu'elles seroient soumises , dévoient , aux ter- 
mes de l'alliance, être remises entre ses mains. 
Les Vénitiens s'interposèrent pour maintenir 
SCS droits , et Lautrec céda. Cependant il étoit 
làcile de reconnoître )a défiance qui divisoit 
déji'i ks confédérés ; les Italiens craignoient que 
le roi ne voiihit garder le Milanez pour. ltii- 
méme, ou qu'il ne se réservât les moyens de le 
sai:rifier, pour racheter à ce pris ses enfhns. 
Lautrec, de son i:olé, avoit des ordres secrets 
de sa cour, de no point aijiriii;!- les alliiircs eti 
Lombardie à une prompte décision , de peur 
que lesVébiliens, n'ayant pl as lieu de craindre 

(>). GahMIiia a^tOa. Wm, T. fS.— fouft Jqwi. L.XZV, 
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I. l'edfipereur, ne s'inlëresSRSselit plaa au anccés 
du reslè de l'etilreprise (i). 

Après la soumission d'AlssancIrin , Lautrec 
aysnl (hil sa juncliou avec Fariiit.; yétiilieiiue de 
Lombardie, s'avança jusqu'à huit milles deMÏ- 
lan. Antonio de Leyra, qui comrnandcdt dans 
cette ir^le, ne doutant pas qu'il n'y fàt inocwam- 
metit Bttaquéretn'à3riintpourgedéfendrequedes 
forces Irès-inférifures , rappela en hâle quatre 
cents fnnlassins de la garnison de Pavie. C'éloit 
justement ce qu'avoitvouluLautrec, qui tourna 
court sur Pavie le sS septembre , et ne donna 
point BU renfort qui m était sotti 1« temps -d'y 
rentref. Louis de BarUmio, comte de Bcl- 
giojoMi , qui oommandoit à Fatie , n'avoil pins 
sons ses ordres qne Irait cents hommes; il n'en 
Voulut pas moins persister à se dëfendft. Aptèa 
quatre jours d'attaques , plusieurs brèjcJ»* Co- 
Teot ouvertes aux murailles , et Belgioioio céda 
enfin aux supplications des bourgeois; il t^trit 
alors de capituler, mais il n'étoit déjà plut 
temps; la Tille fut prise d'assaut , et abamlannée 
à tonte la fureur des troupes françaises. Le nom 
de*Pavie leur rappeloit la captivité de leur roi , 

(l> R-: Gabitiariini. Ub. yi-vm,f. iW. — GaltatiatOi- 
rtOa, L. Vl,f.7S, 7S..~J^ ,rg«iAM. laiUmp. UXXT, 
p. 17. — Htm. ([g du Balll/. L. HI, p. 70. — Jatnpa JiaM. 
L. Vm, f. iSt.—Bm.rirM.I^y, G g. — i>. Muriji. 
Ij.XIX,p:egi. — Pas&FaniM.Ut. TIi p- 407- 



et la destrurlkm ilo liui- aniiof ; olïicitîi's pt sol- ™ 
dats , tous étoient également ardens à se veii* 
ger; et les malheureux bourgeoi*, quin'avoUnt 
en aucune part aux victoiru dw Impériaux , 
furant traité avec nna rigueur qui é^kùt toute 
la cruauté des Caiitillans. Ce ne fut qu'apirèa 
huit jours d'excès de tout genre , que Luitree 
rappela ses troupes à la diuiplirie et fit cesser 
lepilhge(i). 

• Après Ja prise de^Pavie, les Vénitiens et le 
duo de Hilan piessoient Lautrec d'achever la 
couqnâle de la Loi&berdie ; ils lui représen totent 
qu'Antonio de Leyvaéloit malade, que ses trou- 
pes étoienl fort diminuées en nombre, qu'elles 
ëtoient découragées par les succès récens des 
Fraudais j mais que si on laiilonnoit du temps, 
Leyra reoerrait les renforts levés pour lui en 
AllCTugnc^ et,opposeroit alors ii ne résistance in- 
■vincible. Lautrec convint que ce plan de campn- 
}(neseroitplus sage ; mais il y opposa les ordres 
exprès des rois de France et d'Angleterre, qui 
n'aToient formé son armée que pour délivrer 
- le pape , et il. continua sa marche vers le midi 
de l'Italie (a). 

' (i) Fr. GuieoiarilHi. I. XVHI , p. 461, — Mart[n du M- 
bTiI>in>p.fI. — A»)»A^i»<;. L.VIII, p.33>.— GalWf. 
' Cripilla. L 'm,tn. — PmitiJaviL L. XXV, f- 3\. — a«i. 
WotM. la T, — Jibn» ataaa, I. Si. — ' Btn-S^al. 
l.I, P..10. — .Fr. Btkarii. L.:ÉlX,^flo>. 

[a) P.Fanila.l^'Vlif.^. — Oui. CaftUa.ti. YII, r-7S. 
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Lautrpc rencontra à Plaisance des ambassa- 
[leura d'Alfunse d'Esté, duc de Ferrare, et de 
Frédéric, marquis de Manloue, qui, selon' le 
soTl dea pelita princes , venoient ee ranger au 
parti du plus fort; AJfonse d'Esté, malgré les 
secours qu'il avoit tout récemment donnés au 
duc de ;Bourbon , fut traité avec partialité par 
Français 1". Renée de France , fille de Louis XII 
et belle-sœur du roi , fut promise en mariage à 
SDH fib Hercule ; elle lui apporta pour dot- le* 
jneliés de Cbarti;es et de MontargU. Le sacré 
collège assemblé à Parme sous la présidence du 
cardinal Cybo, renouvela au nom du pontife 
captif l'investiture de Ferrare en faveur de la 
maison d'Esté, et renonça à toutes ses prétentions 
sur Modène. Un cbapeaa de cardinal fut en 
même temps promis à liippoiyte , second fils 
J'AUbnse, et celuî-ci en relour s'engagea seule- 
jnent à Iburnir à l'année de la ligue cent hom- 
mes d'armes et sis mille écus par mois (i ). 

Larépublique deFlorence.de son côté, futap- 
•pdée à, renouveler son alliance avec la France et 
les Vénitiens. Le gonfalonier , Nicolas Capponi, " 
Toyoit avec peine ses concitoyens jnendre. parti 

. [0 ^. CuicciardinL L. XVIII, p. — U£iii. d> Ibnin 
daBallar. L. m, p. 'ji. — sii. farcài. lib. V, p. S6. — 
.Btn. S[ïni.'L.I,p. 17^ — ï/. Btlcarii. XDC,p. 60s. — 
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dans cette querelle. Ilauroii jugKpl;isiii-ii(.lent(ic ^m- 
ménager également les deux souverains qui me- i'"7- 
lUQpient l'Italie : Lnigi AIanjaiuii,*quiuvoitdéià 
acquis une grande réputation oomme poète , et 
qui, depuis sa conjuration contre le cardinal 
Jules de Médicis, avoillou jours vécu en France, 
sembluil y avuir i coonmi combien peu la répu- 
lilique deïoil compter sur] amitié de eetlecour ; 
et il avoil vivement ciliorté ses concitoyens à 
s'allier à Qiaile^Quint plutôt qu'à François I"- 
Hais Florence étoit alors divisée entre le parti 
des grands et celui du peuple; déjà l'on aonp- 
çonnoit les premiers de âonger à rappeler les' 
Médicis, et l'on criil quee'éloit potirles favoriser 
stcrètement que Capponi et Alamaiini s'oppo- 
soient au renouvellement de l'alliance. Tout le 
parti populaij-e se tféclara vivement pour la 
France; l'ulliance fut renouvelée, et ha bandes 
noires que la république avoil depuis peu de 
mois prises à son service, et qu'elle avoil. portées 
à cinq mille hoinmei, scjiis les ordres iî'Horace 
Bagliuni, furent promises àM. de Laulrec(i). 
Après ce» négociations, le renouvellement de la 
ligue fut publié à'Mantoue le 7 décembre; elle 
devoit comprendre le pape Clément VU , les 
. rois de France et d'Angle terre , les républiques 

iM.Bm. fankl. L. IV, p. iib; Ub. V, T. Q, p. it^iS, - ■ 
Jnopt Ifardi. Iib. \ia,]/. Hi. — Bm. Srgni. L.l,f.i&. 
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I. de Venise el deFlorence; lesducsdeMilan etâû 
Feri-arE, et le marquis de Mantoue (i). 

Le pape étoit toujours nommé à la tête àe la 
sainte ligue , destinée essentiellement à lui ùire 
recouvrer sa. liberté. Cependant à l'époqae à peu 
près on cette ligue étoit de noiiTeMi pnblîÂe& 
UiittDue, il sortait Im-mênie de Sa longue np^ 
tnité au ohâteau Saint-Ange. Pour rassembler 
l'argent qo'il avoit promis aux troupes impé- 
, rialea, il avoil élé obligé de mettre en venle sept 
chapeaux de cardinaux et beaucoup d'autres des 
premières dignités de l'Égiise romaine; il avoit 
ouvertanxlmpériaiftc les forteresses quiétoient 
enooFO en sa puigaancej il avoit donné de nou- 
veanx Alaf^ pour garantie du reste de sa dett« ; 
^)e lo décembre avoil enfin été fixé pour bà 
^vrir les portes do sa prison. Alarcoa ,..4^, 

acquitté de son o£Bce avec la plus rigoureuse 
ponctualité; mais le dernier jour, soit que réel- 
lement il se reMcbât de sa vigilance , ou qu'il 
eât des ordres seoratsde laisser le ponlife se qoaa- 
tniiv atnc dettwdM noDvdliM^ne pcMimuMoi 
&irel'anii£e, il IftIaiawVéchapper. Ziepq^iw 
présenta. Je 9- décembre à la porte dn ch^om 
Saint-Ange, comme un exprès enn^é poc sari 

(0 Fiw/i Jovii AiiL mi Uiap. L. XXV, f. %i — Sanunt, 
Csci» diFlHUtiqns. T. P).—Pao/o ParalahiUor.yiii.tj.Vi, 
V.^t1.~Ilfi«tr.AclapubUiB.1. XlV.p.iSS. 
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propre inaîtrc-d'Lôtcl pour lui préparer des loge- mT. 
mens et des vivres. On ne le reconnut point, Oii 1537. 
l'on feignit t]t ne point le rcconnoilre , et cin le 
laissa passer, couvert d' 11 n grand chapeau et à'un 
manteau grossier. Il sortit également de Rome, 
à jiied , par la porte d'un jardin, puis trouvant 
en dehurs des murs un clieval espagnol qui l'aX- 
tendoit, il se rendit seul à Orviélo, où éloit 
itiors le camp des allit^s[i)- 

Clément VII, abultu par ses souffla nées et 

lune, et renonçant aux vastes projeLa auxquels 
il aTOit fait d'abord tant de ancrifices, parut, 
lorsqu'il arriva auprès de sea anciens confédérée 
à Orviéto, n'avoir d'antre désir que d'observer 
le traité qu'il venoil de conclure avec les Impé- 
riaux, eld^ rendre l.i pais à l'ilalie. lî supplia les 
alliés de retirer ^eur armée de l'état de l'Église, 
puisq^ue les généraux de Charles- Quint lui 
Bvoient promis en retour qu'ils retireioient de 
leur rAté tn mémo temps leur année de Rome; 
et cette malheureuse capitale, pillée sans relâche 
depuis sept moi» par une armée barbare, ne 

(i^ iacftpù iNaJtti. lib. Vlir, p. 554. — Fr. Gniccifffdéiiî. 
Lik-XVm, t.tta.'—JBtra.S^: Lib.1, p. ,i.—Fr.£ii- 
«irth L.2IX, p. 6oi. — Uim. doMulin do BalUr. L.m. 
p. iS. — Brmd. ranM. h'. T, p, 44. — Plu/1 JWi Ud. «i 
tH^. lé.XXVif. 33. — GnrfMpaaPmmlIbafk a-yni, 
t. itt. ■ 
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.jjouvdil sn[i]n>ili;i' iong-lcriips fie si cruelles 
calamitéa. Mais lorsqu'au comiuencemeiit de; 
l'année i5a8, les anibassaileura de France, et 
d'Angleterre ae présentèrent à 1 ui et le pressèrent 
de s'niiir à leur ligue ; on vit reparaître firré- 
solution , Ica ruaea el ia. mauvaise foi quiavoîent 
eu pour ]ui des conséquences ^si &ta1es, et il 
recommença à donner désespérances à toas.ks. 
parlia(0. 

Encore que lesIiostililéssefiiMetitrenonTe' 
lées long-temps aup^travant, cefut seulement le 
21 janvier i5i8 que lesambassadearade France, 
d'Angleterre el de Venise se préfienlèrent k 
Chirles-Quint à Burgos, pour récapituler dans 
ane audience publique les grïefs de leurs maî- 
tres, sommer 'Charles de remettre en liberté le 
pape et les fils deFrance, et sur son refus deman- 
der leur congé, puisque ancu ne des propositions 
d e paix qu i avoien t été débattu es pendant l'année 
précédente n'avait pu obtenir un agrément mu- 
tuel. Lea ambassadeurs furent immédiatement 
suivis par deux hérauts d'armes, qui, au nom 
des rois de Friince et d'Angleterre, lui décla- 
rèrent formellement la guerre. Tout cet appa- 
reil donné à la rupture des négociations , irrita 
l'empereur qui , sous prétexte de pourvoir à 

I..VI,p. gî. —Ltir. difFrinelpi. T. H, f.San»»^. —Path 
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. la sûreté de ses propres amb^issadeura, fit rete- •u"'. ob. 
nir à trente milles de dislance. les envoyés de 
France, de Venise et de Florence, et ne permit 
-point à l'envoyé du duc de Milan de quillcr ta 
coi.r(.). 

François 1", par représailles, fit arrêter Gran- 
velle , ambassadeur de l'empereur, et ii obtint 
ainsi la mise en liberté de ses envoyés ; mais 
ceux-ci, à leur retour, lui rapportèrent que 
l'enipereur l'avoit publiquement accusé d'avoir 
&usséaa parole; François répondit le alj mars par 
un cartel, ledéfiantauncouibatsingulieripour lui ' 
pn^ver qu'il avoit menti eii l'accusant : Charles- 
Quint de son tôlé répliqua le ^4 )uLri ; il accepta 
le défi, et offrit, pour cliamp du combat, la 
place même sur la rivière d'Andaye, où Frau- 
çoia 1*' avoit été échangé contre ses en&ns. Ces 
«artels satisfirent l'animoaité des deux pdnces , 
' sans qu'ils songeassent l'un ou l'autre à venir au 
combat auquel ils s'éloient provoqués (a). 

Lautrec , cependant , au mouient où 11 avoit 
renoncé à toute espérance lic pais , avoit mis 
Bon arniéc en (nouvcmcnl . pour tenter la con- 

L. m, p. 4J. — Al/onm dr CWoa, L. II , f. 11}. 

(l) U^. lliilluaiireMinilidiiSelliy. L. tll, p. 4i-S9- — 
BHfi.F'airclù. p. 69776. — eBiHJwnCni. I. JfVBr, 
p. 171. — J^. AJw'ui-.Lib. SIX, p- EoG. 
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IX. quête du royaume de Kapies. Il tloit parli le 
9 janvier, de Boltjgne , suivant k route Je la 
Romaine et de la. Marche, poureutrer liau^ les 
Abruzzes; et en effet, il pasaa le Ti onto le i o fii- 
vrier (i). François I" lui avoil assigné cent 
trente mUle écus par mois , pour l'enlretien de 
son armée j et dé)ii il avoit laisaé s'accumuler un. 
arriéré de deux cent mille écus, lorsque, oiJl- 
bliaiit qu'il avoit fait perdre le Milaiiez a ce 
même Laulrec , pour n'avoir pas fourni le» 
fonds nécessaires aux troupes , il réduisit tout 
à coup à soixante mille écus la subvention qu'il 
lui Bvtut promise, et il le fit «u mémo teiopa 
.ATertir qu'il ne pourtotlpw It «wliviw jJub 
,detroùaiois(a]. ' 

Cetts nouvelle fut on coup de foudre pour 
iauteec, dont jnsque alors les succès avoient 
dépalsé les espérances. Toutes les villes des 
Abnwei s'étoient empressées d« lui ouvrir 
leurs portes , et la piupart , le cecerut oomuie 
«a libérateur , lui envoyèrent leurs deft 
cinq ou trente milles à l'avance. Les. Véuilieos 
lui avoient fourni , sous les ordres de PiétiX) 

|i) Ff. Go,\.c/<-njM/. L. XVIII, ji. — W.nindaBellflJ. 
L. ni , p. 76- — P'"'li !<•"<' HUt. •i.i lemp. L. XXV , p. Si. 
_ Bim. Segni. I. I , p. »S. ~ Paata Panila. Jj. yV, p. 4». 
.— tbreo Cuau , f- SS. 

(a] Fr. Guiteiardiià. ISb. XVIII, p. «78. — Tatio Parala. 
I.YI,p.4S3. ^ 
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féiiao et de Camillo Orauli, une armée dont rs». c^<k 
les ohevau -légers , levés daiûles montagnes île iSis. 
l'Épire, éloient supérieurs à tous ceos quilul- 
soient alors le même service en Europe 
Les Florentins , à t|ui Laulrec avoit demandé 
seulement de l'argent , préférèrent fournir leur, 
contingent en hommes ; ils sentoient la néces- 
sité de redevenir militaires pour défendre leur 
indépendance ; ils avoient pris à leur service 
les bandes noires, formées presque uniquement 
de Toscans ; ils en avoient donné le commande- 
mentà Orazio, Ëls de Jean-P^ul Baglioiù de 
Pérouse , et cette troupe de quatre mille^îioni- 
mes éloit une des plus braves et des plus re- 
doutées de l'armée française (a). 

Si François 1" avoit profilé du zèle des 
peuples ; s'il avoit, par un seul edbri: , fouini 
suffisamment son armée et d'hommes et d'aj'- 
gent , il auroit pu chasser , en une courte oiim- 
pagnc , les Impériaux de l'Italie : mais jamais 
l'armée de Laulrec. qui, sur le riiln, piirciLssoit 
ti-es-consideruble , ne fut coni])lctc ou près do 
l'Être. 11 avoit perdu beaucoup de temps dans la 

nua. t. VI, I^.4^o. — ENranm-teniu ÉtAndt* Cmmt, pra- 
(ï) 2™, Sigat. 
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a. que l'an dea corps qu'il devOlt commander eût 
rejoint ses drapeaux, uuaulreavoîtdéjà achevé 
le U'iiips (le son service : aussi sa marche ne 
ressetnbloit-dle nullement i l'impétuosité qui 
avoit (liblingué les Français dans leurs pre- 
mières campagnes d'Italie ; il n'avangoit quo 
lentement , il laissoit à ses alliés le temps de se 
décoarager, et bientôt. le besoin d'argent lui fit . 
aliéner, par ses extorsions, des peuples qui 
l'aToient d'abord reçu à bras ouverts (i). 

Encore queLaulrec fût entré dan'sle royaume 
de Naples, le; prince d'Oraiige. eut une peine 
extr^e à tirer de Home l'armée inipèriale , 
poar aller le combattre. CetU soldatesqaé effré- 
née ne Touloit point renoncer aux dépouilles 
et aux voluptés qu'elle trouvoit encore dans la 
capitale de la chrétieiilé. Pendant huit mois , 
aucune sorle de protection n'avoit élé assurée 
ni aux personnes ni aux propriétés ; et comme 
Fùuoknce des militaires et lamisère,âea bouj> 
, geois croissoieiit en .même temps , les msox de 
la veille éloient toujours surpassés par. ceux 
qu'aitienoit le lendemain. Il £i]1oit donner de 
l'argent à l'armée, ponr la déterminer a obéir 
de nouveau^ le prince d'Orange en demanda 
au pape, qui, arec sa cour, étuit toujours à 

(i) LeDn»dcGi<i.'&llJSuig(,Hi]rinind«01iiMntVII,jL 
Piim Fiolg Cr«Q(iizia , sm uuàu i r«mt> da. 1> Ùpu. X. n, 



rôduit, malgré ies vœux qu'il fliiaoit [loiir k ,5js. 
cause de la. ligue , malgré . la craiate d'oâenset 
iea Français , àônnu enoora quarante mille du- 
cats BU prince d'Orange , pour qu'il tirât son 
iirmée de Rome, Eu effet , cette armée se remit 
c^ii CiUiipagiic le 17 lovriLT. Meus, qnoii^iiL- lus 
tIéscrU'urfi cuaaeiiL été remplatés iIlilis sea rangs 
|i3.r les brigands qui, de toute l'Italie, s'em- 
pceuoient:^ venir ^Kirtager. le pillage de la 
capitale dë laidirt tienté., cette armée qu^huit 
mois aupac3Tant-,.-coiiiptiiit an -moins quaraitte - 
mille hommes, se trouva 'réduite>àquinze'«^^ 
cIievEiux, quatre mille ËsjMgnols y d'aulx oairOik 
mille Italiens et cinq mille Allemand» r k peste 
avoit emporté tout le reste {1). - /, 

Le priBce d'Ocange et le nrarqnisde Gnasta, 
ay an t yria^gTOeJèii r ami 1^ j lltf,tÉilildfr laiGlm'- 
panie, passërent^etuniteleirmontsgnes^pnèftde 
Serra Capriola, et descendirent dans la Fouille, 
où Us établirent leur canip sous Iea mura de 
Troia. Laulrec , de son cùle , au lieu de «e 
presiser de marcher sur Naples, dont la pbsses- 

> (i) Fn Gakxiai^. lA. XViQ, p. i^g. — Btn. fAnM.. 
KV, p. Si. —Feuiiloaii Biii.miUmp. Lit» XXV, p. S;.' 
— Paola Fanm. L. Vi, p.4Bi. — L<iun^ Gi"- ■•■>' Siiigi.à 
PifAm _Paalo CrdCflalût b4i1D6 thlwéft ite Laulm; dp nnns 
■4.1«risi. iMt-H Prlm, T, H, f. B>.— Ctorf. ion FniiuU- 
ttrg. B. TUI, 1;, IS;. 
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it sioli ayoit ])resqi]c louioura été décisive dan» 
ha iiuerrcs du royaume , s^éloil arrêté .dans 1» 
Pijiiilie , pour y percevoir k gabelle sur les 
îDonfoni voyKgeim, qui, dans le mois de mms, 
rapporte de ^qualro-vingla 4 cent mille éca», 
et qui feiioit alora Je rcTenu ^«ticipal de I* 
oonrcniBe. il aviût putj em tronpe* en wmc k 
Sm-Séfétino, et il ifoit oraajàé environ trente 
mille liottimes aous ses ordres. Il s'étoit ensuite 
jreiidii il Luccria, où l'alleniioit Piétro Nayarro; 
et 1rs deuï: arméts , iVançnise et impériale, 
s'^toient enfin trouvées en présence. Les bords 
d'an raioseMi qui iccMle«Mtre ÎMoéria «t Tusia, 
brent aUaquét etJAfandnt ^(rinnani hàhf 
«BcarmouclieB ât OLvalerie •. mais ivec peu d'cf- 
fosion de sang , parce que les fasîlier* n'avoie/it 
jms (le part au combat (i). 

Lautrcc offrit ù plusieurs reprises la bataille 
au prince d'Orange, pendant sept foaia qu'il» 
^«stteent «D ftémKoe ; mai» tes Impébaux ne 
wouluFentpM l'accepter. D'atim pari, taHtnac ' 
, n'osa point tenter da Us &rcer 4aD« leun 1»- 
jjemena, pan» 4pi'i| ae rcgardoit- pat aon 10^ 
Ënterie comme assez ferme pour im parâl 
iCombat. ]1 atte^cit .eneere ita quatre nulle 

(,)t'ai-HAi-amiLïîlb.7LSK,p.l7. — rr.CMfùMliiii. 
f-^tVin, p. Men» Smmii>,S. t^w. — tUm. Oaliiirl. 

Patio Pamln. Ij. VI , p. 43i. 
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Iiommes des bandes noires à la solde des Flo- ..tir.oix. 
rentins,qiie lui timenoît Horace Baglioni. Dès isaS. 
que le prince d'Orange apprit leur approche, 
les regardant lui-même comme la meilleure 
infanterie qui fit alors k guerre en Italie, il 
jugea oanvenable de foire sa nlreite but NaplM; 
il pjv&U d'un batiillard épù» pour sortir de 
son camp , le a I mars , en y laissant des feux 
allumés pour tromper les françds; et tandis 
^u'il siiivoit les giirgea de Crévalcuore , pour 
rentrer en Carapanic, il laissa à Melphi, Ser- 
giani Caracciolï , prince de cette ville , avec sa 
«impagnie degendannes, deux balaillona espft- 
^aà^a et quatre itsliens , pour ■arrêtet Isa Fran- 
çais (i).. ' 

Lflutrec , ayant reconnu k fuite des ennemi*, 
.1 élaLit cniré dans Troia , où il Ironva qn'tl 

bla 1111 conseil de guerre pour délibérer sur las 
opérations futures. Guido Rangoni , René de 
Vaudcmout, ValtrioOrsini, et presque tous les 
capitaines rcprésentoient qu'il n'y aToit plus 
aucun sTantage à demeurer en Fouille, où la 
douane des moutons n'avuil pas remin, à cause 

(!) Fr. Cuimi«r*Ht L-XVni, p.4»o. — PauJiJbtiVHrtl. 
Irmp. L. X3CV, p. Sg. — Viras ûunaa, t. 6B. — Pada 
l'aruia. L. VI, p. 4^. — Ifén. (hMutlBdafidlilr- t.m, 
p. 3S. — Ceaig. BOn fnuulltnf. iCrltgitAaU». hnAVOt, 
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[le la gûerre , plus de la moitié île ce qu'on en 
allenduit j qu'en suivant de près le prince 
d'Orange , au contraire , an~ avoit tout lieu de 
se flatter qu'on altdndroît cette armée encore 
encombrée de tout le bulin dont elle s'étoit 
cha-rgée il Rome ; c[u'i;)i l'adiiquant dans sa 
marolic , un iliiil presf|ue si'ir de la délruire , 
d'aillant plin qin^ le prince d'Omige étoil ou- 





Hugues de Moneaile, 




.co-vojaulé dcNciplcs, 


et qu'il n'cJi obliL'iidroil 




Piélro INavaLTO, qui,aiLi 


isi que Lautrctjflimoit 


à ouvrir un avis contra 


ire à celui de tous lea 


autres, et mettoLl ensuit 


e tout son orgueil à le 




1 , insista pour que l'ar- 




1 Ibrl dci rièrc elle , et 


surtout pour qu'elle s'a-.- 


■ i.ràtdv MHi:l,i, place 


d'ariiics de Sergiaiii Ca 




jjuissans et des plus valei 


nrcux entre les barons 


.du parti ioipérial.'Son a' 


ris l'emporla^ Melj^i 


fpt altpquéejnrPiétrcinavaTro, avec les bandes 


noires et l'infenterie gf 


isconne ; après deux: 


assauls très - meurtriers 


, la ville fu( prise le 


ajiiiar.s, et le cljàkju se 


riintlifpeuaprcsàdLs- 


crùlion; les solilals , fini 


ciix dt l;i perte qu'ils 


avoient faites, ne vouii 


ireiit accorder aucun 



quartier' : à ia réaerre du prince de Melphi lui- 
même, et 'd'un pelit nombre de ses officiers, 
tout le reste des prisonniers fut massacré , et Je 
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nombre des moj-ls', dans la ville ou îe cliSteaa , ™i 
passa trois mille (i). 

Le r, liii-a Ciiusé |wr IcMfVedr Ih-^-hi e-iiIIos 

çaise. Le prince d'Orange pui fiiïre sa retraile 
sur Naples sana aucune-perte ; il eul tout le loÎÉit 
de cerner un soulèTenient de.'sea aolâats: espa- 
gnols, qui loi deniandolenl lenra soldes an-ïé- 

to, qui vouloit éiiargiicr k ses concitoyens la 
réception. d'Lôtea aussi redoutables, et iaire tra- 
cer leur camp dans un lien fort, an dehors des . 
murs. Pendant ce temps, Lautrec soumettoît 
Bariclla, Vénosa , Asuoli , cl toulea les villes de 
k Fouille , à Li l ései-vt <h il^uifi édonia ; et Gio- 
vanni Moro, qui cummatifloit la flotte véni- 
tienne en l'absence île l'amiral Fiétro Lando, 
parcourant, sur ses galères, lescàtesde la terre 
de Bari el de la terre d'Olraute, avoit déjà reça 
la capitulation dëMonopoli et deTrani, et assié- 
geoit le chAtèàa de Brindes , après avoir pris la 
■ville. Trois autres villes encore àvoieut été pro-s 
mises aux Véniliens par les conditions de la 

(i) FaMJa«iiI/î,l.,«,lrmp.L.XXy,],.i^.-r'.GaU~-' 
cimJii/. Llb. XVIU , j.. Sfli. --fer/,. SV^™,. l..b.I, p. s6. — 
liKiii.deduMky. L. riI.p.S,. — Br/i. fW,/. I.. , p. Kl. 
—Fr.Bile-mi. L. XIX, p. 610. (JuaMO , r. Sû. ■ 
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... ligue; savoir, Oiraiite, Pulignano et Molo; et 
. dans loutes Irois , les peuples in)uiife«IotMil' 
bantemeut leur désir de retonraer KW» 1b do- 
ininationvénîlienne. Mallieiireiiaenient,leprO' 
■véditeuv des aUadtotea, André Cîvran , le plus 
brave et ie pins atlif ries capilaiues vénitiens , 
fut atteint , au sïe'gc tle Manfrédonia, d'une ma- 
ladie dont il mourut j et bientôt après, la flotte 
^ vénitientie fat rappelée par Lsutree devaDtNa- 
. pies, poary secondée toa armée (i). 

Lautrec, vers le milieu d'aTril, avoit quitté 
la Fouille pour s'approcher deNaples. II avoit 
reçu les ta pilo la lion s de Ca]Kioe, de Nala, d'A- 
ce ira , d'A versa, et de toutes les principatea 
villes de la terre de Labour : il n'a^ançoit ce^ 
]>efidMii qu'arec une extrême lenteur^* cjlu>» 
(les i^mes excessives qaî aToient inoodé lepajs^ 
et de la âilSculté de pourvoir de vivres une ar-, 
mce aussi nombreuse que la aienoe ; car il avoit 
eu la ik<;glige>3ce d'y laisser rassemlder deuiciois 
plus (le valets, et de gens de métiers snivaRl. 
l'armée, que de soldats. BnSn, l'avaiitdernier 
joue d'avril il arriva en vue deNaples, et^le 
i" maiiî traça son carap sur le FeggiaBéale^a]. 

(j) Fr. CtiladardliO. LA,' XVin, p.' «Si. — fmtp PomUI. 
ï. TI, p. 4Ï5, — Ea^ JimiUM. L. XXV, p. 41. — beam 
. do noBcs. P. ï. Orescensg m HwréUiniSit|iafr, ]> S. fbagi. 
IM.dirFrÙ!i!.T.il,I.^-etirq, 

(a) Pu.. flulmiiaiiM. lib, XVHI 4R.~ Faoli' JMi; 



Naplesëtoit alors Mlintéaunsvme'IliMttlff, ou. un. 
et les luontagnes sur Ie»qùti}ea s'étendoienl «es >*'<• 
reinparlsélfHMIt d'ode déftWefiwîlr: dl<?«v[iil 
lUns ses murs une.Etrmée bienplntât qu'ilntf' 
garnison ; le» soldat» araecE vïsiHi sous les 
armes, et les officiers étoient IfS pins habiles de 
FEurope duns l'arl militaire. On croyoil quel* 
■villeii'étoit point suffisiimnientapproïisionuéE; 
mois la plupart îles habitans s'étaient reiii'ét k 
Jœim, à Gapri, et dans le» lias vaimm»; à*. 
Kocte-qoe letmt i»rov j^on» élateni leMm kam 
BoMïls. Laatrec , au Ken d'ouvrir ats batteries 
eotitrâ Haplea, et de profiter, [Ktnrune attaqua 
hardie, de l'impétuosité francise, qu'il avoit, 
il âst vrai, déjà laissé refroidir, résolnt d'affii- 
mer la ville par ma blscss; En varin an lai te- 
fvis«stA qu'Û m réiMeiroit jannéa k ÉOrma ob' 
uAnmeat im mtr-«ux>-aaj^A^^qwi'4on «nuM 
ne seroit gt^re moins' exposée à Bianquer dd 
vivres que celle des enneoli», et qu«, lïè* le 
commencement des cbalenrs, l'air de ti eam- 
pagne Âti I!4a{^es deviendroit Ëtlal h 3«s soldait^ : 
Lajflrec se faiaoil un point d'Iitwneur èe towt 
juger par lut-mËMo, et ite sepoist éooitierdi! 
coflseil. 11 compuilt ai fort sor besoin» d«s 
asÂ^t, qu'il iirtadti â'dbOTd k m» soldutar' d« 

I^XXV, p. 4i. — U&a. d> dn Belby. L. m , p. S6. — «en. 
raHM. L. Vl, pi icu.-~ArM. L. I, p. IT- — <3*»y. 

naflmWny. B. VU), f. itg. 



aafi HlSTOlBIi nES lll^rUB. ITALIENNES 

1. se laisser entyiger dans iiucuue eararmoucbë : 
mais bien lot il fut obligi^tte révoquer cet ordre;- 
l'oisivelé «l l'ennui faisant perdre à ses Ironpes 

livrer presque tliaque jour [le pclils combata, 

triers, que l'inlanterie léfjère, aimée rie i;Hra- 
bincs, si; niêloït à la cavalerie , et que les £spa- * 
jçnols d'une pari , les Toscans des batides noires 
île l'autre, ëloient de fort habiles tireurs. Ce- 
pendant l'armée qui Jéfeniloit INapies, accoutu- 
mée Â Rome à l'abas de la victoire et à l'oubli 
<le tonte discipline, opprimoil .oruËllNnent les 
Napolitains. Cens-ci s'échappoient de la ville 
toutes les fois qu'ils pouvoieiit le faire, et se ré- 
fu'.-ioient :i Ciipm-, à l^cbia , k IWida , ou sur 
le proinon luire de Soricnto. La plupart des 
Ëlgiiifs, croyant la victoire des' Français as- 

' huréc, ou lan^issant de secouer le jovg cruel 
dwfsp^ola, paasoient de la auMinp de lwi-> 
tuée , et a'empressoient de prêter serment ds 
fidélité au roi de l'rancc. Vincent Giraffa en 
donna l'('_xei3iple. .il il fu[ bieiilôl suivi p^n- Ca- 
ratLii.L, tDi.ilc d,-j\IurcoLic-: par Ferdiuaird Pan- 
doui, fredcnc Gactani et Irançois d Âquino. 

' Setgiani Caraccioli lai-méme, qoi avoit été 
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DU «OYEN.AGE. 3ï9 
fait prisonnier à. Melphi l'admit il étoit prince, foi 
n'ayant pn obtenir qne le prince d'Orange s'oc-, 
-'cupàt de le raoheler, se déclara pour le parti 
Angevin , et reçat de Lautreo Txa coininande-* 
ment(i}- 

Les assiégés éjirouvoient déjà de grandes pri- _ 
votions ; (|uuit]ut: les blés ne leur manquassent 

ieui's Kiirii'iiiii, et ih cloietit obligés de broyer 
eux-mêmes iiim lronieiil. Le vin, qu'ils avoient 
p>odigué dans les premiers |ours du siège, com-' 
mençoit aussi à Irur manquer : Its landakneclila 
visitoieiit toutes les eaves des pavliculicrs pour 
en trouver, et leur insolence :illa jusqu'à piller 
celle du marquis.de Guasto , un de leurs géné- 
raux (n). Dans les provinces , la fortune parois- 
soit favorable aux Français. Simon Tbébaidi, 
Romain, envoyé en Calabre par Laolrec, avoit 
soulevé toute cette province pour le parti d'An- 
jou ; les AbruKzes éioient en entier entre loa ' 
mains des Fiançais , et la plus grande partie de 
laPouille obéissoit aiui Vénitiens! oVutre part, 
les Français avoient déjà un grand nombre de 
raai.iik's U^ms leur eamp : te lut aussi pour eux 
11110 perle douloureuse que etlle d'Horaee Ba- 
giioui, colonel des bandes noires, tué, le 33 

(>} rauU JoBii. lib. XXV, p. «s. — Mém. d> Uanlu du 
Bellay. L.m, p. loi. —Fr. Guiccionlini. Iilb.XIX, p.'igD. 
O) FaiiAVprà'AHh L. XXV, p. 
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ttar. riii-.niai, danatme eacarmonche peo importantei It 
i5is. fut remplacé par le comte Huguesde Pépoli (r), 
Lautrec avoit compté que le port de N*- 
ples seroit CTitièremetif fermé aux assiégés par 
les flottes de France et de Venise : mais An-" 
dré Doria, amiral de là flotte française, mé- 
conlent depuis long-lempa de la conduite des 
généraux à son égard, el de celle de la c«urde 
France envers sa patrie, n'aToit pas voulu ser- 
■vir lui-même , et il s'étoit firil remplacer pM 
son nevet! l'hilippino Doria, dans le commaii-' 
dément (ic5 îiuif pilcrcs génoises qu'il avoit cn- 
voytT.s <]i's:uif 'Picr™ T.Éintlo (le son 

CÔ16, réunirai v,'rHLL,',i,rip pouvait ,sc ros.mdre 
i abawdonner le siège du château de Brïiide*, 
eHMVMMinéte^ii^ ùàaail ettPonilIeponrM 
M^âtà^éri iriBnmotns . oonnnsit en Avoit feça 
fùtâtc poBÎtif dés Ta fin de mai , Tes assiég^ans 
commencèrent à attendre , et Ifs assieds k 
rraLndre son arrivée. Don Hugues de Moiicade 
se flatta de pouvoir le prévenir, de HUrpmidre , 
dims-legoJfedeSalerne, Philippine Doria, avant 
qo'H eât été joint par la flotte vénitietiw; «te 
FMbefiiei k Vabovdâ{(B awe aés «Râllea' bairies' 
' eapagaohs, etdeaerenitein^tteàèMihait 

(i) Fr. Gmcmardiai. lili. XIX , p. 490. — Paaii Joail. 
Ub, SXVl, p. 48. — Mirer GuitEKi. f. El. — fiim. Aj^i'. 
Lib. II, ^ i3.—Fr. SilcariU [A. XI, p. 61t.— ZclUrt St 



galères, malgré ia aupét imité des niaiitia aëuois . 
poLii' la maiioeaTre. Il avoil, dana le purt do 
Naplcs , six galèreB , qaalre fnstw el Aenx bn- 
g.iritins ; it y &t monter mille arqaebnsicrs es- 
pagnols , l'élite de tonte son armée ; il s'embar- 
qua lui-même avec presque tous le» capitsines'^ 
et tous les hommes <tc nirirque qui se trou voient 
av^o'loi k Naples , et il se fil suivre par un grawâ 
nombre de baleaax de pêcheurs , q»'ii charg» 
snitn de «ridat«. Il avott e»f6ré trouver tes 
lères de Hori» sans ^mison j m ait cdai-ei avait 
élé averti de son dessein , et ftvoit m ïv temps 
de demander à Lautree Uola cetita atqaebn- 
eierK, qu'il avoit répartis sur aea vakaesna: (f). 

Philippino Dori:i, lorsque )e»Impérianx vin- 
reut le trouver, croiaoit dans le golfe de Sa- 
Ifrue , le long da rivage d'Amalfi, et en face du 
polit promontoire nomméCupod'Orco. 11 n'évita 
])otnt le combat j mais itvant de rencotitrer l'en- 
nemi, il détacha lr«is de sea galta«fl> doua les 
onirei de Ni«rfa> I.omeUiaa , jiour prendrci l» 
vent à quelque distAnce, et revetnr eiiattite tta 
iiiilien de la bataille frapper les Impériaux dans 




nuuED.f. 58.. n j > «nlniUclkai nir t> daU da i:idiTiu~, 
ineii(.JslllirKliliSlpHlnC>a«i^Pi-{wi)r(.T.II, f. lOOT. 



533 * HISTOIRE DES lUËFUB. ITAUENNSI 

les flancs et par-derrière , avec toute l'impe'luo- 
silé du moureniPiit qu'elle? auroient acquis. 

Lniu!ii-q,ils(ic GiLislo et Hugues JeMiincade, 
partis lo ^8 nmi iiu iii;itin de Pu.-iilipjiL- , aïoient' 
voulu animer leurs soldats à ce genre de cunibat 
nouveau pour eux, en leur faisant trouver an 
repas préparé aille de Caprée; iam le-mÉnie 
lien , ils leur firent entendre un sermon d'un 
ermite espagnol, qui les cxliortiiit à combattre 
vaillamment pour riijlivrer les nombreux cap- 
tifs de leur nation , que Dovia tenait à la tliaîne 
dans aes galères. C'est à ce double relard que 
l'amiral génois dut l'avantage d'êtra averti de 
l'attaque qu'on préparoit contre lui. It ne res- 
toil qbe trois heures de jour , lorsque les Espa* 
gnob découvrirent les cinq galères que Philip- 
pino avoit gardées. Les deux vaisseaux amiraux 
s'engagèrent réciproquement; mais Doria s'em- 
pressa (le tirer le premier pour se couvrir de sa. 
■ , propre fiUTiéc , tandis que dès la première dé- 
charge il tua qu^rÉiiile hommes snr la ^lère 
ennemie; qu'il voyoit ii découvert. Les Génob, 
accoutumés au service de mer, savoieo t se cour- 
ber en combattant, et deméiirer cachés derrière 
les pavois; les Espagnols au contraire^entoient 
Jeur inférioiité jusqu'à ce qu'ils pussent venir à 
l'abordage, que leurs ennenus évitoient. Ha 
n'avoient point de IinAiers, et ib étoïent fort ' 
ineofamodés par le feu de leurs adversaires qui 




lèrns gfitioisefl, attaquées par trois inipiirialas, iBaa. 
'étoient 'fort maltrûtéea, et suc le point de ae 
rendre . lorsque celles de LomëUinî , détaçfaées 
pour prendre le Tent, revinrent à pleines voiles 
frapper la flotte île Moncade. Le grand mât du 
vaisseau que monloit ce dernier fut fracassé 

tandifl qu'il contiuuoit à exhorter ses soldats, il 
fut tué par les pierres et lea ieiix d'artifice 
qu'on lui jetoitdes huniers. A la fin da combat, 
son vaisseau fui coulé à fond. Lagaièrë que mon- 
loit César Fiéramosci sombra également. Ce fut 
le Tnoiiientque prit l'IiilippIiioDoriapour déla- 
c;lii.'r tous les eselavcs barbaresques qu'il avoLt 
à lit ebaine, et les exhorter à mériter k liberté 
qu'it leur lendott, en se vengeant desËspagaols, 
lenrs plus crad? e|iiicQiiB. ,Il joignit alors l'abor? 
dage, qu'il avoit auparavant évité. Les Barba.- 
resqurs à moiliij mis se précipitèrent le sabre à 

déjà tout en Ibu, leur,-, riimcs brisées, leur équi- 
page ou soulevé ou détruit, lorsqu'ils prirent 
le parti de se rendre. Les fustes furent également 
capturées; deuxgalères impériales fort maltrai- 
tées s'enfuirent. Le prince d'Orange fit pendre 
à son acrivée.le capitaine de l'une des deax en 
pnnilion de ce désastre ; l'autre* e&ayé de cet 
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ttt*- rtm- ade <}e ci'iiaulé, retuurna aar ses pks, etjreniît 
■SM. sagalèreà Phiiippino Doria (i). 

L> flotte impériale étoït détruite^ le Tice-r<3 
Moncade avoit été tué , 'et Us Maures eiilaurent 



son cadavre, lui detiiandoipiit avec; 


un rire fé- 


roce, s'il coniploit toujotira faire ui 


ie seconde 


descente en Afrique, et yrenouvelsr . 


ïcs effroya- 


bles cruaitlés, C*sar Fioiamosca et 


tlun Pédro 




?iron mille 



fantassins. Le marquis de Guasto, Astagiio Co- 
lonna, Fran^iis Hij.ir , Philippe Ci rbeliion , 
Jean Caietan , Sernon , dem curèrent pi ison- 
niera; et le lendemain mâDie, rhislorien Paul 
•Jtne, qui avoit tu le oombal des mages de l'Ile 
dlschia, alU nu nom de la marquise de Guasla 
leur porter quelque argent et quelque cousola- 
lion , Mil- la galère di: Pliiliniinu Doria. Celui-ci 
les envoya tusuile à aim onde André, de- 
vant Gènes, avec les trois galères qu'il avoit 
pri.,. (>). 

Peu de temps après cette victoirej qui sçm- 




Jirmni. L. VIII, p. iCj. — S™. L. U , p. 40. — ^goi- 

limi GiaUimanL L.VI.f.sÉû. 

(ï) pBB/i Jtivii H«f. Lil>. XXV , p. 16. — LdUn rfc" Pnn- 
cipl, daTIUrlK, S et S juin, nucuimnindilioiu en breordel 
^iHBuitti, T.n,l. lai « nq. . 
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bloit assurer U rrutisiLi; .If^ eiilrepi îacs de Leilj- 
trec, l'amiral vénitien Piciro Laiido arriva , le 
)io gniiii ^ans ie^tolfe de liaplesAvec vin{^-d«ux 
{|làreB ,^ui pendant quelque temps àtèrent aux 
assiégés inuie possibilité <Ie recevoir put mer 
de3srcoiirs(i ). Cependant les Impériaux avwent 
cncciriî iitic cavalerie k'^cre Iros-consid érable; 
Liulree n'en avtiit presque autuné; et loin de 
vouloir en solder, comme on le lui proposait, 
it pennit à la geadarm^ùt qui faiaoit aoa ser- 
vice, de prendre ses quartiers à Capoiie, à ^hwicw 
et à Noia. Lé prince d'Orange, demeuré seul ^ 
chargé du commandement h Naples, en profila 
pour harceler sans cesse les assiéf^eiins , et faire 
cnlrcr il plusieurs reprises des vivres dans lu 
ville. L'Infànlerie légère des blindes noires, qui. 
AToit combalta d'a^rd avec beaucoup de i^e 

sacrifiSe, parée qu'il.iie tw. présen loi t point de 
chevaux pour la couvrir dans ses retraites, ae 
clegiiûla de combats toujoars désavanlageux- 
IVI^is plus on insisloit auprès de Lautrec, pour 
que celui-ci employât h solder des chevau- 
iégçrs rorgBiit qu'il aToit recn-de France^ plus 
Laiatrec m bleaaoit d^ ce qu'on osoit I3i doB- 
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u. om. ner des conaeils , et s'obstinoit à ne pas les 
iiis. BniTTe(:}. 

Déjà l'on ne liviviit plus auloiir île Kaptes de 

■ combats imporlaiis, ui^iis II'^ assiijgcaiis comme 
îes assiégés lutloieiit avec la faim et avec la 

■ maladie. Les derniers éloient condamnéa à de 
dures privations; la pesicsetoitmanifestéedans 
la ville, et plusieurs corps de fantassins alle- 
mands et de olie van -légers trailoieiit secrète- 
ment avec Lautrec pour passer dans le camp 
français. Dans ce camp , d'autre part les niaia- 

~ dies se multiplioient d'une manière effrayante ; 

■ les sapeurs étoienf tellement rétiuils en nom- 
tire, qne les.trandiées ne pouvaient s'achever; 

■ Lautrec n'aToit ni ouvriers pour y Iruvailler, 
m soldats ponr les garder lorsqu'elles seraient 
terminées. Ces tranchées, en interrompant le 
cours des eaux , eri avoient fait répandre beau- 
coup dans la campagne, qui demeuraient slag- 

l'air. Au reste, la campagne qui entoure Saples 
est toujours meurtrière dès que les chaleurs de 
i'été ont commencé, et une armée ne pourroit 
aujonij^'huT y séjourner pendant les moia qu'y 
passa I^antrec, sans élrè irappée, comme la 

(■} Fr. a^icdardim. I.XIX,p. ^0. — Fimli ioaii MUt. 
tnf (SBp. L.XXVI,p. Sa. 
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aieunc , de fièvres pestileiitieliea. Celles-ci corn- . 
inençotent par une enflure aui jambes , qui 
s'étradoit ensoile à tout le corps, et le malade 
lUouroittoamientépariiiieBoif criiflk. Parmi 
les premières victimes de ce fieau , on compta 
le nonce da pape anprès del'annéedelaligue, 
PierM-Panl Crescensào, et Lnigî Pisani , prorédi- 
tear Ténides , •qui moururent tons deux le 
iS jnin. Dès lors obaque jour fiit marqué par 
'les iunéraillei de quelqu'un des cheË; et ce- 
pendant ce ne fnt qu'à dater du iS juillet que 
l'épidémie parvint à son comble (i). 

Ii'empereur el le roi de France, avertis de la 
prolongation du siège de Naples , et sollicités 
chacun de leur côlc d'envoyer des secours à 
ienr armée, réaolurent en effet l'un et l'autre 
île faire passer de nouvelles troupes en Italie. 
Le premier flt cliois pour celle e:ïpédition de 
Ilenri-le-Jeune , duc de Brunswicl:; le second 
lie François de Bourbon, comte de Saint-Paul. 
Brunswick devoit amener des renforts à An- 
lonio de Lcyva, et après avoir assuré la supé- 
l'iorité aus Impériaux en Lombardie, s'avancer 
vers lltalie méridionale, ponr forcer M. de 
Lautrec à lever le de Naples. Sain^P&nl 

(I) Fr. Beieeiartâlal. L. 'SlX.r. taj. — FaaUlàMhiil. 
•ai lyy. U XXVI, p. ti. — Sm. SegiiL L. If , p. «a.— 
Mam Ciam Surla M tati Impii C 6l i. — Gmarg. vm 
Fmadihtrg. B. VUI, f. i8d. 
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rhasseï- Auloriio de Leyva de Milan, et aprèa 
avoir fscln les Inipctiaux de Lombardïe , join- 
dre Laiilrec , pour achever avec lui la conquête 

du roynuiiie de Waples (i). 

Le duc de Bninawick, avec l'asfiislaiice de 
Ferdinand , roi de Hongrie, IVéïe de l'empe- 
reur, fui prct le prcniîpr. Il pyriit lie Treille 

fantaasina. Il passa rAili^c it fi',ivaiii,ii jusqu'en 
Lombardïe , sans que le duo d'Urbiu , général 
des Vénitiens , s'approchât jamais assez de lui 
pour s'exposec à une escarmouche. Çelui-ci 
avilît déclat^ au -sénat de Venise que quelque 
aupériarité de nombre qu'on pnt lui assurer, 
sa cavalerie ne liendroit point contre la gen- 
darmerie allemande, ni son infanterie conire 
les laniisknechts; mais scion sa tactique ordi- 
naire, il avoit gardé les villes eE les lieax. forts,- 
et laissé aux uUcantontaina le temps d'épuiser 
loor furie fa). 
Les Allanands qu'amenoit le duc de Bcuds^ 

(i) 1^. Gulcfiaiatnl. L. XIX, p. 499. -T-GràaliiH fV^ib. 
. L.VK.f, Si. — Pou/J J«.;<. L. XXVI, P.7S. — Mimoitude 

Miilin rluBirlhy.L.lII, p. 101. - 

{a) Fit'iti Ji^'i flîsi- Lili. XKVJ, p. 73, — Paclo Farala^ 
l. VI, p. 437. — I.fil.dt' l'nm. T. Il, I', mi « Hq.IielUjdu 

— C. /'/Wsfrrf. B.Vni, f. 164. 
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Wick, a\c)i(;ii[ (JulIIc Win- ]i;i\;nUiis rifspti'uiii:!; cB.r,_r..i 
(l'un pillage seiii likbki à ttluiqui avoit enrichi ' iSiij. 
leurs com patriotes t'aiinee (icécédeiite ; et lor^' 
qu'ils trouvèrent les pkiaes de k Lombardia 
rainées par une guerre déaastreuse , les bour- 
gades désolées par lafamiaeel la peste, les villes 

service fatigant où ils n'étoicnt point payés. 
Aucun argent n'arrivoit aox aroiéea iiupérialeB, 
ni d'Espagne, ni d'Allemagne; et Antonio de 
Leyva qui a voit d'aligrd engagé le d uc de Bruns- 
wick à assiéger Lodi, voyant que ce siège n'a voit 
pas (le succès, prenoit à tache de !e décourager, 
pour n'avoir pas [l'asaociés en Lombardie, ou 
pour le commandement ou pour pillage. 
Srimsnidc se vengea de cette contrariété , en se 
signalant par noe cruauté sans égale ; il ne se 
conlentuit pas de livrer tout au pillage , il Fai- 
soil encore passer aufit de l'épée tous !f s hommes 
qui tomhotent entre ses mains; il brùluit tous 
les bâliinens isolés , et il vouloit que son pas- 
5;ige fût marqué par une entière désolation. Pour 
iiislilicr CCS atrocilc's, il pré tend oit que les Ila- 
ILeus éiiiieni tous deii rebelles à l'autorité .im- 
périale , el il d isoit qu'if venoit détruire ceur 
que ses prédécesseurs n'avoïent pii cortigér. La 
duc d'Urbiu us^ de représailles sur ses jirisou- . 
niers allemands; le i3 juillet, les lands^ncchts 
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np..rm- semulinèretlt, et peu après le duc de Briins- 
iws. wict reprit , par Como , le chemin de l'Alle- 
magne, avec les foibles restes d'une armée dont 
la plus grande partie avoit desprié , ou avoit 
. passesousIesdrapeaiisd'AnloniodeLeyva ())■ 
Ce dehiier coulïmiuil à mainlenir par la ter- 
reur Milan dans l'ubéiasance. Abandonné par 
l'empereur, sans argent, pour payer ses soldats, 
il s'étoit empare de lims les vivres qui se Irou- 
voient dans la \i\\f, de tous ceux qiù venoient 
de la campagne, et s'en étant assuré le mono- 
pole , il tes vendoit à Irois ou quatre fois leur 
prix. L^B pauTTes, rainés par trois années d'ex- 
fonktns, quisuccédcâçntàTÎngtBnsdegnerre, 
ntouroient de faini dans les rues, sans pouvoir 
achelerleur pain au prix qu'y nieltoit l'aTarice 
du général ; les riclies, prisonniers des soidats 
logés cUez eux, étoient soumis à Icius les genres 
d'oufrages, et souvent à la torture, toutes les 

0) P„«ni„«ï,. LA. XXVl.p. 74- — n'ï*/. L, VI, 

j.. I3>. — S'H^i. Lib, U, p. m.—Fr. Gi-icc^crdini. 

Lib. XIX, p. 493. — jWarco (iuai.o, f. i^. ~ Fr. Belcarii. 
L. XX, 11.614. — GoWu. 0^,lh. L.Vn.f, ii.— Gtorg. 

t-nl^ric, George dî Frandiberg. demeuré milidE^ Fernre , 

Jmi» qu'il iudt renDi duii uni cUIhid ib Hind^jFia . Im- 
liaitVaOfQHi, Krttttuielai, B, VBl. t. iSt. - 
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tcM qirï.Is tardaient à satisfaire à quelqu'un de 
leurs caprices. Des gardes arrêtoicnt aux portes 
tous ceux qui auroient voulu Kecliajiper de la 
ville. Lorsque ensuite les Milan ois passoient pal- 
dessus les mura , ou qu'ils se déroboient aux 
ooldals par un d^isement , leurs biens étaient 
coofiaqués, et des listes impriméÊs en^ annoix- 
çoient la vente dans tous les carrefours (i). 

L'armée que M. de Saint-Paul conduisoit en 
Lombardie , pour délivrer cette province du 
joug des Espagnols, devoit être composée de 
cinq cents hommes d'armes, et de cinq cents 
chevau-légers commandés par le seigneur de 
Boisy, de sis mille aventuriers sous la charge 
du seigneur de Lorges , et de trou ou quatre 
i^ille landsknechts qii'amenoit le sieur de Mon- 
.tejean. Mais François 1" laissa dissiper avec sa 
négligence ordinaire, l'aident destiné à celte 
expédition j les corps n'étoient point complétés, 
. et n'arrivoient qae lentement et suGceBsivemeat 
-au lieu du rendez-vous ; èt le comte de Saint- 
Paul étoit' encore occupé à passer les Alpes, 
lorsqu'il apprit que le duc de Brunsvick était 
retourné du Allemagne , £iute d'argent (a). Les 

{■) GumiarObii. Ub. XVIII , p. 483. — GalaUfni Ca- 

p. Bl fl™. Scgni. L.IIip. ifi. — lacopo Ifanlî. Lib-VUI, 

p. îîfi. 

(9] tUnii it du Beilij. L. m. p. 104. — Panlo Farula,. 
lA- VI, i.ii». — Lta.MPriiie!pi. T.II,£ lOG «k^. 



.r.e.ii. Français s'éloienl laissé enlever par surprise 
1(38. la TÏUe de Pavie , conqaéle de M. de LautriK ; 
]e cOihte de Saiiit-Paul Vatlaqun do nenveBa 
avec le doc d'Ci'bin , et vers la fin de la catnpa- 

Lcyvii lis fuilrresscs de l.ombaitlie , i-t il n'y 
avoit guère d'apparence qu'il pût marcher vers 
]e royaume de Naplèsi, où M, deLautreo l'appe- 
loit'en vain , et «Aipiroit api«s son arrivée. 

'^aigfé les soAffranete-de ca dernier, qui 
'staccrois^oientrapidemenl, il n'éldilpas encore 
facilede prévoir laquelle de l'année de Laulrec, 
ou de Celle du prince d'Oi'ange, succotnbcroit 
là première, à la pesie el à la faihine, contre 
lesquelles toutes deux avoient à lu[[er ; lors- 
-qu'une défection éclatante, occasionnée par la 
mauvaise politique de François 1", décida du 
sort de l'irmilp Imncaiiic. Andrr Diirin nui s'é- 
ir>it niqui5 la repulanon du premier m.iriji Je 
1 i cj l le à U 

11 e t " 11 -|»'il 

net lpt1 1 t|mis 
lon„ I i ! ' des 

ministres du l'ui :u- tnirni. ii nvia eii' a^.wrié 
» RenZO de Ceri , 'mi'. \r-r , xi.riiiNdii ^l('^lince 
dabord contre j.i ^. m', inii- i.ock'u m Par- 

<i) MimoiMsdodu Itfllav. V. 111.11. ,<,!,. —Jira. Farchi. 
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daigne , qui avoit échoué par leur mésinlelli- au.rxu 
geiice fil, II ,ivoil Tiit pii.-ioniiicr le piince d'O- iBaS. 
r;uiK''- I'' ltnip>,lc l'r-,|H'.: i : ù,n de lluiirbon 
en Pvo\n»',-: inhL l,, i idu; niiKon tic ce pri- 
somiiiT lui avait été [clcnue par le roi; des 
arrérages considérables lui étoiem dus poiir la 
solde de ses galères, qt ne lui étoient point 
payés; cnSn FratiçaisdeLaRochefoncault, sei- 
gneurdcBéirbesieux, venoit d'être nomméanii- 
ral lies mers du Levant, à son préjudice (a). 

Mais ces oflpnses purement personnelles n'é' 
loient encore que lo moindre des moii& qui 
aliénaient André Doria da parti de Ift France. 
Quoiqae ce grand homme n'eût presqae jafnais 
vécu dans sa patrie, il éloit tendrement attaché ' 
à sa liberté et à sa prospérité. Le sac de Gènes, 
par l'armée impériale, lui avoit inspiré une 
granile aversion contre les Espagnols. Dès lors, 
totiles les fois qu'il eu l'fiisoit prisonniers , il 
refusciil ilVn iricvoir lj i-aiiçon a quelque pris 
que ce fVil , et il Ic.^ luclluit tous à la chaîne 
poMi- r.iiucr ■.III' sts ^aiiTi's : il ne commença k 
iiH'lIvi' ( l'ili' .'iM'i ■■ii'ii fil imhli . nue lorsnurr In 
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mépris de François I" pour les iiriviléges des 
Génois, pour leur capilulation, et même poiir 
leur prospérité privée, lui lit sentir la nécèsailé 
de venger les offenses les plus réecnlea, fùl-ce 
même avec l'aide de ceux qui avoienl infligé les 
plus anciennes. Le roi ne vouloit considérer 

. Gênesqnecomme une province de son royaume, 
et non comme une république qui s'éloit volon- 
tairement confiée a sa protection ; il regardoit 
tous les privilèges des peuples , loua les droits 
des citoyens , toutes les limitations de son au- 
tOTit^, comme autant d'offenses faites à sa ma- 
jesté repaie j et il ae plaieoit à donner des ordres 
quihumiliaMenlI'espril rebelle des Génois. Dans 
celte Fne, il ae proposa de ti-ansporter k Sa- 
vonne, autant qu'il dépend roi t de lui , tout le 
commeree de Gènes. 1! ^n.^iiirnt;, les Ibrlifica- 
tions de cette ville , il louhil qu'elle relcvAl im- 
médiatement de la couronne; il y transféra la 

. £abeU^4useI; et bien qu'il eût formé ces projets 

. daoa le t^ps on Stvpnue lui étoit reatée fid^e , 
tandis que Gênes avoit passé sous la domina- 
tion impériale , il ne voulut point les «Itérer 
après avoir rctouvré relte capitale. Les Génois 
ne douluient point quereséculiou de ces projets 
n'amenât la ruine complète de leur ville ; ils 

Vadreesèientàleurilluslxe concitoyen pour obr 
tenir ses secours, et André Doria. leur pro^ 
mit ] (c qae ce qa% pourroit. foire pp)!^ ^ii 
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» pays, avec son honneur, il le fetoît (i) ii. ™ip 
L'engafjement de Doria avec le roi de France i5 
expiroit à la fin de juin de l'année r5î8. Avant 
do consentir à le renouveler, il envoya un gen- 
tilhonimeà François 1", pour lui demander jus- 
tice, soil sur la rançon et les arréranes qui '• 
lui éteient dus, aoit sur les pnvil^s de sa 
jiatrie : pendant ce temps il demeura a Gênes 
diius 1 mai Lion, donnant ordre a son neveu 
rhijii>])jiii> . de se relâcher de la sévérité du 
lilocusdeiNiiples. L;iutrec, qui Comprit que Doria 
sonseoit a se détacher de I alliance de France, 
et qui en fut ençare averb par Client Vil, 
sentit qiJel prodl^nx préjudice il en résulte-' 
roit pour son armée. Il dépécha doue Guillaume 
du Bellay au roi, pour le supplier de retenir 
Doria à son service. Du Bellay en passant à 
Gênes , visili Doria avec lequel il éîoil lié d'à- ■ 
ifiitié , et écouta ses propositions; il chercha 
ensuite à les Ëiire valoir auprès du rot; mais le 
chancelier Duprat s'opposa à ce qu'elles fussent 
acceptées. Barbesieux fut dépêché à Gênes, pour 
y prendre le commandemenlde la flotte d'André, 
se saisir de ses galères, iiussi-bien que de celles 
du roi, et même, s'il le pouvoit, s'assurer de 
sa personne. André Doria n'attendit point à 
Gênes l'homme qu'on envoyoit pour le rempls- 

(1) MûiuDlrea dsUutindnBilIiy.IÀT. m, p. gi. — Faall 
jDi:n. T.XXVl,f. ja. — Aii>ill'«>Glviiinlmikl..Vt,L3S6.' 



..cm. cer; i! se relira avec sa lîolte à Lérici; il dë- 
ftis. clara k Barbeaieox qili vint l'y tronver, qu'il 
savoit de quels ordres celuinn étoil, porteur; 
quecepeniiaDt il Inirendroit les galères du rot , 
mais que fOur les siennes , elles éloient sa. pro- 
priété, «qu'il n'en deroit compte à personne, 
' B et qu'il en feroit à saTolonte (i) ». 

Pendant ce -temps, André Doria traifoil aussi 
avec les prisonniers que son neveu avoit iâits 
devant Naples, et surtout avec le marquis dç 
Guasto , qni cherchoit à l'engnger au service de 
l'empereur. Par son entremise, il envoya leao 
juillet, en Espagnë, un secrélMire diargé d'ex- 
poser les conditions moyennant lesquelles il . 
passeroit an service impérial avec douze ga- 
lères, pour on linitcmeiit annuel de soixante 
mille dueats. 11 ikmandoit <|uc Gênes fût re- 
mise en libcrié, et se goiivtijiâl désorniais en 
république indépendante ; que Savonne, et tou- 
tes les villes de la LIggvie , lui furent de nou- 
veai) soumises ; que l'empereur pardonnât, a 
lui et à tous les siens , toutes les ofTenses com- 
mises contre sa couronne; et que, pour chaque 
çaptif espagnol qu'il lui demanderait de relA- 

. (i) M£iiiDir«d<>iii«HreM>rlliidii BelUf. h. 1(1, p. 97.— 
K: Gitice/ardini, lib. XIX, p. 4gg. — An. rurrU. lib- VI, 
'p. itS. — Fauli/omi BM mi bmp. L. XXVI , p. 70. — Patili 
Folidi* Mil. Gtaumit. Lib. SU, p. 7Îi. — Pilri Eiiarri. 
Ij'XXip. 47E. 
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cher, il lui en fbnrnlt un autre également ro-[<^>'' nn. 
buste et également propre à la rame (i). Toutes '£33. 
ces coiidîlions furent acceptées avec .em presse- ■ 
jnent ; et la flotte génoise , qai dès le 4 juillet 

avoit quitté la baie de Niiples, pns3a au service 

i,„,KTi.lfj),^ 

Il ust do l'inliinît ilc roux qui disposent de 
loua les honneurs et de t()Ule3 les récompenses, 
de feire considérer k constance dans l'obéis- 
sance militaire comme le preinïelr des 'devoirs 
d'un soldat , et de iliasiniuler que tous les enga- 
fçeinena étant réciproques, la violation du cun- 
Iratdela pari de relui qui commande, dc<;^i^o 
dr .SDU .sèment celui qui avoii promis d'obéir. 
La postérité a été juste envers André Doria :el!c 
n'a 'vu dans sa conduite que son héroïsme , et 
elle ne l'a point accii^ d'avoir manqué de foi à 
François 1". èéa àjrilemporaîas furent quel- 
quefois plus sévères, et le héros génois, qui 
avnil passé sa. vie au milieu des soldais, ne pou- 
volt lui-même dédaigner les préjugés militaires. 
Le Fiortnlin Luigi Alamaniii, non moins dis- 
tingué comme patriote que coiimii; poète , dit . 
un jour à André Doria : « Sans doute votre en- 
'71 trcprise a été grande et généreuse ; mais elle 

' {l'jljtlre 3c ùid.'Èitt.'BtBgtklilB, delk SUfFi nniKIe ai»- 
ftét-i» Lautn». TiuIbD, infil tiit. LHOn A' PriiK,T. II, 
t iio. • 
(>) Fr. 'GiiiKhnliiti. Lik SIX, p. !hw. ' 
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71 sero(t plus dénérense et plus illustre encore, 
J> à elle^n'éloit entourée de je iie sais queile 
ombre, qui en nllére )a splentleor». André 
Doria soupirii , il resU muet quelques momens; 
.puis î) reprit : k Ud homme peut s'estimer i^ftr 
» reux quand il réussit à fiiire ane bdlc'a^iD^^ 
n encore qiie lies moyens ne .p^.ç^'^^^ 
» ment beaux. Je sais qUe Tous-mâ'me , et 
n tvcs, pouvez m'accuscT de ce qu'ayant toii- 
» jours servi Ips Français, et m'etant elevc par 
)i U s laveurs <îc leur rni , je I ai abandonné lors- 
» qii il Bvoit le plus grand besoin de moi, < 
» niesuisdonnéasesenijçm^i,Matasi liera 

savoit cotqbien est grand rampur._q 
» pour ma paFne, il m'excoseroit d'aï 
B ployé un moyen qui m'expose n 
n quelques inculpations, lorsque je ne pouvois 
B aulreinent la sauver ou procurer sa grandeur- 
» Je ne raconterai point que le roi François ^ 
n me retenoit ma solde, et n'e^éputmt SH;^ 
» promesse qu'i^ m'avoit fiute de reti8i^'-^!~ 
n Tonne il ma patrie. De tels motiË> ne aw.- 
» roient point pour ébranler un homme dlion- 
B neur dans son antique foi ; mais ce qui de- 
» voit suffire , c'était ta certitude que j'avois ac- 
» quise que le itii ne reiidroit jamais a Gênes 
B sa lilje!^, >4{ne jamais il ne consenliroit a Bu 
n retirer-son gouverneur, a remettre aux<ct- 
B toyens leur forteresse. Puisque j ai obtâili 



» retirant ma foi, 1out homme équitable doit isis. 
» trouver qne je puis présenter mon action au 
» grand jour, et ne pas craindre qu'aucune oni- 
B bre en allèrè la splendeur » (i). 

La flotte vénitienne de Piétro Lando éfoit si 
mal équipée , elle poricjit si peu de soldai!! , et 

ment suffi à fermer le port de Naples aux pe- 
tits vaisseaux de Sicile , après le départ de Phi- 
lippino.Dorla : mais d'ailleurs, elle s'en éloigna, 
le i5 juillet, pour aller ae pourvoir de vivres . 
enCalabre, et die n'en revioK qu'au tammen- 
cemi-nt d'août. BaHie^ifu', , d r^t vrai , arriva 
le i8 jLtilItl avec !a Hotte française;; mais il 
n'amemiil à Laulrec que huit cents fantassins , 
elune troupede jeunes gentilshommesqni voU' 
loient faire à Naples leurs premières armes. La 
somme d'argentqn'it apportoitétoit auasifbrl in- 
fé t'ieureàcelleque te rota voit proiuIseàLautree. 
Cependant Barbesieux, ayant débarquésa petite 
troupe avec l'argent qu'elle portoil , cdie-ci s'a- 
vança jusqu'à Nola : arrivé là , le prince de Na- 
varre, qui la conduisoit, se trouva tropibible ' . 
pDDr a1]erplnsaTant;iIenT0j[adeil]anderune ' 
escorte à Lautrec. En effet , comme il se rendoit, 

[i] Bwiurto Sijiri , qui nppinruestucàBTCialiiiii,blHail 
de la bodclM iù Lu^ AUeuaiui laMn&iH., Butor. Hianattina- 
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riiAr.ni.. au camp ailles r.ivijir re^uo, il fut attaqué par 
i6a8. une sortie des Impériaux si viguureuae, que 
le seigDeui de Candalles et ]e comte Huguea de 
Fépoli, qui aroûnt œiidiiit l'escorte, furent 
tous deux failS prisonniera, et qiie deux cents 
des nouveaux Tenus furent tués. L'argent ar- ' 
- riva , il est vrai, en sûreté ^ans te caup^: Pépoli 
fu l é::liangé ; mais Candalles ntouTUt de les bles- 
.»re.(,). ■ ■ ■ . 

JusqnealorsLantrec'avoitsoatenu lecotirage 
de l'armée fran^jaise parla fermeté de son, carac- 
tère ; mais & sou' tour il fut frappé par la fièvre 
conlagiei^se, dans le temps mêoieoùVaudémont 
étoit presque arrivé à l'article de la mort. Sous 
le poids roéma de cette inaladie, Lnutrec opposa 
toujours la'conslanceinébranlablede son carac- 
tère à tous les maux dont il étoit frappé. Il des- 
tina l'argent qu'il venoit de recevoir de France 
à faire en Ilalïc des le^es de fantassins et de 
chevau-légers : Renzn de Céri partit pour les 
rassembler en Abbriizze, laniHs que les Flo- 
lenliiis en voy oie ut deux niiile hommes de ren- 
fort pour remplir les vides qu'avoit fuits celle 
capipagne dans, les bandes noires. Mais il étoit 
' ié^k trop tarâ pour prendre ce parti : Lautiec, 

(l) Fr. Gaicclaraiii. L. XIX, r. i"- — Minin do Bclb)'. 
L.II[,F. iso.-rP'^/ocûAM. tirï/ewji. L. Xj£VI, p. Si. 
^BpiTf- StgnU TÀ^\ 11 r p. 4S, — U&iia. de Nua it Ucputlnc. 

p.Ti.T. xxn. 
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bloqué à son tour dans aoif camp par l'armée au. an. 
qu'il avoit g! loDg-lemps assiégée, penloit tous lEiS. 
les jours des fuurrngeurs, des convois eldes ba- 
gages. Lca vivres qu'il faiiuit venir lombiiient 
presque tous miiie les mains de l'ennemi; eL 
landis que ses soldais, exténués par la fit ligue 
et I4 maladie , étoient encore privés de pain , 
toutes choses abondoient à Naples, et les Alle- 
mands ne songeoient pins à déserter (i). 

Vers la fin de juillet, !a maladie répandue 

coup i>luscfiVayaiU-De!'iiig!-,int| mille hommes 
qui s'y trou voient un mois aupaiavanl, il n'en 
lesloU pas, le a août, quatre mille en élat de 
tenir leurs armes , et de huit cçnts gendarmes 
il n'en resloït. pas cent. Piétro Navarro, Van- 
démont, Camille T ri vulzio, etiea deux mestresi 
de-cainp, étoient malades; Lautrec , qu'on 
croyoit guéri , avoit eu une rechute ; tous les. 
ambassadeurs, tous leurs secrétaires. Ions les 
hommes de quelque distinction , à la réserve du 
marquisde Saluces et du comte Gu^o Eangoni, 
éloient atteints parla contagion. Les fantassins 
souffroient en même temps de la &im et de k 
soif; toutes les cileroes étaient mises à sec , et 
les soldats ne pouvoient paiser l'eau à Poggio- ' 

(1) M>ii>^»a da Mutin du MUj. L. lU, p. loG. — Fr. 
ÛaiccioFilni. lib. ZSX, p. Boa. — Bcned. fanUii. ISb. TI. 
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. Béale qu'au prix d'an combat ^gue , dans leor 
état de fbiblesse, ils redoutoient de U^r. L'é- 
tendue du camp étoit beaucoup trop grande, 
proportion aellemenl au nombre île ses défeii' 
ieurs ; elle forçbit à les épuiser par des factiona 
sans cesse répétées. Reiizo de Céri , inimédialc' 
ment avant sun départ pour l'Abbruziie, avoit 
sollicité Laulrcc de changer de campement, ou 
de mettre ses troupes en quartier dans les villes 
de Campanie ; en lui faisant remarquer que des 
taux cronpissoient de toutes paris autour de 
Jiil, et qu'un gazon épais avoit crà jusqaedans 
les tentes des soldats; mais Laulrec , avec une 
lAslination invincible, déclara qu'il |)rcfériiit 
monrir sur la place plutôt que de donner ce 
triomphe aux ennemis (i). Il meltoit également 
son point d'honneur à ne pas resserrer ses lo- 
geniens, et tout malade qu'il étoit , il se faisoit 
porter de poste en poste, pour s'assurer que ses 
ordi es fussent exécutés , et surveiller les corps- 
de-gardcs qu'il avoit établis. lSs cuuslilution ne 
put résister long-lemps à une telle fEitigue; il 
mourut dansl» nuildu i5 au i6aoùt; et comme 
«a vertu et m constance avoient ùit jusque 
alors le plus ferme appui de l'année, sa mort 
acheva de lui enlever tonte espérance de w- 

l»i(0. ■ , ■ 

(0 PBaliJMil.lj.^yj,f.SS. — Stni. &fni. L, n, p. 43. 
(■] Fr. GilicclùiJiaL L^XIX , f. tôt. — Hulin da Bdl>r- 
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Le comte de Vaudémont étoit mort anasî , et aiir, nn. 
le marquis de Saluées prit le oammuidemeat '$,'8. 
de-l'aridée française; mais ni ses tnlens ni. sa 
réputation ne le méUoient en mesure de porter 
on si pesant fardeau. D'ailleurs , les di&icuIléB 
augmenloient cliiique jour ; André Durîa étoit 
arrivé à Gaëtc avec donne galères à lu solde de 
J'empereur , et il avoit forcé k flotte û'ançai*e 
k s'éloigner. Haramaldo^ Ferdinand de Goa- .. 
■agne , et d'antres dkefs impériaux i cessant de 
se renfermer dans la ville, attaquaient et sur- 
prenoient des détacheraena frauçais à Capoue , 
à Noia, à Averse, et coupoient presque toute 

dévûdées à la France ; la seule espérante des | 
Français reposoit sur Rcnzo de Céri , qui éltat 
alors à Aijuila, et dont Saluées pressoit I'an4- 
Tée, non plus pour prendre Najdes, maïs pour 
faire lui-igêine a& retraite avec sûreté (i). 

Gettereb'aite étoit deTen'ueindi^ensable, et 
le mar^nifi de Saluées résolut do profita d'une 
|daie violente, afcompagnéede tonnerres, qur 
tomba dans la nuit du aoât, poor la dérober 
aux enncanis. Il se mît, avec C^ido 'Ratigonî , ^ 

L. nt, p. 107. — Su. pin^.ii. VI, p. ise. — 

Vb. XJtVi , p. tS. —Fr. BtIcattL L. XK , p. 6i& 

(1} Fr. Giiia,»rdini. h.XIXi S- M. — PauajteH Blilar. 
taiimp- I~:XXVI,p.B6.— Hfii.iklbniadiiBiai>y.I.UI, 
p. laS. ' ■ - ' 

TOME XV., a3 
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.u. «B. à la tète de Vanut-ffiie , et confia Ii bataille à 
iBil. Piétro NaVarro, tandia que Pouipéran , Camille 
TriVnlrio etHègre Pelissecomiuandoientl'arriè- 

• réffK6e;ton8lescanons de rempart furent laiaséa 
' entMtte!iM,tOii8le8p!ualourdabagaee»fureat 
, Bbandoimés, et l'appel des tambours et des 

troropettea £at interdit; mua lea Françai* 
ajfoient encore lâit peu de chemin , lorsque la 
pluie cessa et que le jour commença à luive. La 
cavalerie impériale, avertit d\i lUparl des Fran- 

• çaia, s'élança aussitôt toute oi.tièro a leur pour- 
auife. La bande noire des Toscans accueillit les 
ennemie avec une décharge de toute sa mouJk 
quelerie; toutefois commeelle marchoitdam un 
chemin creux où elle ne pooToit point s'étendre, 
U cavalerie , revenant à la charge , réussit aisé- 
ment à enfoncer les derniers rangs , et à jelei- 
le désordre dans toute la colonnei, La resislauec 
ne pouvoit Être longue ; les soldaU malades 
avoienl à peine la force de aouftwc leurs 
mousquets ou leurs épées; renveraés au prer 
mier choc , ils demandoient et obtenoient faci- 
lement la vie. C'est alors que Piétro Nftvarro , 
qui s'efforçoit de s'enfuir sur une petite mule , 
fut prisdaua'un sentier détourné. L'avanl-garde 
cependant étoït arrivée devant Averse ; mais la 
porteétroite qu'on lui avoit ouverte etojt a cha- 

' que instant encombrée, etil se passa ti 
es, avant que tous les fuyard 
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dans le fossé, fussent entrés dans la Trille (i). limp.™ 
"L'arrivée des Français à Averse ne metloit isie. 
point un terme à leurs malheurs : ils repous* 
sèrent", il est vrai , Vattaqqe irrégulière, de ]a 
cavalerie, qui les avoit poursuivis jusque-lfi.; 
mais le prince d'Orange s'approcha avec son 
infanterie et les canons mêmes aba.» donnés 
par les Français dans lei^r camp. Bientôt il eut 
ouvert'une brèche, en mâme temps ç[ne le 
maïqnis de^lnces fat blessé au genou par.ua 
éoiiA de pierre , et emporté chez lui dans uti 
état crue] de souffrance. Pour surcroît de inal- 
heur, Capoue, première ïillc que devoit tra- 
verser l'armée en continuant sa retraite, ouvrit 
ses porles à Fabrice IVlaramaklo. On avoit éva> 
cué sur cette ville la plupart des malades de 
l'année. Le comte Hugues Pépoli j commandotl; 
mais il étoiC 1^i-méI^e niourant. Les habilaiu 
persuadèrent à la garnison de faire une sprUo 
pour recueillir du bétail , et ils profitèrent dff 
l'absence de presquÉ tous les hommes vajidea, 
pour introduire dans leurs murs Fabrice Mar?7 ■ 
maldo et ses Calabrois : ceux-ci dépouillèrent, 
avec la plus extrême barbarie, les malades dans 
leur lit , et Hugaes de Fépoli , qui éloit mort à 
. l'heure même , sur son cercueil. Les habitana 

0) PatUIiini aùl.'Ub. ixVI, p, S7, S». — Ft. Cnfc- 
eilna,i. IJb-XlI, p. Soi. — fltni.^i«m.Ub.,H,V4S.~ ■ 
Geerg. vea Fruadilicrf. V-yiHif. iSi. ' 
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i d'Aversé, tppteaa'ok <!et éréMmenlj qui*;» 
laiiSoit plàa aax Français 'd'espéranCë , supplié- 
Fënt le marquis de Salupes de leur épai^ner 
rhorreut d'un assaut; et celai-DÏ, déjà vaincu 
parla douleur de sa blessure , donnât au comte 
Rangoni commission de passer au camp ennemi 
|iour capituler (i)' 

La capitulation d'Averse porloit que le marquis 
de Salnces oiiTriroit aux Impériaux celle ville 
èvec sa forteresse ; qu'il leur abandonneroit son 
krtillerie, ses muniliQns,se3<trapeaux,3e3 armes, 
ses chevaux et ses bagages; qu'il dcmeureroit 
Ini-mËMepriaonnier avec lous les capitaines de 
l^rtuée MOUS que tons les soldats, tant ceux qui 
étoieat ^fblnés dans Averse , que ceux qui 
avoient'élé pris auparavant, seroient renvoyés 
en France , apris s'Être engagés à ne pas servir 
fle six mois 'contre l'empereur. Le marquis de 
Saluées promit dé faire son possible pour que 
loules les garnisons françaises du royaume de 
Naples acceptassent'Ia' même capitulation. Le 
comte Guido Rjingoiii fut seul exempté de k 
captivité par le prince d'Orange , en récom- 
pense de'ce qu'il avoit négocié ce traité (2). 

(1) rauli JixHi aimr. Lib. XXVI, p. S}, — . »n>. Signi. 
L. n, p. 44. — ^mMFtmni. L. Vni, p. i)d. 

WTk GtilnîanllÎH.-UI>.SX.,r.ioi. — }S)iiùBiu'Biaty. 
L.ni, p. loj. — Sm, FatiU.'L. VI, p. ttj. — Fr. Btharli. 
Ub. XX, p. £19. ' 
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Ainsi, l'une des plus. belles armées ^ue U.àu.ouK 
France eût encoi'e mise sur pied périt tqute en- iSsf. 
tiére par l&fer, la imkdic ou la captivité. Lcf 
£apagDolB, tvffc ui>P fraide cruauté, enfer^pë- 
rent les pri^n^i^a , pr^que tous ntal^t» ,^ 
d«44 W ^ttdiks foyalf?,-4e la It^telainor Lç - ■ / 
princa d'Orapg^ pfrn^it 9^ ^p't? de 

lepE fournir de» alimeas; ^ais ce fut le 
Boiu qu'il CQn^Rtit à prptidre d'eux. t.es lanh 
Iieureu;;, «alasséa les u^^ si^r les autres dapf 
la fange, et au ifiilieu des c^id^yres, péricç^l; 
bien plt|s rapïdenient pncore qu'ils ne faisoient 
(laifsk camp. .]ÇFesqae aucun .ne put retouruf^r 
dans w ïfllfie ; tandis que iBur;^ t^V^rances qoni,- 
niuniquèrentà Napics uqe pe$te «ffrpyabl^, qfiî 
conliaua à ravager cette ville Iijpg-tfm^SifiFl'r " ' 
core après eux (1). ., , . ... 

La capitulation d'Averse mit auf^t 119 fpipff 
à l'csislcncc di:s bandes noires , corps presqup 
uniquement composé de Toscans, qu'avoit for- ' 
j[ié Jean de Miidicis , et qui lenoit le prefliier 
rang dans l'infanterie légère de lottle l'Eiif^^, 
Les bandes rtqiress'étoient, il«styrai,ff|p4Hf^ 
plus redoïilable? encore aux (atqjr^4s*:B^ , 
pù elles Çtisqient la guerre, qa'k)i^fafaffpa)ffi^ 
pas leiir ft^iai)^ et leurs yphp^. Orauo,^ 
elivi4,.lf,pbpf q;|e la v^p^blique ^rentiqeiiei^r 
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avilit donne, ctoil mort devant Naples Hugues 
(le Pépolï , qui lui avilit siirmlé , étiiU mort à 
Ciiponc ; Jean -B.ip liste Socicrini et Marco del 
Nëra^ les deux commissaires floi-eotids qui lei 
accom^àgnoiËQt , mcmruredt ^ui'hi tes ' priwiM 
TH^ea}'Ààaaa 'âief ne r^toit ptii'd pitit 
pWnârfe soiti cé cotpa , rpË le premitt avoit 
fait' rejjiliir quelque gloïrfe mi^taire sur les 
Florentins. Heaueoup de soldats ëloieiit pnson- 
ïiiers , d'autres morts , d'autres malades ; le 
reste sedébanda, et ne se réunît plus jamab (i). 
^''Le marquis Salaces ne tarda pas à'monrïr 
èii prison j et comme le chagrin'Beljtiigntnt à U 
riiïWdtepour l'accabler, on crOfqu^ avoit bitÉ 
TTlloniairCTiient sa mort. Piétro Navarro fut 
tdridiâf 'à' Nazies , dans cette même forteresse 
qu'il avoit prise aux Français du temps du 
^iHl capitidhG, et il y f^it enfermé daiis la 
ïftfiti,^ priion oà le nn 'd'Espagne l'a voit oublîfi 
irois ans. On écrivit 'i H^rid pou^ savoir corn- 
iiiedt il devoif Are iraîté.' 'Charles- Quint or- 
dcb'iia de lui feifte trancher la tête , comme à 
lin 'rebelle ; mais "le gouverneur do château , 
François Hijar, ^ut piliéde ce Vieilkrd illustre, 
qttï; de la condition de palefrenier du cardinal 
d'Aragon , s'étoit élevé par tarit de hauts faits 
'et' tant de talens à tant de gloire. Pour qu^l ne 
(i) Btiud. yaichL U Yl,p. itg. — Stra. S^. Lib.II, 
... 
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périt poinlpat' Ui lïiuiri du Imuruau, llijar vi;it nu 
lui-inêinerétrimglerdiins iia prison, ou, scluu i 
d'autres, il le fit étou^ aous des couver- 
inres (i). 

- La «a^tnlation de l'àrmée française à Avene 
ne mit point nn terme immédiat aus calamités 
da Tojnnme de Naples. Le prince d'Orange, 
qnî oommuidoit les restes de ces bandes for- 
mées au bri^ndage et à la cruauté par le sac 
de Home, étoit toujoui's laissé sans argent par 
]'einpereur, et ce n'étoit que par la terreur, les 
conSscations et les supplices , qu'il pouvait 
remplir de nouveau son trésor. Ses soldats qui 
avoient pillé Averse, au moment où les Fran- 
çais lui avoient remis cette vilîe, Tui deman- 
doient encore la paye de huit mnisdelcur solde. 
Le prince d'Orange n'avoit pour les satisfaire 
que les confiscations ^es biens des seigneurs 
qui avoient suivi le parti d'Anjou ; il fit couper 
la tête; à Naples , sur la place du Marché , k 
Frédéric Caiétan, fîis du duc de Trojetto ; à 
Henri Pandone, duc de Goviano , fila d'une 
fille de Ferdinand-r Ancien , roi de Naples; et 
à quatre autres des premiers seigneurs napoli- 
tains (a): Chacnne des villes du royaume fut 

il) PauHInia BiêL •aiUmp.lib. XXVI, p. Gi. — Bcnrd. 
yanM, L. TI , p. iSS. — Jlfliiua dt VUoa fila di Caria F". 
L.II,r.IlET. 

(■)nuA-Jimi.Lib.XXVI,p.TS-— -'««f'f'smU-L.TlI, ' 
p. iGS. — euinwdsii. It-XITC, p. Eu.'. 
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I. ensanglantée par de seniblabtefl «xécalîcmsr 
■Après qu'elles eurent frappé d'effroi les partir- 
sans de la France , le princs d'Orange entra eil 
trailé avec eus, et leur vendit leur grSce pouc 
une somme d'argent proportionnée à leur for- 
lane.: Plusieurs cependant, plutôt que de sa 
soumeiti» k des maîtres aussi crads et aussi . 
tmdea, pi^rëreàt continuer la guerre, et fi^, 
rent encore secondés quelque temps par les 
Français et les Vénitiens. Frédéric Cara& , le 
prince de Jliîlplii et le duc de Gravina , pour- 
suivirent leurs ravages dans la Fouille; et le 
Romain Simon Tébaldi eut quelques dnocèï . 
ett Calabre (i)- ^"'^ <^ brigandage doit étre.^ 
conùdéré^nune le comraericemeot de ccl étatt,. 
d« Violence et d'anarchie qui se prolongea duis> 
le royaume de INaples pendant toute la duréè , 
de la doniLDation espagnole, plutôt que comme 
une guerre régulière. Ll'e.it ou gouvernement. ^ 
àvidë, oppressif, perfide et cruel des vice-rois, , 
qu'il feiitatribuei- l'impossibilité qu'où éprouve .- 
.encore «njourd'hui d'éldlilii- aucune justice, 
aucune police, aucune sûreté dans des province* . 
si &v«iisëes par la nature, , . , i , li „ 

André DbriaaToitccHitrilMiéaTlBt s&flatte.à ^ 
la ruine. l'armée. frv>9Hse; inaû aussitôt ^lië 

(i) Pram. OaàxiàrJiiii^ Lib. XIX, p, Si'i. Fuiri' JMI. 
lib. XXVI, p. n- — JWW™ Gww> t Sa T. — Pw^ P^a 
Mil. r™. L. VI,, p. iSo. 
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Is capilalalion d'Averse rendit son service inu- cWa;-. r^a. 
tile à Naples , il fil voile vers Gênes pour re- iS^S. 
cueillir le prix qu'il avoit mis' à son diangc- 
mcnt de parti, et affranoliir sa patrie. La peslc 
régooit alors à Gènes; et Théodore Trivulzio, 
qui y commancloit pour Fiançoia 1" , n'ayant 
■on* ae> ordres qu'une tiès-fbible gamlaon,. . 
avoit demandé Tainement un renfort de d'eux 
mille hommea ; ceux-ci n'avoient point voulu 
s'avancer, dt crainte de la conlagion ; et Trivul- 
zio se voyant abandonné, se retira au Caslel- 
leito. Mais il comptoit pour la défense de Gènes 
BUT la âotte de H. de Barbesienx , qui venoit 
d'arriver dans la port avec qaelqaes compa- 
gnies françaises, anbarqnées au camp devant 
Naples après la dérou tede l'armée. Ce fu t en vain; 
lorsque André Doria ac présenta devant Gênes , 
le la septembre, avec treize galères, Biirbesieujt ', 
se retira avec toute, sa flotte dans le port de Sa- 
vonne. Doria n'avoit qnecûiq crab homnws de 
débarqnenient : il les mit de iuiitaoc def cW 
loupes, elles envoya vers la'vitlcsnns les ordres 
de son neveu Pbilippino etde Christophe Pala- 
vicini. Les Génois , auxquels il nvoil eu soin 
de faire connoïlrc son Irailé avec l'empereur, 
trouvèrent encore, malgré la peste', assez 
viga^uv pour prendre les ànnep, arcondsp son 
débuqHeBwnt, r^nsser tous kftFiwiçBÎidaiis 
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.)a cliÂleaa, dt se rendre maîtres de tontes les 
fortifications de la ville (i). 

Tbéodore Trivulzio , étonné de îa foiblesse 
dee ennemis auxquels il venait de ccder, s'a- 
dressa an comte de Saint-Paul, qui comman- 
de^ alors l'armée française en Lombardie, et 
qui Tenoit de reprendre Pavie; il loi demanda 
trois mille hoibmes seulement, avec lesquels il 
se faisoit fort de soumettre de nouveau Gênes 
BU roi de France. Mais ie duc d'Uibin ne vou- 
lut point prendre part à cette expédition ; et 
Saint-Paul , retardé par lui , ne put arriver à 
Gavi que le i" octobre, avec cent lances et deux 
mille fantassins. Il éloit déjà trop lard , les paar- 
sages de la montagne cloient défendus, et Saint- 
Paul ne réussit pas même à introduire des se- 

donné cojnmission à sou lieu tenant Montejean, 
de conduire trois cents Lommes à Savonne, 
poaren renforcer la garnison. Montejean ne fut 
pas plus heureux que lui , et ne put point 
pénétrer jusqu'à Savonne. Les Génois , con- 
duits par Doria , pressoient le siège et de Sa- 

(i) F,. Ctiecanlini. L. XIX,p SnS. — Vnuli Jovd Ilist. 
t.XXVI, p. 7r — Mùm.de duBBll.y-I,, HI,p. , 
yarchù L. Vit, p. 170.— fltm. Segai. L. n, p. 47. — .^Ds- 
ttnn CiuMWftifif. Lib..'yi,il 9S9. C«llalln<[«oga>CiiraDi^u 
.^imiimot^'tmifiiatàa^-~Paiàia Palilta.lll».'S^^ p. 751. 
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vonne et du Castelletto. La première <!« tes r».!-. nri. 
plaides capiliiln lo 2 1 ociciliir ; h: seconde, peu de ^5■J8. 
jours après ; et les Gciioii , poui' .nssurer leur 
liberté, et satisfaire leur j^iluiLsii; , si' liâléii*nt 
de détruire la forteresse du Custelletlo qui les ' 
commandoit , et ic comblei- le puri de Savonne 
dont ilsavoient tant redouté la rivalité (■}. 

lib. XXVI, p. 7a. '-Mim. dtittiBfUjy. I,ni, f. lH.—Bra. 
rarckl, L. VII, p. nt.—Pr. BtloBii. Lih. XX.p-eno.— ■ 
GaJfolitu Captlia. lib. Vfll, T — Paoh Paruia. L. VI, 
f. iil. — lMl.d^Prmcipi. T.II,t. lSi.~JtKi>liUP>rnuU. 
L. Vm, p. — atpi.3tgni, I.II,p.47. ~-- FtlriBbmri. 
lA. XX, p. 476. — PomU Falittu. Otnliimu, hiu. Gimm. 
Vitr^-^m fitOrit. Lib. SU, 'p. 741. Ceit U qnaHUimlM 
' (oiuUniiiR. ' : - 
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CHAPITRE CXX. 

'Nouvellesconstituiîons des républiques de Gênes 
et de Florence. Z-'indépendancé UalHenae es( 
sacrifiée par Clément FIJ et François I", 
dans les traités de Barcelonne et de Cambn^. 
Couronneme/it de Charles- Qukit A &>lagai^ 
et asservissement de l'Italie. 



. A peu près à l'époque où l'IUilie alloit perdre 
6on indépendance , ori avoit vu renaître deux 
de ses plus anciennes répnbliquea. Florence et 
Gênes , sans se luisser^écourager par les cala- 
uiitës effrcnrebles qui accabloient toute la con- 
trée , s'efibrçoiént de réformer leur conatitu- 
tion. La peste éclaircissoit leur population, la. 
fitroioe épuisoit leurs ressourcée , la guerre me- 
naçoit à chaque icstanlleur existence même, 
au moment où, se tlérobaiit loalea deux à la 
tyrannie qui avolL ioii!;-tcin]>s opprimées, 
dics dicreiioK'.U à .l; s^L.'aiiLii- ilu Kioi.r des 
mêmes malheurs , yiv la combinaison de lois 
nauvellçs. Mais dans l'état de misère auquel 
l'Italie avott élé réduite , par des guerres si 
longues et si désaotraues , ses focces ne lui auf-. 
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fiaoïent plus pour assurer par ene-même sa des- ' 
linée; et les pelils états dont elle étoït compo- 
sée, pouvoient moins encore giiirLiilir, par leurs 
propres efforts, leur existence ou leur indépen- 
dance. lUdevoient succomber ou se maintenir, 
#dim leaprt Ae leurs alliés, plutôt que le leur; 
«t sî El(»eiic« et Gènes n'eurent poiirt la même 
(testinée , ce fui parce que l'une des deux cités 
ayoit suivi le parti impérial, l'aulre le par'i 
6ancais, et non point pjree que la. œnstitntion 
de Faneetoit supéiiture k telle de l'aulre. 

,Avaïit même que Doria se fil* présenté de- 
vant Gêaea , les che& des diffiërena ^arUs , qui 
s'étoient si long -temps combattm ^ns cette 
république , et qui , yictimesde leurs divisions, 
ae trouvoient loua réduits a une égaîe servitude, 
avoient senti qu'ils ne pouvoient plus trotiver 
leur salut que dans une réconciliation aincèrtr. 
Ils avoient en des conférences etrtre eux ; ils y 
avoielît sppi^ tnus les haibmes qui , àaxiî 
Gènes , s.voient -la réputation d'entendre les lois 
ou les àfEtires de l'étdt. Tous f avoient apporté 
le désir de la concorde J tous s'étoient montrés 
prêts à racheter par de grands sacrifices. Thcii- 
(lore Trivuîzio , alors' lieutenant du roi (te 
France à Gènes , n'avoit montré aucune dé- 
fiance de ces réunions : leur but avoué, de 
travailler à la pacification universelle, parois- 
soit légitime, dans une cilé divisée en tant de 



5(il> ]iivi<;rr.>i iiL.s HÈPvB. HAfJElïMISS 
nuF. cti. pai'Lis i). Il ^v[>il trouvâ dans la ville doDSie 
magislrats , créés l'année précédente, avec 1« 
titrçt de ré^rmateara s lear office deyoit éire de 
oorrigei' les tou et de coneUierles &ctiona'. Triv 
i vutzio ne les avait point troublés cUiis leurs 
fonctions ;,ausai les réformateurs, pédant sbg . 
gouvernement, mùrissoient-ils leurs prtqets de 
législation , sans prendre aucune mesure po^r 
les mettre.en exécutiou {ai)., 

^Hab, lorsque Ândré Doom eàt fiirçé Barbe- 
sieux à évacuer, aveosa flot^, Iç port de Gêiies, 
et Théodore Jrîvulzio à se réfugier dans la 
citadelle , le sénat rassemblé chargea les réfor- 
Biateura de donner à la pairie une constitution 
nouvelle, et surtout de faire disparuîire jus- 
qu'aux demiers'signesdea {actions qui l!avoieBt 
si long-temps déchirée (3). Cependant, il iguo- 
loit encore- si Doria, à l'exemple de tons ses 
prédécesseurs, n'avoit pas remporté pour lui 
seul la victoire , et s'il ne comptoit pas se faire 
souverain de sa patrie. En effet , Charles-Qoiut, 
qui n'aimoit pas les républiques, et à qui le 
zèle pour la liberté rappeloit le soulèvement 
récent de ses royaumes d'Espagne , avoit oil'ert 
à André Doria de le recoiinoître pour prince 
de Gênes , et de le luaintenir dans la possession 

(i) Jfeurf. TarÀi. ilar. Fàr. U VU, p. if S, 
ti) idem, L. VU, p. i7i. ■ . ' 



de cet éU.t ; mais ce grand homme refusa cun- a, 
siam'ment de s'élever aux dépens de sa patrie ; 
il insista pour qne sa coastitutian républicaino 
fût irBConnne, et ne danonda d'antre grandeur 
que la reconnoiasance de ses condloyens (i). 

Ce n'étoit presque iamais poar des intérêts 
qui leur fussent propres, pour des droits ou des 
privilèges disputés entre les diverses classes de 
citoyens , que les factions de Gênes avoiênt pris 
les armes.. Depuis le milieu du quatorssiéme- 
«ècle , la première «lignite de l'état avoit été 
réservée par la loi à an plébéien gibelin , et les 
factions Guelfe et patricienne s'étoient soumises 
sans murmurer à cette constante exclusion. 
Toutefois l'une et l'autre avoient continué i 
ejcisler et à prendre part aux violentes révolu- 
tiansdeFélat.Maislepointd'honneurdechacun 
setrouToit.lazarreineut associé à un nom, plus 
encore qu'à un intérêt ; les factions s'ëtnyoient 
sur des haines personnelles, non sur des opi- 
nions. On comptoit dans Gènes des Guettes et 
des Gibelins, des nobles et des cilovens, dei 
grands et des petits bourgeois . iIps partisans 
des Adorni . et de ceux des kregosi : chaque 



rtcrlpuop i ■ jimtrtor J\ 



I. citoj-eii a'fjluit raiiyc ihius quoiqu'une de ces ili- 
visions ; oliacon se trouvoilgrièsememt offensé 
dans les pMTO^itiveB du dans l'IicHiiieur Ae. ss 
£udH(i; il éloit peat-bM jmt lui-injaw ladif- 
fôrcot à la.cfacM iiiii derut le blesser , mais s'il 
n'en avait pu l&nuàffté Ae Feasentïment , on 
VsurBttcni dépourvu d'honneur et de courage. 
C'éhal dtme It-plva souyent J'i^aginalioii , 
c'étoît un àieà préjugé , «t non des ^^ites 
réelles, quiavinextionleié, àtaotderepii^^ 
- ce peuple itHigiMux, et qui l^voient préciiulé 
de révalations «n >évoluti«ns. Amsi lessidiip- 
iDAteun se orUTent'ils'oblijiés Ûe <^anger bÏM 
pkitAt ke noms que les dioses. S'ils pooToiient 
supprimer cattEdes Bttcieniics factions, oenit 
niâtnes des anciennes '&iiiilles, quiétoieiil un 
gage de l'attachement de chaque famille à chaque 
ftclion , ils se croy oient assurés d'éteindre avec 
enx des passions qut n'avoient point d'aiim^t 
réel , et que le préjugé seul avoit entretenues. 

De tout tOBps k» feroilles puissantes avoient 
été dans l'usage, à 'Gènes, d'augmenter encore 
n adoplant d'autres familles 



,ucllcs elles ooi 
;t leurs' armes, qu'elles 



it de protéger, et qui , en retour , ' 
s'atsocipienl à-toutes leursquerelles. Les maisons 
dans lesquelles on entroit ainsi paradop^on , 
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étoient nommées des a^rgAi (auberges), et il y en» on. 
avoitpeu de maisons iiluslrea qai ne se fussent iSaS; 
ainsi recrutées à l'aidede quelque famille étran- 
I gère. Cet usage prépara au nouveau règlement 
par lequel les douze réfurmatears réorgani- 
sait la république (r ). 
't . Us sapprimèrent , avant tout, la loi qui ré- 
serroît les' magistratures plus émineBtes aux 
citoyens de l'ordre populaire et aux Gibelins : 
ilsTOuluient qne tous les anciens Génois con- 
tribuables et propriétaires fussent considérés 
comme égaux- en droit ; pour se conformer à la 
vanité croissante du siècle, au lieu de les ap~ 
peler citoyens , ils les nommèrent gentilshom- 
mes. Afin d'assurer clnvanlage encore l'égalité 
entre eux, ils voulurent que tous ces gentils- 
hommes fussent classés dans un petiot nombre 
de familles ; ils déclarèrent que toutes les fa- 
milles qui avoient alors six maisons ouvertes à 
Gènes , seroi,enl considérées comme des aiber- 
ghi , à la réserve seulement des Adorni et des 
Frégosi , dont ils vouloient supprimer Jes noms, 
comnje rappelant trop de guerres dviles. Lee 
antres , qui réunissoient cette condition , se 
^rouTèrent au nombre de -vingt-huit (a). Us les , 

(i) Ptiri BOarri StutiniUit dintrialia dt JfUip, Oatuau. 
.IMuilaâminùl. ia Cr-trU Thwura.T. [, t.U.f. tibS. 

(9] iMDDiaidccovlngl-lmitAUiBTglii ftinoli Aniit [Doiii), 
CuM, Cstuii, CeuUuiBDi, Cil», Cioda, FhnLi, VaaM, 
TOUB XV. . 34 
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t. obËg&rent à adopter tout le reste tlea citoyens 
, Génois qui pouToienE particip<;r uns Iiontieurs 
de l'état ; de lelle sorte i;ppenJaiit qu'ils mêlè- 
rent et confondirent tout ce qui avoit été au- 
paravant un sujet.de distinctiun ; ils, firent en- 
bec de^ Guelfes dans les maisons anciennement 
pbelines , et des Gibelins divis les guelfes ; .ils 
voulurent que dans chsqne tdbergo on trouvât 
des jaoblcs et des plébéiens , des hommes atta- 
chés auparavant au parti Adorni et d'autres au 
parti Frégoai ; ils réveillèrent en même temps 
la vanité de chacune , en la liant à son nouveau 
nom de famille j et ila réussirent si bien que 
oeox que la loi avoit atisociés ensemble , comr 
jnencèrent dÈs lors. à se regarder coipme pa- 
rens{t). 

Cftte division singulière de toute la. répu? 
blique en vingt-huit fiunilles duvq. qnaranle^- 
huit ana. EUeavcdl mis un terme aux anciennes 
divisions; mais elle en laissa éclater d'autres, ' 
^entre ce qu'on nomma l'ancienne et la nou- 
.velle noblesse , et entre ces deux clasges qui 
gonve^^oient , et le penple, qui étoit exclu du 

Inteciini, Leitii'i , LoUElIlDj , Iilariuj , Nueri , Ne^rDm, F^- 
10 Fr. Gmscianbni. Lit. XŒ, p. SoS.— Bmi. rtnii. 
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gouvernement. Pour apaiser telle ilisseiiaioiij mir. m. 
qui avoit dégénéré en guérie civile, le pape, i5aS. 
l'empereur et le roi d'Espagne, auxquels les 
Génois avoient déféré l'office àe médïaleura , 
crurent devoir défaire l'ouvrage qui s'étoit fiiit 
au temps de Dorin. Par la loi qu'ils publièrent 
le ij mars 1 676 , les notns des alberghi furent 
Ejupprinios , et chaque ancienne famille fui in- 
vitée à reprendre son ancien nom (i). 

Tous les gentilshommes génois, admisàpar- 
ticiper aox honneurs de Pélat, durent à, leur 
tour avoir "entrée au sénat, en qui résidoit la 
puissance souveraine. Ce sénat, en i5a8, fut 
forme de ([ualrc eciils membres, qui se renou- 
veloient par tour , et qui ne aiégeoieiil qu'une 
année. Lorsque ensuite l'aristocratie devint 
;^U8 étroite , on trouva plus juste et plus, con- 
venable d'appeler à }a fois au sénat tous les 
gentilshommes qui avoient 'droit à la souTe^ 
rainete. Ils étoient alors rédiùla au nombre dâ 
sept cents environ , et ils entrèrent an grand 
conseil dos qu'ils eurent accompli vingt'deux 

,„,.,(>). . 

Ccloit à ce premiA' sénat ou gf^nâ. cuu^l 

(•}La lai eii nppgnie iit Gn»»' TAtiaurti Jtth Aof.TiI, 

(1) Hàm^aii dt Harbtu it IttipM, CviHwirt gt^enta. 
liniB. Ctp. U, la OnmiiThitavu. T. 1, D, p. un, rtrt 
l'u iGB?. 
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. qu'appartenoit l'eleclion d'un antre sépat com- 
posé tie cenl membres, qui fut plus tard porté 

ans. Lis preiiiiei- iiuiiiinuit encore le doge , les 
huit conseillera de la seigneurie, et les huit 
procuratGurs de ta commune, dont l'office étoit 
bisannuel, et qui tbnnoient entre éux le gou^ 
vernement. La nouvelle constilutioh , en sup- 
primant les distinctions de naissance, ouvroit 
à André Doriii l'accès à la dïgnilc ducale, autre- 
fois fermé aun gentilshommes; et en effet la 
recwinoisBonce publique paroissoit la lui des- 
tiner. Ilaia ce g^éreux citoyen croyait essentiel 
de conserver à Sa pairie la protection de Cbarles- 
Quint, en continuànt'à le servir et à com- 
mander ses flottes. Un let emploi étoit incom- 
patible aveclarepre'sentation delà souveraineté. 
Doria refusa donc'la couronne ducale; et ce 
fut sur son refus seulement que les fonctions 
dn doge furent Tédnites à deux ans , et qne 
ses prérogativea forent limitées. Le premier qiu 
en fat revélu fut TJberlo Laisario Catani. On 
voulut que des huit seigneurs qui formaient 
son conseil plus inlnne, il v en eut deux qui 
par tour résidassent dans le palius avec lui; 
on accorda aussi a tous ceux qui dorénavant 
aiiroieiit éle doges, le droit de prendre place 
dans le conseil des procureurs de la commune. 
Ëufîu, on voulut que cinq censeurs suprêjnea 
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on syndics eonservassent une sorte d'inspection mr. r.u 
'sui toutes les magislratures, la marche consti- 1S28, 
tutionnelle de toutes tes autorités, et leurs 
rapports entre elles. André Doria fut le premier 
de ces ayndiça; et par une exception qui lui 
étoit personnelle, on voulut que cette place 
lui Sii conférée pour la visi Ses collègues ne 
dévoient demeurer c|ue quatre ans en fonc- 
tions (i). 

La constitution de Gênes , telle qu'elle vpiioit 
d'être réformée, étoit purement a m locratique. 
Elle établissoit l'egalilé, mais seulement entre 
les nobles; elle limitoit à un nombre, propor- 
tionnellement assez petit, d'individus et de 
milles une souverainelé qui s'étendait non- 
seulement sur une très-grande ville, mais sur ~ , 
les deux rivières, et toute la province de Li- 
gurie. Le peuple génois, sans influence sur la 
caste qui s'étoit attribué le droit de le gouver- 
nerj no ponvoit nullement se regarder comme 
représenté. Les longues habitudes d'une dé- 
mocratie, l'opinion publique, et le respeet pour 
d'anciens souvenirs , empêchèrent, il esLvrai, 

(1) Btnrd, ï-a-cfli, sJor. F/o'. L. Vil, p. — F'Iri Bi- 

P. II, ]i 1455 ai — CdiX.Xiïoi. Vh^rU Fiiticl-r a f-çif^ 

L.I, p, .Î41, -1. g™™- T/.™-™., t. I, P,U. — Filipps 
Ouoni-iMDfiJ.GtnoM.T.U.Lil.. m, p. fSel»!. 
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«If. CH. l'aristocratie génoise devenir aussi exclusive 
iSiS^ . que celle da Venise ou de Luc%aea. Juàqu'à la ' 
fiu de la république, on introdiimt fréqnem- 
ment dans le conseil , et même avec iine sorte 
de régularilé, des hommes nouveaux, eldela 
ville el des rivières (i). On les associoit ainsi 
aux prérogatives des gouvernans ^ inais on. 
ne donnoit point en eux des défenseurs au peu- 
' pie. D'ailleurs les familles anciennes, ou s'étei- 
gscaent louE-a-ibit, ou produisaient un moin- 
dre nombre de sujets : le cercle on tous les 
pouvoirs etoient enfermes deveuoit chaque jouT 
p)[is elriiit. ft la reiiiitjhque. en vieillissant, 
i eloigijoit liiiiiours [ilus rie cette liberté, dont 
elle maintenoit encoïc le nom. 
. ta constilutKin florentine de ton cud; parti- 
■ cipoit de cet esprit d ^niolocr.ilie que I urgueit 
enfante, et qui ne tarde pas a smiroduire dans 
les &mi]Ies mêmes qui se sont illustrées en 
Jondant la bberté. Le premier sentiment ^ni 
avait dirigé les Florentins dans l'or^nisalion 
de leur ancienne république , avoit été le désir 
de î&iie concourir toutes les volontés, comme 

(i) La loi pérmcUoa la UaU â'idmelue ctiujut aanét ttpt 
iMbiliiudek viUs, Htniis dnnriérei, m cupiib la uoblesHi 
^Momi qnilliDutAt nn cfaDi£ 1 cflDT tfàf parlonr udliHBCv, 
lann nuBnn, Il Ik «miti nndw t TMx, povIiSeaX étrm 
Matt àiit épax Ddblei. Fillppo Queni Miaul. ill ijf-. 
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'toutes les forces, à 1j dclcusc df rt a son nur.oi. 
'adminjatration. A niesore cnii;u<l.itil que la i5a8. 
liberté rendoit la ville plus prospérante, le com- 
merce, les munuractures, le scnliment seul de 
la sécuVilé , fiiisotent paroUre dans la répu- 
blique des boiumës nouveaux, qui vciioienl s'y 
établir de la cantpfignej ou s'y réfugier des élaU 
voisina , on qui s'élevoient du sein des classe* 
tout-à-fait pauvres, dont l'existence éloitpres* 
que ignorée. Les anciens citoyens n'avoient pan 
cessé d'être jaloux de ceux qui v^noient ainai 
partager leurs jirérogatives; et le maintim des 
droits exclusifs à là souveraineté, que les nna 
prétendoient, qne les autres né Touloieat pas. 
àJmettre, «voit été la canse de ploBienraîdis- 
aënsîons. - 

liMsque la republique fut de nouveau cou- > 
stitoéé en iSay , le principe de limiter lé dmit 
de cité à ceux qui le teuoient par héritage dé 
leurs aïeux fut reconnu par tous W partis. 
On ne regarda comme citoyens florentins ^ue 
ceux qui purent prouver que leurs ancêtres 
avoient été admis aux Irois offices majeurs, de 
la seigneurie , <lu mllt'iju , tl fif-a InuiH-lirimmeK. 
On no lint même aueuii toniplc Je ctlo admis- 
sion, si elle avoit été accordée par le youveme- 
ment desMédicis, àé i5i3 a i^n-j, parce qu'on 
assura que pendant cet espace de temps plu- 
sieurs fafAnmes nonteaax àvrâént obtenu l'oa- - 
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Au.c». dane les ccJléges pour de J'argent, tandis 
[ff*. qa'aBCun n'avoit été habilité aux emplois par 
le scrulin d'une in4gistra.liirB libre (i). Aiaaî, 
au nom de la démocratie et de la liberté, les 
rioFentins prononcèrent nne escluiion sévère 
, contre tous ceux qui n'appartenoient paa à une 
classe assez peu nombreuse. En effet , les habi- 
lans du ierriloire florentin n'avoieut aucune' 
part à la souveraineté, qui étoit réservée aux 
seuls citoyens de la ville. Parmi ceux-ci , on ne 
tenoit encore aucun compte de ceux qui ne 
payoient pas les impositions directes, et qu'on 
désignoit par le nom de non sopportiinti. Quant 
.à ceux qui éloient inscrits dans les lîvjies de Ij) 
communauté, et qui payoient la décime, lors- 
qu'ils arri voient à l'Age de vïnjjt-quatre ana, 
I avant leqnel ils ne piiuvoiiiiil entrer au grand 
Conseil, ib dcynieiit pzauvtr ijuc le nom. de 
^ ilwrpèreou de leur aïeul avoitété mis dans les 
bourses, d'où l'on tirait an sort les trois war 
giatratures snpr&nea, et ensuite ils devment 
être approuvés par la seigneurie au scrutin sct 
creli ce qui leur donnoit le rang (Se'staluali , 
ou citoyens actifs. Tous les eitoyens étoicnt 
enfin partagés entre les quatorze métiers infé- 
rieurs cl les sept supérieurs. Les premiers , ou 
le octi minori, aYaiwt «n partage le qoait des 



lionneura publics , -tt le arti maggiori les trois 
quarts; maU cette division , qui paroissoit iné- 
gale, éfoit &vorable aux métiers infôriepm. Il 
ne restoit plus qu'un petit nombre d'anciens 

citoyens iiiiniatrioulc's liaris les arls iiiFcrieurs; 
et s'ils uvou-nt . Li' mis sur le; wC-wr niveau 
(jiic les iiutrits, ils ii'auiuieiit pas cbtenu ce 
quart des empluis qui leur éliiit assuré (i). 

Tandb que la population de l'état florentin 
n'éioit pas fort inférieure à un million d'habi- 
tans, ou ne veyoil jamais siéger plus de deux 
mille cinq cents ciloyens daus le grand conseil; 
cette assemblée ne représentoit point U reste de 

«m propre droit ptutât qu'au nom du peuple : 
néanmoins il saGfisoitquele pouvoir fût exercé 
^r nnoor)vaU8si nombireax, pour intéresser la 
nation toute entiÈr»à ses délibérations, et don- 
ner Hus Florentins les avantages d'un guuvcruè- 
menl populaire. 

Mais tous les membres dn grand conseil ne 
goûtoient pas également celle popularité. On y 
distinguoil deux partis : à la tclc du premier, 
ou de celui des grands, so trouyoit le gonfalo- 
nier Nicolas Cappoui. Ces hommes enivrésd'or- 
gueil par leurs fortunes colossales ,' par la pompe 
4oDt ils étoient entourés dans leurs palais, pat 

(ij Aeopa KanUMU. Fin. JjiVja, f . 



■u. eu. les emplois éminena qu'ils avoient obtenus dans 
iSaS. l'Église , les chapemis de cardînanx , les é vêchés 
.' ou les gouverneméns de provinces dont letm 
fila ou leurs frères éloient itécores , dédaignoient . 
(le reconnbître leurs égaux parmi la masse des 
tiloycns florenlins , et s'efTorçoient de rappro- 
tlier la république de k coiislitution oligar- 
chique de Venise, alors l'objet de l'admiration 
dé tous. A la tête de la. faction populiiire oppo- 
- àéo à celle-ci, se trooTOit Baldaasar Cairdnceï , 
docteur en droit, qnl joaîssoit d'une grande 
répiil;ilioii , et qui , ayant été exilé par les Mé- 

dcncc il P.ulrn.c, où ]f p^ipe Clément Vil l'avoit 
fait arriHer. Malgré son âge Irès-avancé, Car- 
ducci ae faboit encore remarquer par l'impé- 
tuosité de son caractère et son aniniosilé contre 
Capponi et tous les grands , autant que par ses 
talena (i). Ce fut un triomphe pour le parti 
aristocratique, que de lui avoir fait décerner 
l'ambassade de France qui l'éloignoit de sa fac- 
tion. Il y mourut durant sa légation , pendant 
IesiëgedeFlo^nce[a). 

.Dans le méniepArti extrême , on disiinguoit 
encore DaDte de CàHtiglione, qui, bien plus 
ennemi des^Hiédicis que de l'aristocratie , s'efibr-; 

{OHMBf.Jfani*/.,a_in,p. ijo-uS. — *ni. Sigiil. l^I', ' 
f. li; ta. — Fllippo M Ntrii. I^VISit. iSa. 
(i) FUippa lOrK. I^TIII, p iJT. 
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voit d'ouvrir entre eux et sa pairie une telle «w-mi. 
brèche, qu'elle ne pùt jainais se refermer. Un iSî8. . 
jour, avec une tronped'hommes masqués, mais 
1 qu'on avoit reconnus sous leurinasque,ilenli-a 
de vive force dans le temple del'Annonciallo]! , 
l'un des plui riche.s de Florence, il y renversa, 
avec ses compagnons les statues de Laurent et 
de Julien de Médicis, de Léon X et de Clé- 
ment VU. Ces forcenés les brisèrent arec oU' 
irage; ils arracihëreiit ensuite les armes des Mé- 
dicisdeaéglisesdeSaint-Laurent, deSaint'Màrc 
et de Saint-Gallo , édifiées ou restaurées par cette 
f.inille; ÏL rcs^idolent ces CDihlèmes comme 
Jts nuiiiuraciis d'une servitude qu'ils vouloïeiit 
effacer; ds méprisoiont la politique de Nicolas 
Capponi , qui crai^oit de pousser à bout Oé- 
mentVlI; et encore qn'ils lussent connus ^ le ■ 
gouvernement n'oM point les punir deoetlevio- 
l,il{on de l'oi-iîre publie (r). , ■ 

>"ii-(>l 1. vv.iiiiient atlaclié à li 

jnélange de foiblesse, le porloil à ménager le 
pape^ et les bommes qni avoient été pnissans 
sons le gouvernement des Uédids , tels que 
François Guiccîardini, François Tettoriet Mat- 
téo Sti'ozzi : il auroit voulu que la république 
en secouant leur jong , lenr conservât encore 

, (i) Btrnanlù SrgnS hM. Fiar, L. I, p. i}. 
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LHip. <ïes égards , et ne provoquât point leur ressen- 
i5i8. liment; et il avoit ainsi forlific son parti de 

Méiiicis , ou qui craignoient les ^fiif^csnccs du 
peupk'. 11 cnniptoit égalcrnent parmi ses adhé- 
rens une anire cinsse d'hoinmeii qui u'avoient 
aucun rapporl iivcc les précédens; t^étoient let 
anciens piagnoni , ou les sectateurs du frère 
Jérôme Savonarola. CapponiaToit étélai-niéiiie 
un des disciples de ce moine, et il n'avoit pas 
interrompu ses pratiques dedérotion exagérée, 
même soDs le précédent gouvernement, qui 
éloit peu favorable aux bigots. Les partisans dès 
Médicis , qu'on nommoit Palleschi pu bi^, 
avoient conservé long-temps l'averBion la plus 
décidée pour les fauteurs de Savonarola , qu'ils 
appeloient piagnoni et hypocrites ; mais uji in- 
térêt commun le? réunit sous les étendards de 
Capponi , et ils reconnurent bientôt l'alliance 
secrète qui attache les uns ans autres les parti- 
sans du despotisme, ceux de l'aristocratie et 
ceux de la superstition. 

Les calainilés qui frappèrent Florence pendant 
Inpremièreannéedii gouvernement deCapponi, 
contribuèrent tout ensemble à augmenter son 
crédit, et à développer en lui l'enlhotiaiaame 
religieux. La peste avoit été apportée de Rome 

peuple qui s'étuit dérobé aux gardes de santé. 



— Oigilizsd t>f.Goo^ 



Quoiqu'elle fût bornée alors a un petit nombre o»,p.t«. 
de rues, qu'on sépar» soigneusement d'avec les igj8. , 
autres, l'effroi fut extrême dans toute la ville, 
et la plupart des citoyens riclies cherehèrent un 
refuge ou dans leurs maisons de campagne, oit 
^ans les pays lointains. La peste suspendue 
pendant les grandes chaleurs, reparut l'année 
suivante après des prédications où un i;rand 
concours de peuple a'étoit trouvé réuni. Elle se 

leiice encore.à laauite'ilei^iprucessioii quiavoit 
été ordonnée pour le recouvrement de la liberté. 
Dans l'intervalle, elleil'aToitjamabenliëremeiit 
oeMé, et pendant les six ans qae dorèrent se* , 
ravages, on estima qu'elle avoïL emporté soixante 
mille personnes dans Florence, et à peu près au- 
laLit d;ins son Territoire (i), 

L'éniigration qui avoit clé très-grande dans 
la première année , ne s'étoit pas renouvelée 
dans les suivantes: Icsunss'étoientaccoutuméii 
au danger) lesautresnesetrouvoientplusasset 
riches pour supporler de si grandes dépenses. 
Mais en 1637, lorsqu'on vit , dès le commence- 
ment de juillet, mourir environ deux cents per- 
sonnes par jour à Florence, qu'il en mourut 
trois et qualre ranis par jour pendant le moîs 

tO «™eV. r<.n*. lib. Vn, T. n, p. m3-aiS.—»,m. 
StgKi. Lit. I, p. gnUU aotblili * >So,(ioo psraniiiH 
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laiï.m. d'août, et pcndaBt trois jours de suite plus de 
iSaS. cinq cents; l'effroi cantiaignil ious les gens aisés 
à s'enfuir de nouveau (i). Il dei'int impossible 
de rassembler ou les conseils ou les collèges de 
lasei^neuilc. el l^ules les resolutions demea- 

nce-i [K!V tni ii.iiijim' aufiisaut de suffrages. La 
aei^ui-iii ii' piiiii lu- de cet état d anaccliiefit 
sommer de se rendre a leur poste au grand 
conseil, tous les membres du conseil des Quatre- 
Vingb, et tous les ci^ena revêtus de quelque 
magisl rature. Elle TOuloiÉ se faire autoriser à 
ne^l iger, pendttntle temps ii« la peste , les fornies 
crdinnires de lal%4iition, Mais cette assemblée 
su composa a pemedeqiffllSE-vingts-dis citoyens 
qui, dispersés dans l'imniense salle du conseil, 
se tenoient aussi loin qu'ils pouyotent les uns 
Aet autres , pour éviter toute communicalion. 
Des amis, des pareils, qui, depuis le commen- 
cement de la maladie , avoieut vécu dans la 
réclusion, se ro\()yoii'iif puur la |jreiniére fois 
dauscettc salie, llaappieiiuiiril lis uns des autres 
la mort de ceus qui leur avoieiit été les plus 
cJiers, et Ton entendoit partir des soupirs etdea 
sa^^ots de chacun de ces bancs presque déserts. 
I/autonté , demandée par le gonialoaiei , lut 
fiit vo!o»tiera acoprdée par mM* aawi^te^t* 
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k seigneurie adminiatra. dès lora la républiqne, air. âx. 
latit que dura la pesie, sans consulter les coir- iSiS. 
aeils. La veille de la fête de l'Assomption, la 
maladie parut considérablement diminuée, et 
elle avoit pt-esque absolument cessé à la fête de- 
là Toussaint (l). 

Il n'y avait pas long-temps que la peste amit 
terminé ses ravages , lorsque dans une des pu:- ■ 
miéresséancesdu grandconseil, legfévrier 1 5a8, 
NicoUa Capponi s'anima en parlant des châti- 
mtotadeDieu et de ses compassions; il harangua 
presque dans les mêmes termes qu'employé it ^u- 
tretbis le père Savon a roi ei dans la rliaii e, elii ter- 

ranlà haute voL-i l,i iiiiiùiieonk du Dieu . Le cun- 
seil fut enlrainé par son exemple, etrépélaaussi 
^ genoux le cri de miséricorde ; il décréta ensuite, 
sur ta proposition de Ct^poni, que le Christ 
seroil déclaré roi perpétuel de Florence, et il fit 
placer sur la porte principale tSu palais public 
une infieriplionqiii constaloll celle nomination. 
Mais i;eus mêjnt's qui jj'tisoicnt pas s'opposer à 
Capponi, dans ses extases religieuses, de peur 
de se Mre soupçonner d'impiété , le tourncient 
ensuite en ridicule, ou l'accusoient d'hypocrisie ^ 
■ dès qu'ilsétoien{di9pen)és(a}. 

(l) JaeDf» Ifardi Hiil. Fiar. Lib. Vm, p. ISg. — Cma- 
' M«tiUn%>i>iV<r/I. Lib.VIU , p. lEB. 

M y-^hi. T. D, IM V, p. GI. — laa Narii. 
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m. Malgré i'ëioignement ijut icdstnloient pour 
lE. Capponi les amia les plus ardcns de la liberlù , 
il fut coofirmé, le lo juin. iSiS , pour exercer 
une seconde année l'office de gonluluiiier, et 
celle élection fut vue en général avec plaisir par 
le peuple , qui reconnoissuil , ilans le i lief de 
l'état, de la modération , ilii déïiiiiliLirfssfiiietil , 
et de l'amour pour !e bien public(i). Pendant 
non ad m in la Irai ion , il avoit cherché à porter la 
réroriiie dans trois des brailcl;ies les plus impor- 
tantesdu gouvernement, la jnslice, les finances 
et la guerre ; et il ftvoit réussi tout au moins à 
rendre plus tolérables des initilutions aupara- 
yant fort vicieuses. 

On. avoit jusque alors éprouvé que les délit* ■ 
politiques n'étoient jamais juges o Florence avec 
impartialité ; et quoique la connoïssance en ciit 
Ole attribuée alternativement au podestat, à 1» 
seigneurie , aux huit de balie et au grand-con- 
seit, les sentences n'avoient jamais été que le 
triomphe d'un parti sur l'autre : une loi fut 
portée, au mois de juin, pour attribuer la con- 
noissance par appel, de tous lesd^ts politiques 
et militaires , à un Iribunal nouTew nonuné Itt 
quaranUe. Qti le com posa de quarante membres 

i vjHfV **•■ — ■'''''«» p. 170.— 

. Stm. Srgai. l» I. p. Si. —C Cambi. T. XXm, p. S. 

(I) Bmil. fnfcii, Ub. VI', p. iSî. — Bm. Sipil. Lib.1. 
' p, il. — i'itppuf Jta-fi L». Vm, p. 17». 



tirés au sort , pcmv diaque ras particulier, dans ,iB,r. ci 
le toiiseil lies quatre-viilglB, et on y trimvit i'a- i5i8. 
vaiilage d'avuir dc.i juives iioiyiiiés originaire- 
ment parle peufile, que les déliiiquaus ne ciin- 
tioiaimient pas d'avance. L» loi qui établiKsoit la 
quardnlie «sNiroit ea HiÉnje tempe |a prompts 
décinon àea causes portées deiranl elle (i). 

La manière d'asseoir lea impodlious avoit H4 
de tout lemps presque absolument arbitraire, 
et il clijit ptiit-cire impossible d'éviter enliére- 

piercantil^, où le plus pesant Ëinleuu devoi^ 
porter «tif le» profite du eorainerce, et où touts- 
déclaraljjpn d« CoEtune, en ^branliutt le ci^âdif 
des itiarcharids, auroît été fort odieuse. L'ini- 
pât lerriloriiil rej^osoit suc qn cadastre fiiit avta 
beaucoup de soin. Les impôts iijdirfOls, de'leiur 
nature, t.onl en apparence volonlaires, et n'ai» 
tèrent point la liberté; raajsl'ÙnpMdiract aurU 
£iEtui]e miMiiire, wwr le» profita inconnos 
du comtnervf.étoitoduiqu'il^twt le pins dif- 
ficile d? régkr; il tftoit r^rvé pouc les be» 
soins urgens et lea subventions extraordinaires, 

quW Icveroitde cette iimnicre, iiomiiioit vingt 
citoyens, auxquels il imposoit llobligaiion de 
répartir I» iomvae &xM ratre.lwu kt.cpnlcii' 

(>} mnad. rarchL Lib. lY, T. I, p-'igl. —3ae«p<> Nanti. 
h.Vm.f.Sij. — BBii.attia. L.I, ti. 
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buablea. 11 esigeoit, aoua des peines sévères, 
que leur opération fût achevée dans un nombre 
(f e jours détermjpé, et il établissoit un minimum , 
et un maximum pour cLaque cote de conlriba- 
tion. Ces coininissairea fâiaoient leur travail 
chaeun séparément, et remettaient «msuiteanx 
moinea de quelque couvrait désigné pat dé- 
cret public , chacun un rôle des conlribuables, 
avec la somme qu'ils loi avoient arbitrairement 
imposée. Les moines, pour détenniner k con- 
tribution d'un citoyen, réuiiissoieol les vingt 
propositions des commissiiires à son égard ; ils 
écartcoent d'abord les six plus fortes et les sijc 
plu» Ibibles, comme ayant pu être suggérées 
jiar la haine ou par la faveur, puis ils additiou- 
noient les huit moyennes, etdivisoient la somme 
par huit. Ils étoient soua le serment du secret 
pour tout ce travail; et après l'avoir terminé, 
ils en brûloient loua les matériaux (i). 

Enfin , la troisième réforme apportée par ce 
gouvernement aux lois de Florence , étoit des- 
tinée à donnera la république des habitudes 
plus militaires : celle-ci étolt moins que les 
autres l'ouvrage du gonfalonier. Nicolas Cap- 
poni , soit en raison de son caraclère pacifique - 
et de son âge, soit par économie, s'étoit opposé 
i ce qu'on augmentât les fortifications de Flo-- 

(i) GommtrUan di Tilippo dt' Hirli, lÂb- YJU, iGfi» 
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reiice , et à ce qu'aa'adoptât le plan à Upendieux ciu, eu. 
qu'a voit snÏTi Clément VU loraqu'il étoit eruxtro iSiS. 
cardinal. Il répétoit sonvent qu'une petite ar- 
mée ne serait pas assez paiaaante pour prendre 
Florence, et q u 'une grande ne pourroit pas sub- 
stitef assez lun^-tempa dana le pays pour entre- 
prendre le siège lie la capitBle(i). Mabil ne put 
résister enlièrenwnt à l'ardeur militaire qui 
s'étoii emparée de la nation. Une troupe de troia 
cents jeunes gens, de>;pren)ièresfiiBiillea, s'était 
formée volontairement pour la garde du palais;, 
elle étoit composée des partisans les plus ardens 
de la libcric , auxquels Gippoiii se rendit bien- 
tôt suspeet par ses mcnagenieos jjuur les Mcdî- 
cis. Le gonfalonier, qui s'éloït lung-tenipa ap- 
posé' à ce qu'on annât le peuple florentin, finit 
par en faire lui-même la proposition, poiir se. 
donner un appui cootre la garde du^i^ais. Cette 
proposition passa eu loile6uovembrei538(a). 

La ^cde urbaine devoit être composée de 
quatre mille citoyens , âgés 4o d,ix-liait à qua- 
rante-cinq ans, 'tous issus d es fiiniiUes qui aToieat 
droit de siéger au grand conseil. Cette garde 
étoit partagée en srïze compagnies , sons les- 
lordres des seize gonfiloniers qui. fondoie^t le 

(ij Jdm(;ii Nardi. Ub. VOl, p. !Î6. — Btatd.' Tare*/. 
ljb.VII,t.U,p. 188. 

(g) Bcwd. yim/ii.Ub,VII, p. igo.— An. Bc^. lib.TI, 
p. 36. .■ ' 
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au. eu. eoll^ de U Migoeuiie. ^Ello .prita serment 
ÎHS. Sàéiti.t6 à la rdpablî'qus , au uiilieu d'un peuple 
otgneilléux de lecevcur de nouveau de* armes, 
et elle reconnut poui' chef SlélanoColonnade 
Piilealrina, qui fut cliargé de l'organiaer. La 
richesse de ses Iiabils et de ses équipages lui 
ioitpiroieiit une cuniiancB en ell&iudme nou- 
velle pour des florentins. Après aa crtation , le 
conseil décida enfin , contre Favi* da go^ilo- 
nier, de lerniiner le» fbriifioalions de Florencaf 
mais , pouF employer mrans de monde îi les 
garder, on en diminua, le rircnit. Michel-Ange 
Baonarotti ne dédaigna point d'en donner le 
plan , après avoir consulté des militairesdistin- 
"goéa; et le' premier de» artistes consacra son 
génie an premier des arts , celui de la déCmae 
de la patrie ([). 

Mais tandis que la république se préporuît 
avec tant d'ardeur a défendre sa liberté , elle se 
Ipouvoit, par une circonstance aingalitoe, en- 
gagéedans une m^me ligue avec le princequ'elle 
devoit le plus craindre. Le but principal de son 
alliance avec François i", Henri VIII et la ré- 
publique de Venise , étoit de forcer Charles- 
Quint à remettre Clément VU en liberté; et ce- 
pendant Clément VII étoit l'homme que les Flo- 
rentins ledonbàent le plus. Dès le moment de 

(I) Jaenpo Hardi Bm. Fier. h. TIU, F> 
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ïa révolution , vn j5j7, hs l'iorenlina atirnienl nnir. ou 
pii être tentés de s'ultudici- h l'allmiircdc l'citi- 
pereiir, qui , doQs ce iiionient , tenoit prisnntiier 
le pape leur ennemi , et qui nioTitrolt un si 
grand acharneineni contre la maison (!e Médi- 
cis : mais ils conserfroieut pour la nation fr«n- ' 
çaiae la plus tendre afièction ; ils aToient pn la 
comparer aux Allemands, aux Espagnols, aux 
Suisses, qui aboient si iotig-lemps combattu en 
Itnlie , et ils l'avoient toujours tiiiuviie humai- 
ne , loyale et généreusi;. C'tloit en vain que 
leurs politiques , Macrhiavelli , Guicciardini , 
VettorïetCapponi, leuravoientreprdscnlé qu'ils 
ne dévoient pas confondre la nation avec «m 
cLef ; qu'autant cdle^ éloit en général brave et 
fidèle , autant son gouvemerneni se jouoit sans 
scrupule de sa foi, comme ils l'avoient éprouvé 
eux-mêmes dans la guerre de Pise , dans cellede 
la ligue de Cambrai , et dans les négociations 
avec l'Eepagoe. LessuniireB et les ^iactnir* cbe- 
Talereaquca d« FnnQoi]) I" rendoient tous ces 
avertissemena inutUei. Les Florentins avoient 
mis en lui toute leur conBance (i) : ils s'étoient 
dépouillés du nécessaire pour lui payer des sub- 
sides et recruter son armée à Naples , tandis 
qu'en s -m âmes éloieut accablés par la peste et 

(i) Arwnfe 5^'. Ub. I,p. 14, — Ajw£ FarthUl^ 
p. ils, ei I,A. V, p. II. r- 'wvD Mmfi. Ub. Vm, p. Sii. 
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. par k'&mine. Leurs bandes noires, qu'ils lu! 
avoient envoyées, avoicut tHi: ]o(i!;-iomps lo 

ment dissipées à son wi-, jrc. I m - :ip pri- 
rent le désastre de Laolitc liL-vuiit iN^iplea, et 
ensuile la révolution de Cènes, leur ticiuleor et 
leur effroi furent eslièmcs. Cependant ils cru- 
rent impossible qu'un héros pour lequel ils ^é- 
toient sacrifiés les abandonnât : l'événement fit 
voir que Macchiavelli , Capponi et .Âlamanni 
avoienE mieux connn le roi que ne faisoit 

, Luigi Afemanni etoit ami d'André Doria; il 

à Gènes , el lui qui avoit éié proscrit pour avoir 
conjuré ecinlre Clément VIT, alors cardinal de 
Médicis, ncdevoit pas êlrn suspert de pai tialilé 
poUf ce ponlife. D'autre part, André Doria dési- 
roitvivement sauver ialiberlé florentine; ii s'in- 
quiétoil profondément pSur sa patrie de la jalou- 
sie des élaUdespoliquea, et il Apprédoittous-les 
^dangers qae coiirroit Gênes , si elle survivott 
presque seule aux républiques détruites de l'I- 
talie. Jl fit sentir à Alamanni, combien les Fran' 
çaia conserïoient peu de chances iîe demeurer 
victorieux, combien surtout les Florentins coii- 
roient de risques d'éire abandonnés par Fran- 
çois I", aux premières ouvertures de p^iix. Ii 
raverlit en confidence que Clément Vil consen- 
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loU À 8e :réconcilier avec l'emperenr , Flo- «ii. eu. 
reitt;e IdL éloit cédée en récootpense, taïuiis que ms, 
Charles-Quint n'attendoit,' pour donner son con- 
sentement , que de savoir ai les IFlorentins ne 

lui ferment aucune offre. Luigi Akmanni, sur 

CCS proniioi i-'.s ijuvcrlures , fut envoyé par la 

loit jjitvciiii- 1,1 sij;iiatui L"- ilu traité du pape , i! 
n'avoit pas uu Miuinont perdre} que toutei- 
fois André noun piumrHuil encore, enraisont , " 
de non crédit auprès de Ifmpereur, défaire 
gatanlir la liberté et la «urclc de la république, 
pourvu qu'elle se liâtAt de trailer. Plusieurs dé' 
libérations et coneullalions secrètes , suit entre 
les membres du gouvernement, soit avec les 
liommesd'étatqiiin'étoientpasaotuellenienten 
place , furent tenues à cette oceasion ; enfin la 
gonfâlonier soumit' délibération à la seigneui- 
rie , aux Dix île la guerre , et à ce qu'on nouir* - ' , 
moit la pratica sécréta, dont il désignoit lui- 
même les membres , pour lui servir de conseil- 
lers. Autun~ Francesco Albi/zi exposa dans 

iiatiot! avec l'empereur; on n'écoula sa lecture ; 
qu'avec impatience. Thomas Sodérini, en lui ré- 
pondant, réveilla l'ancien amour des Florent 
tins pour la France, et entraîna tous les suf- 
frages; en sorlequc la négociation fut rompue. 
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■•■ cl qu'AIarnanni lui-même crnt {ilus prudent do 
s'éloigner (i). 

. Depuis la rupture du irailé de Hadritl, Frati' 
çois I" n'avoit jamais eu de plus arâei>t>désir 
que Je renouer les négociations, polir retirer - 
ses enfans Jb captivité. Il s'ëtoit livré quflqoe 
tem|is n l'ospérance d'y rébasir par les Ticloiies 
de Laiilrec; nloia bientôt il nvoit reicmi à ce 
général les funda qtt'tl lui avoit promis, et il 
aToitcauiié ainsi la raine de $im armée. 8a né-i 
gligence et ses dissipations avoient èU la cause 
preinièredu désastredes FraficaisdeTantNipUs; 
nais r« désastre acheva à son tour de le jeter 
dans ic découragement, el de le disposer à ac- 
cepter luux les partis qui pouri-oient rétabli! 
une.pai:^ dont il sentoit si fort le besoin. 

. Il nerestoit plus an roi d'autre armée en Italie 
que celle ()e François de Bourbon, comte de 
Saint-Paul; celle-ci étoit bien plus foible 
qu'on ne l'avoit annoncé, et composte de plus 

le roi luienvojoil luoins d'urgent qu'il ne lui 
en avoit promis, et comme Bourbon étoit pnj- 
digue et négligent ; il s'approprioit uUe partie 
de bel argent, et laisaoitvolar le Mste à ses su- 
balternes. Il se btuuilla: avec le duo d'ibbin , 
^uii desoncâté, ae tefnsoità toBte action un 
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peu hasardeuse. 11 ne sut jji secourir Gènes, 
ni assiéger Milan, quoique Anionio de Leyva 
n eut fias qu'un ttès-pelit nombre cie auldiila. 
Il échoua dnmane tentative peu honorable pour 
enlever Aodré Doria à sa maison de campa- 
gne fi). Il rte rénssil pas mieux à empêcher 
deui: mille Espagnols, de ceux que leur ex- 
trême dénuement fiiiaoit nommer Bisogni, de 
se rendre «Milan, cncoro qu'ils eussent dé- 
barqué à Génea, sans habits, sans souliers, 

ses exploits se bornèrent h k prise des trois 
eliAleauxdeSerravalle, Sanl-àngelo, etMor- 

l.ra W. 

La campagne de 1639 avolt commencé, et 

IpsMilanois s'etoient trouvés exposes à un re- 

d'avril, el qu'il avoit fallu les pourvoir de tout. 
Souvent ils arrétoient en plein jour les oitoyeus 
danalesmes, poursefeiredonnerlearshabits,' 
leun Bouliers, leurs'chapeaux; et lorsqu'on, en 
poricdt des plaintes à Antonio deXeyva , il n'y 
répan«!oit quepardes plaisanteries^). Pendant 

(OA»». «HHf.Ub-ir, P.4S. _fa>ff;w<< JÏM. Milm. 
Lib. XXVI, p. Tg. — Jacoi,- Sonfidii ^m. Onu»». 
Llb. I, p. ,Su. — Galallia CnptUa. Uli, Vm, p. Stg. 
(1) Btmd. ranM. Lib. VIII, p. 387. 
(ï) GiUHMfu OftOi. L. \m, t. t«. 



ce temps Saint-Paul avoit joint son armée à celle 
du duc d'Urbin et à celle de François Sforaaj 
mais toutes trois a'étoienl trouvées beaucoup 
plus foibles que les généraux ne l'avoient an- 
noncé; tous les cadres étoienl incomplets, et 
chaque corps ne comptuit pas la moitié dei 
hommes qu'il auroit dâ. avoir. Après être de- 
meurés quelque temps près de Mïlan , pour 
«ouper les vivres à celle grande ville , les trois 
(;éncraus scntiient la nécessite de se séparer; 
ils parlircnl. de Marif,'n:in , les "Vénitiens pour 
Cassa no , le duc de Milan pour Pavie, et le 
comte.de Saint-Paul pour Landrinno (j). 
' Le comte de Saint-Paul étoît arrivé le min^i 
soir ir) juin , à Landriano ; cette bourgade bâtie 
k douze niillf-s de Milan , et à une moindre dïs- 
l:ii!( e di' iij , l'sI traversée par un bras de 
l'Oloiia, qui d'ovdiiiairc contient fort peu d'eau; 
mais des pluies violentes grossirent tellement 
larivière, qu'il devint impossible de fiure passer 
l'artillerie. Saint-Paul y séjourna togt le dii 
manche, et Antonio de Ley va, qui en fut averti 
h Milan, résubit de l'y surprendre. Le lundi 
malin ii juin , conmie aiint-PEiul uvoit déjà 
lait [liirlir non avanl-R.irdc sous les crdre.s de 
GiiiddRangoni , et qu'il s'occupoit h faire passer 
son artillerie, avec environ quinze cenl4 landsn 

(i) yaiili Jo«ii I/i3l.,JrFmp.h.XXy\, p, Sl. — Oalia. 



kiiEcbts et un pelit coips de gendarmerie qui f"" 'n. 
lui étaient restés, il fut attaqué à l'improviste iS^o- ' 
par Antonio de Leyv^ qui , absolument peidu 
de la goutte , éloit obligé de »e faire porter au 
combat , par quatre liommea , sur une cbaise. 
La gendarmerie française fit une résistance hor 
norable , les landsknedila se battirent fort mal; 
Saint-Paul fut enfin fait prisonnier avec Jean- 
Jérûmede Ciisliglioiic, Claude Rangtini, Lignac, 
Carbon, el plusieurs autres liommesde marq^(^ 
Après ce dernier échec l'armée française se dis- 
sipa, et presque tous les soldats relournèrent 
en France (i). 

Pendant ce temps la pais se négocioit à Cam- 
brai. Dèslemoisde mai, Charles-Quinl et Fran- 
çois I" éluient convenus d'envoyer dans celle 
ville, l'iiii sa tanlc, et l'a, ilrc mère. La pre- 
mière, M.irgiicrilc d'Ant> ii:lie, d uche.sae doiiai- 
rière de Savoie, aœur du père de l'empereur, 
étoit gouvernante des Pays-Bas ; la seconde, 
Louise de Savoie, àacheBaed'ÂngoQlêmc, mère 
tie François 1^, ayoît de tout temps en le plus 
grand crédit sur son fils, qui lui avait donné - 

L XIX, p. Su. — Galtalitu CaptUa. lib. VIU, t. gi.— ' 
H£iD. dca>iBriI>7- L.in, p. la-im. — Btrn.Sfgnl. U in, 
j. M. — /oc. JVan*; Lib, VUI, p. 54Ï. — Bljud. f^riM. 
U TOI, p. aSj. — >f. IWmriNi. SX, p.6jS. — k>a™/". 
lib. yi, pi 4B1. 
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Ii; lilre de régente. Ces deus femmes , qui con- 
nuisaoient tous les secrets de ]eur cour, qnidu- 
fiosoient de l'entière confi«aCC de» sonvmiiiis 
qu'elles représentoient , qai éloient Qiiiaa par 
un lien de parenté , qui avoient toutes deux 
beaucoup d'espri! , d'habileté, et d'habitude des 
atfaires, résolurent d'torlerabsolumeni de leur 
régocislion toutes lesformesqui relardent celles 
des diplomates. Elles se réunirent à Cambm, 
le 7 juillet; elles se logèrent dans deux maisons 
conliguës , entre lesquelles elles ouvrirent ont 
.communication j elles eurent tous les jours des 
conférences sans témoins ; et elles travail lé renl à 
la pacification des deux empires, avec une acti- 
vité constante, et un secret impénétrable (i). 

Cependant il importoit à François V de se 
présenter toujours k Cliarlos-Quint , comme 
if! L-jK'rd'uiiclif.ue puissante, et de faire entrer 
dans la balance toulle poids de ses alliés d'Italie; 
nussi na caw-t-il, j>enda&t tout le cours de la 
n^ociation , de leur dcmner les Msundces tes 
pUi8 positiTOs, qu'il défandroit leurs intérêts 
avec autant de zèle qne les aiena propre». H 
promit k diverses r^riaes , et même avec srar- 
■ ment , à BaMassar Cardacci , ambassadeur flo- 

[1) tOnmttB as do Mlay. l. m , p. m- - Biiml. ranM. 
Lib. Et, T. m, p. 6, — ». GukcbtJ'ni. f,- HX, p. S»4- 
— 7<lcqw KanO. Uh. VM, p. Î4T- — iW»"''- h 



rcnlin, et à plusieurs de ses couiiiatriotes, de otp.in 
ne jumau abaDdonaer la lépuUïque , et de ne 'S-ij. 
signer jamaii aucun traité sans Py ocwnfwen- 
dre (i). 11 assura en même temps qu'il éloit 
prêta renouveler la guerre, etàeiilrct lui-même 
eu Italie, si ririlértH de ses alliés le demandoit; 
il anuonçiiit mSrne qu'il conduiroil avec lui 
deux mille quatre centa lances , mille chevau- 
l^era et vingt mille jkataaaiiiB , et il preasoit ses 
alliés, les Ténitieiu, les Florentins, le àae de 
Milan «lleducde Ferrare, de lui promettre, de 
leur-côté, raille chevau-légers et vingt mille faii- 
tasaiiia. Il auivoil cen néguciation^ iiïecii'.mlïiiiL 
jilus d'aideiir , qu'il 60tigeoit mciû.'» a cxociilcr 
ses promesses; et il cherchait par une étude 
constanteà confirmer la oonfianoe que se» «llica 
repuoiont danà la feanehise et la l^otrtéde 
son caractère (a). 

Idids tandis qu'il s'e&rçidt ainsi de tromper 
ses alliéi, C^^MtTlI, par une politique toute 
semblabb, dierohoità le tromper li)i-nién)e. Il 
vouloit pareillemetitw fbireaidieler à un haut 
prix par l'empereur, en at montrant à lui, 
appuyé de bmt le <»<édit de la sainte ligue ; et 
au moment même où it donnoit aux états '^ni ' 

U) Bi«id. ra^M .iw. FiorfW. Lib. Vin.T. It, p. 914) 
L. IX, T.Hl, p., El6. 

Lib, IX, p. 4. — fau/oPa™-!.. L. VI. p'iM. 
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1, fl'étoient aruiés pour sa délivrance , les assu- 
rances leB plua prààaes de sa ireconnoissimce et 
de M fidélité, il marob&odoit ayec. Charles* 
Quint sur le pris pour lequel il les afaandon- 

Cléiiitni 1 II 5t' li ouvoit associé dans la sainte 
iigUL, à c],;3 ,ii,Ll^ rouira leBqnels il iie.osnseT' 
voit guère moins de rea^timent que contce 
Cbarles-Qiiiat ; oa platàt l'idée de la puissance 
preaqne irrésistible de celui-ci, avûic presque 
absolument BU speadu sa rancune, tandis qu'il 
ne pouvoit pardonner i des élJts plus fuiLles 
des offenses bien plus lKi;i.iL;i. Au niodiciil cie 
sacaptivilé, les Vénilieiis ^ liloieni cin])atcs de 
fiavenueetde Oervia, sous préleste de les gar- 
der pour le saint -nége ; mais <I.êpuis.its avoieut 
refusé' de rendre ces deux villes , et qoolques 
instances que leur eût adressé Clément VII, 
soit' par liti-m^ma , soit par le roi de France, 
deqaelques menviesqu'il les eût accompagnées, 
les .deux TilW étoient toujours occupées par 
dB8'garnisopsTéntti4nnes.(a). Le duc deFerrare 
étoit rentre en possessiim à nuin; armée de . 
Regpo, Uodène et'Hubbiéni i le- saint -siège 
n'avoit d'antre drtut sor ces rillés que ceux 

(i) AhiAi Panaa r<am. Lib. TI; p. 4S6. — LtS. âi 
J^'w-T.n, f- 16S aipunm. Min dn F>f* 1 Enntûii.I'', 
aag jullit iBaS, C loS. 
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que pouvoit lui donner l'ui^cupation violeule cm p. m. 
qui en avait été fiiite par Jules II, puis par iSai».' 
Léon X. Cependant Clément Vit regardoit la . 
reprise de ces villes par la maison d'E^ le , comme 
une usurpation; il s'adressoit idlernaliTeiDent 
atousles souverains, pourqu'ilalesfisiient ren- 
dre au sainl-siege, et il «'étdnnoitde lu protectiOR 
que le duo A]îanse trouvoit en enz, après avoir 
recouvré ses états (i), Maiaceux contre lesquels 
le pape reasentoit le plus de rancune étoient 
encore les Florentins. Il ne pouvoit leur par- 
donner ni le rétablissement de leur liberté, ni 
l'expulsion de sa famille, ni le renversement 
de ses statues, ni la persécution de ses partisans ; 
il reclamoit auprès d'eux pour que sa nièce 
Catherine de Medicls, âlle de Laurent, duc 
d'Urbio, lui fût rendue: et malgré.l'entreigiao 
de la France, il n'avoit pas encore j^uasi- à ae la '' 
faire livrer [a). Aussi depuis qu'il avoit recou- 
vré sa liberté , n'avoit-il voulu par aucun acte 
public s'écarter de lu neutralité, encore qu'il 
déclarât aux Français, que son seul motif pour 
ne pas se joindre ouvertement à la ligue, étoit 
l'état de misère et d'épuisementoù il se troavoit ' 
réduit (3). 

(*) tdan. T.n,f. i6y. 

(S) Sùpmla data a >r. LmfaKiIlt a Hotu itpapa Cb-^ 
iMiiK. Mt. MFriae. T. II , f. tt. 
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I, Cbarles-Quint, dcsoncAté, encore qn'il prît 
avec se« ennemi» le ton d'un conquéraDt, dé- 
aï loil spcrèlemenlLerminer unegu^reqni^piU- 
soitKcs ri'iances, ut qui, «u réduiwflt «e* \tm- 
pies au (léaMpoir, pou voit enfin rervdre leur 
niérontenlemeiit dangereux poiir lui - monie. 
D'ailleurs il éloit alarmé dea progrès ric |j ré- 
forme en Allemngpe , et île ceux ilei Turcs en 
Hongrie. Il nepouvoit compter qu'un bonheur 
aussi inonïque lesiea ae soutint su» inten-tip" 
tioa. Ses troupes dépourvues d'argent, d'unies 
etdeiuunilions, et souvent très-mal disciplinées, 
avoient triomphé dépeuples nombreux, riche» 
et aguerris; mais <laua une nouvelle lutte, elles 
pou voient élre vaincues à leur tour. AuasiCiliir- 
les-Quint déiiroit détacher de la ligue quei- 
qu'iiu des membres qui la Pompcjscjienf , assuré 
que, dés que ia ehsine seroit rompue, rhaturi 
craindroit pour soi-même- , et seriiil préi àaiian- 
donnfr ses aliiéd. Il mettoit surtout beaucoup 
de pris à regagner le pape, 1! vouloit effacer 
ainsi le scand.ilede sa captivité à Rome, et après 
lui avoir appris tout ce qu'il pou voit craindre, 
il croyoitlJ: moment venu del'Attadierà lui par 
des hieiifaits. 

Dana celle disposition, Charles-Quint accorda 
à Clément VQ vaincu, dépouillé, et échappé ré- 
ceaimml 'ie prùon , des conditions qMB cëlui-ci 
auroit à peine pn prétendre, Ù dans Iwie la 



pnerre il n'avoit remporté que des vicloires, I.a •bat, 'r.ii,_ 
iii?gocialion commentée à Rciine , par l'ambnssa- 1619. 
deur de rempeiear Muisélola , fat leriiiinee en 
Espagne, par le nonce du pape, Nicolas de 
Sclionibcrg, arehevtqiie de Ciipuue j et le trailé 
de rfconcilialion qui élablisauît entre le pape et 
rem|)ereur une pnix et une alliance perpétuelles 
fuisisné ;i Buiceli>rine, le 30 juin i5:i9(i)- 

Par le traité de Barcelonne, Clément YII pro- 
mcttoit à Charles V la ronronne impériale , que 
celui-ci ae disposoitavenir prendre enltaliejil 
lui accordoit l'investiture du rojauinodeNaples, 
sans autre tribut qae celiii d'une haquenée bkn- 
cbe, et la permission de lever des contribulions 
sur le clerpé de ses états. Les engagemcns de 
Char les Véloient beaucoup plus variés, ilsregar- 
doient lcsainl-slé,ac, l;i maison de Médieis, elle 
duché JeMiian. Au pielilier, renipereu r proniet- 
toii de taire rendre tlavenne et Cer via parles Vé-' 
DÎtieus;M(Klèiie,Reggioet Rubbiéra, parledao 
de Ferrare. La mahon de Médlcia i^ëtoit plus 
r^résentée que par le bâiard Alexandre, car le 
pape atteint, au commencement de l'an née iSag, 

ne pas laisser ses neveux sans appui dans le 
monde, avoit donné le 10 janvier, le chapeau 

(t) Btn.yankl- LTUt, f.a^i. — Paali Jnaii. Jé. XSVU, 

p. Si Brnt, argÀ'.I^IÛ, {■ 7".'— Ltllim M PriiiB.T.11, 

f. 178 , Mr b ulnitm di r*(iihCT4(liia'da Cipgiw. 

TOMU XT; V a6 
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au. eu. de cardinal à Hippolyte qu'il avoit loujoura pré- 
ili}. tiré, etqn'il avoit oomplé mariera sa pupille, 
' lliÉiitière de Vespaùen Coloniu (i), Charles V 
promit de remettre FloreDce sons le pouvoir de 
h maiwii de Hédicis, et de niarier sa fille nata- 
relle Mai^oerite à Alexandre , qqe le pape dea- 
tinoit à gouverner cette république. Enfin, l'em- 
' pereur promit de remettre h un juge non sus^ 
peot, la déciùoa du sort de François SfoisK et 
du duché de Milan (a). ■ . 

La nouvelle du traité de Barcelonne portée k 
■ Cambrai, y hâta la conclusion du traité des 
Dames , car c'est ainsi qu'on appela celui que 
uëgocioient Louise île Savoie et Marguerite d'Au- 
triche. Elles signèrent de leur cAlé, lo 5 août 
i5ag, la convention qui devoit rendre la paix 
à l'Europe, Mais quelle' que fût la défiance qu'a* 
voit pu exciter Ja politique des cours, l'Eu- 
rope ii'étoit point encore préparée aa scanda- 
leDX dénouement de toutes les intrignes qui, 
pendant trente-'hnit ans, avoientôccupé le ca- 
binet de France. Parle traité de Canilnsî,EVBn- 

(i) Jfe™. rorcSi. LYIIl, p. iig. — PU. d^NerU.h.VJB, 
p. i6g. — Bem. Segii. L. H, p, 19. — Lettre da G. B. Su|K 
1 BildiHST CaiIiBllaae , nonce eu Gipagne, dn 10 Onin lEl|. 
T. II, £*«. DVi-rint. f. iB4r. 

f.tS. — Btm Famhl. Lib-T!^]!. ■gi-ag], — jent. A^Bj. 
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çois 1" siiciiiioit tous ses alliés, sans leî re- ciu. tu, 
cummander aeulemenlà la merci de l'empereur, iSig. 
.auquel il. les liTroil. It abandonna ceux qui 
s'étoien t armés pendant sa captivité ; qni avoient 
&it trembler les Impériaux après leur victoire 
àPavie, quil'auroient tiré lui-même de prison, 
sans sa précipitation à passer en Espagne; qni 
dès lors avoient cunibattu avec constance pour 
lai, et lui avaient sacrifié leurs trésors, leurs 
soldats, leurs pravinces, Il ne stipula rien poDt; 
Florence qni ,' & sa sollicitation , avoit provoqué 
ta colère de Cliarles-Qnint, et avoît refusé à 
pUisieurs reprisesdes offreaavanlageusesde neu- 
tralité; rien pour Venise , qui depuis !c com- 
mencement de son régne avoLt été la lidéle alliée 
de la France , et envers laquelle il avoit con- 
tracté tout dernièrement encore des en.^ejneiui 
pins formels. Les Ténitîena et les Flbrentibs se 
trouroiçnt cependant nommés dans le traité, 
' mais pour en être exclus par nne indigne sa- 
percberie. Un des articles portoit : b Item ledit 
» seigneur xoy trèa-chreslien , procnreta que la 
» communaltéde Florence s'appoùileayecrem- 
• perçu r.dedansquatre mois, à compterdeladale 
B de la ratification de ce iirésent traité, et ayanf CO 
> fait , seront compris au présent traité, et non 
a autrement ■. UnaulrenommoitlesVénïtiens, 
pour les obligor à érftcaer tontes les places dn 
royaume de Iftples, avant l'ei^piÈation ds six 
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1. semaines (i). Mais les prétcn lions sur Iwqndlw 
ils dévoient a'accordcr, les sncrifices qu'itsdé- 
■vt^nt faire, on les juges tin leurs débats, n'é- 
toienl point inliques : ri's allic;.s ëloiciit aban- 
donnés entiÈrciiienI à la vol.inlo arbilraire de 
rempereur, et jusqu'à ce que celui-ci leur eût 
accordé la paix , ils éloientexclusdu traité. 

De même , le roi de France ne stipuloît rîei» 
poiar le duc de MLlati , auquel il avoit garanli ses 
élals par le traité de la dernière alliance ; rien 
pour le duc de Ferrare , auquel il avoit donné 
en mariage, comme gage d'une amitié indisso- 
luble, sa belle-sceur, fille de son prédécesseur; 
rien pour les barons romains , et surtout pour 
les Orsini , qui , r 'eur zèle actif et leorS ^ 
Vices multipliés, avoient compromis leur exis- 
tence pour la France ; rien pour les Frégosi , à 
Gênes, qui, heureusement , Irouvèrent plus de 
reconnoissance auprès de la république de Ve- 
nise ■ rien pour le parti d'Anjou , dans tout le 
royaume de Naples , qui , eicité par le souvenir 
d'uneaocienneloyauté,avo!tprisle3 armes pour 
le seconder, et se Irouvoit désormais repoussé 
vers toa Achofeuds : an contraire , François prit 
reujpgement honteux de ne donner aucun asile 
dans ses étala à ceus; qui anroient porté les 
awnes contre Cbarles-Quint, se privant ainside 
(i) aBKi.rir»*i<*w..Fï'»--i-nt,p.w.-flr»«'.>»* 

pBUf». T. XIV, p. 
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laposûbilitéâ'accurdertjuelqiieaaeiiXiursà ceux our. a^. 
qu'il avoit entrainés à leur ruine (i). iSîj- 

Cet abaDâon de tous les alliés de la France 
etoit d'autant plus scandaleux, que , dana le 
roémetiailé, Charles-Quintdonnoit un exemple 
toat contraire. Il ne négligea, tn inléréls d'an- 
qna Se ceux qoî s'étoient sacrifiés pour InL- 
L'article 35 i^tablissoit les héritiers dn dno 
Charles de Bourbon dans tous ses biens , comme 
s'il il'étoit pas sorti de France; lea articles sni- 
Tans portoient le maintien ou le rétablissement 
de» droits el intérêls du comte de PonL-de-Vaux, 
du prince d'Orange, de laduchcsscde Vendôme, 
du comte de Gavre, du marquis d'Arscliolt, de 
tons ceux enfin qui , par zèle puur l'empereur, 
avoient compromis leurs droits ou leur Cortune 
en France (aj. 11 est vrai que François ne tint 
aucun compte dos eâgagemens qu'il venoit de 
prendre, etaussilât que sea fils lui turent ren- 
dus, il séquestra de nouveau les biens de tous 
les rebdles français (3). 

Par I9 aacrifice. de ses alliés , de ses engage- 

(i) BtMâiaa FanM.L.ac.T. ni,p.ij. — Fr. Guietùir~ 
dini, Ij. XIX, p. — aimario Sigai, L. III, p. 73. — 
Fil. NwHI. I<.Tm, p. 18t. — laeepu Niudi. Ub.'vm, 
p. S4B. — Fath iPomOb Uh. VI, p. 4gi. — Syaur, Jda. > 
T.XIV, P.I3S. 

Cl} KilainilalaIH)iliiiaHiiftHitdB. L.n[,F. KSS. 



DigitizB^ by (^0*lle 



™»Ti. m. mens el de son honneur, François J" a^oit ol>- 
1S99. taiiu de granda adouciasemetis au traité de Ma- 
drid : il tie restitnoit pliis à' Cliar)e»-Qwiit le 
duché de hùurgogne, l'Aiizerrob, le M&con- 
nois , Bar -sur-Seine , la viccnnté d'Anxonne, et 
le ressort ilc Saitil-Laurent, comme il s'y éloit 
engagé pour recouvrer sa liberté. Il renoncoit 
seulement à tout droit de snzeraineté sur Tes 
provinbes de Flandre ([ni restoient à P^pe- 
imir, de même qn'à toute prétentùm anr tous 
les états d'Italie , d'où il s'engageait à retirer ses 
troupes avant l'es pi ration de sis semaines ; el 
ta retour si^s cnfkiis lui ctiiiciit rendus pour 
une rançon de deux millions d'ccus, et son ma- 
riage avec Éléonore, sœur de l'empereur, et 
reine douairière de FoEtuga] , devoit être accom- 
pli selon les conditions stipulées au traité de 
Madrid (1). 

' Ce traité, le pins &tal peut-âtre à l'honneur 
de la France qu'aucun 'de ses monarques ait si- 
gné , fut publié , le 5 août, dans l'église de Cam- 
brai. Peu de jours auparavant , et lorsque tous 
les articles étaient dé)à convenus , Frabcois 1" 

. (1) Hinoire de II Diplomille fnnt^ Ut. m , p. SES-SEg. 
— HËmDim de ïfarlin du BeUlf. lit. EU, p- IM.— S«tJ. 

F-airhi. Ub. IX , p. S. ~ Pfili, Panaa, Lik VI, p. ts3- — 
^rn<,/^iFeinni,L.Vin, p. ,yi.— Gabiiliaê Capdia. L. VTfl, 
f. gS. h lit: psl Iciluelleinenl iliuil B^aUT jiela, fiMica. 

T.XtV, p.3!6-îii. 
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DU MOÏEN AOB. 

aVcût prolealé aux ambassadeurs des alliés qu'il mir. m. 
ne les abandonneroit jamais, et il avoit refusé iSig. 
BOX Florentins le consenleraent que son prédé- 
cesseorleur avoit accordé en i5ia, de faire une 
paix particulière avec l'empereuc, permission 
que leur ambassadeur aollicitoit de nouveau (i). 
Le roi , qui , pendant la nàgocialion , s'étott 
aTancé Jusqu'à Coœpiègne , Tint à Cambrai 
pour -vf^i Marga^ite, aiuoitôt aprèa la signa- 
ture des articles ; mais comme il ne ponToit 
sontenirlesregaidsdesambassadeursqu'il avoit 
trompés , il leur f efusa quelque temps une au- 
dience sous divers prétextes. Lorsque enfin i! 
se crut obligé de recevoir Baldassar Carducci , 
ambassadeur des Florentins, il lui représenta 
.le traité de Cambrai comme un stnUagëme né- 
cessaire pour recoarrw ses enbnsj îl-protesta 
que ses dispositions n'ëtoient point changées, 
et que quelque engagement qu'il eât été obligé . 
de prendre , il seroit toujours ^slement prêt k 
Msiater les Flerratins , qu'il encouragea à &iré 
«ne vigoureuse résistance (a). 

Chsries-Quint i^ayoit pas attendu la ûgna- 
Inn du traité de Camta«i pour s'achçmincr ' < 
yen l'Jtatie. n avoit mandé André Doria à 

(1) Fr. Gaiceiardi'iî. Lib. XIX, p. 5i4. — Binil, farcU. 
L.IX,p. J. 

(ï) Fr. GuKeùuiini. I,ib. XIX, p. 6j6. — Btn. FanM. ' 
L. IX , p. 14. — d^-NiHi. II. IX, p. iS5. 
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I. Carceloiine , jiour nicmlcr sur ses galères; il 
l'avoit conililédi- plus il 'honneurs tju'iiucuti mo- 
narque n'eu i i'il riicuix acrorilc a aiimn ci- 
toyen; ii l'avull fait coLinli dcvaiil lui, et il 
l'a voit iiiveall de la principal! lé (le Melphi (i), 
confisquée sur SergianiCaracciali. Ai^sailôl^'il 
eut <H>iic]u son arraijgement arec, le pane, il 
monta en e£Fet à Barcelonnc, le 39 juillet, sur la 
flotte génoise, lorsqu'il regariloit déjà ia paix 

fut pénible, et il ri'^iriiïa que le 13 août à Gè- 
nes , oii il reçut les articles de la paix de Cam- 
brai. Il s'y tronvoit à la.téte d'unç armée ras- 
senifalée « des8W> V^' mettre cette paix à 
exécution, DfttixinilleËspagnolséloient arrivés 
avant lui à Gènes; il amenoit aur sa flotte mille 
chevaux et neuf mille fentassins, et il dcvoit 
être (oinl, en Loinbariîie, par le capitaine Félix 
de Wîrleniberg , qui lui amenoit huit mille 
laudsknechts. En xaémp temps, le prince d'Or 
range.rasaefnbloit, à l'Aqnil», les rçstcB if ï'»r: 
mëe qui avoit pris Rome et défendu Naples. On 
y yoyoit trois mille Allemands , autrefois en- 
rôlés sous le connélable de Bourbon et George 

(0 B'i. V«r<!l>i. Lih. IX , p. aï. — /arait' BonpM Ain. 
Giaatii, L, 1349. —Btni. Segni L. III, p. 7S. 

(a) Fn^e. CuùxImUni. lib. XIX, p. "s«S. — Kmfi 
Ub. XXVll, p.gS. —tiK^i BunflKlu. UB, p. il4}>— J''- 
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DU ttOiïtS AGE. 

FrUDdsberg, etqualreiuillcltalieDsquiAervoicnt 
sans paye, sous les ordres de Fabrice Mars maldo 
ij e Calabre. Une pelile année espa^ole , com- 
posée des restes vieilles bandes qui aroient 
«chappé à ces compagnes meurtrières, fâisoit, 
^vec peu d'apparence de suecès, sons le mar- 
quis de Gnasto, le sitge de Montai en Fouille, 
et tenait léle aux Vénitiens, qui avoientendans 
cette province plusieurs avantages (i). 

Charics-Qiimt étoil entré en Italie avec l'in- 
tention dWr lie tous les droils que lui avoit 
donnés la victoire et l'abandon de François I"; 
et son armée était assess nflmbreqse et asses 
Bgnerrie^pour qnHI dût Ini paroltre bcile d'ac-' 
complir tous ses projets. Cependant les alliés 
d'Italie , quoique abandonnés par le roi de 
Fi-ance , ne paroinsoient pas avoir perdu tout 
courage. Lrs Florentins envoyèrent à Gêneades 
ambassadeurs à Charles; maisilsrefusoient obsti- 
nément de trail«r arec dément Vn. L'armée dea 
V^tiens n'aroit pcùnt encore été entamée; Ha- 
lalesta Baglioni ârrétoit , devant Péronse , celle 
du prince d'Orange; etl'évêquedeTarbea, am- 
bassadeur Je France, eiLortoit toujours les al- 
liés à la résistance , même après la publioalion 
de la paix , en leur annonçant les secours d'une , 

(i) Fr. GtiiBclanliiii. lA. XIX , p. S*5. — BtnA farclil. 
lKlX.>lt. — iVMfHiiirf. L.XX, f.Ui. — Paih RuwM. 
I. VI,p.t8).— Lm-ÙFniK. T. a, f. iSa. 
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niT. cii. puÏMttnte année française, qu'il prétendoît élre 
1629. tléjà eu marche (i). 

L'attention de Charlea-Quint éloit d'ailleurs 
détournée par le danger pressant de son frère 
et de tout l'empire d'Allemagne. Soliman , avec 
■uneannéequ'on portoit à cent cinquante mille 
homines, svoit envahi et ravagé la Hongrie 
toute entière , et le i3 septembre il étoit vcna 
' mettie le siège devant Vienne. La trahison de 
. son visirou l'habileté deFerdinandleforcèrent, il 
e«tTnî,ÀleleTer]e 16 octobre ; mais ce superbe 
monarqae , en se retirant indigné , menaçoit 
encore, et la. terreur qn'inspiroit son retour étoit 
proportionnée H la violencede son ressentiment, 
D'ailleurs, l'Allemagne, divisée par les querelles 
de religion , voyoit l'esprit d'indépendance s'ac' 
croiti e avec les ptogiès de la réforme ; et l'em- 
pereur scnioit le besoin d'y fixer pour quelque 
temps sa résidence, s'il vouloil rétablir l'auto- 
rité impériale ; enfin , il éprciavoit lui-mêine 
nette pénuriequ'il avoit ai nonvent laiwë éprou- 
ver à seagénéranx. Il avoitépuisé tontes ses rei- 
sonrcea pour l'équipement de sa.âotte et le trans- 
port de son armée, et dis le commencement de 
la campagne il ae trouToit sans argent. Cepen- 
dant il répugnoit à faire exercer sous ses yeux 
les efiroyables exactions par lesquelles Antonio 

(■] Fr. OuktmuiBaL lib. XDC, p. Ea7. ~Bmi, rmtM 
•Mr. Fâir. T.m.LO:, p. 14 
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■âeLeyn, Bourboii et le prince d'Orange i 
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si loag-tenips maintenu leurs arn)ées(i). 

Par loua ces motifs réunis, Charles-Quint 
s'imposa, en traitant aveo les états d'Ilalie, une 
modéralion qu'on n'avoit point attendue de lui, 
«t qui n'éloit pu en effet dans son caractère. 
hes seals auxquels il ne Toulnt accorder au- 
cune indulgence furent les florentins , non 
qu'il eût contre eux aucun motif particulier de 
ressentiment, mais parce qu'il croyoit avan- 
tageux de satisfaire pleinement Clément VU, et 
qu'il saiiiiasoit avec empressement l'occasion 
d'ôter aux peuples l'exemple tonjotm dan- 
gereux d'un état que k liberté .fiiiwit pros- 
pérer 

II étoit parti de Gênes pour Plaisance le 
5o août , et les ambassadeurs florentins qui l'y 
avoient suivi, n'ayant point , comme il l'avoit 
exigé d'eux, obtenu de pleins pouvoirs pour 
traiter avec le pape , ne furent pas admis à sun 
audience (3). 

(1) AiMrf. l^arcU. Llb. X, p. !3J. — Ta-/, J.<^ii H^,:. s^i 
Umporis. L. XXVII , p. g s. - Mf. de Ulloa ViU di Corli: K 

Ub. ■¥!, t. ,01. 

(1) laUraclïiin 1 l'irtqiM da VaÎKin . nonce anpr^ il I'ac~ 
ftnar , nr Ii miièn diuii »ln]-ci dnoit Inîln lel Aib 



- (S) Fr. OuHelariim. Uh. XCS , f. isi. — lac JML . 
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Atltoniu de Lcyva cependunC contitmoil la 
guerre contre le duc de Milan; et le uiarquia 
de Maiitoue, qui avoit obtenu à prix d'argent- 
de rentrer dans l'alliance impériale, avoit élé 
mis à la tête d'une armée qui devoit allaquer 
lea Véuiliena, Ces deux guerres, i! est vrai, ne 
se poursuivoicnt qu'avec braucoop de mollcssc.-- 
Leduc de Milan et les Vénitiens, qui tous deux 
chercfaoient à traiter avec l'emperear, crai- 
gnoient de l'aigrir eu poursuivant leurs avan- 
tages. Les derniers avoient renoncé à l'attaque 
de firindes , el avoient retiré leur flotte à Corfou , 
ëvilanl tout engagement. Le premier avoit laissé, 
surprendre Pavie, qu'Annibal Pieinardo, son 
gouverneur, avoit vendue en trahison à Antonk* 
de Leyva ; mais il espérait encore ponvoir dé- 
fendre Crémone et Lodi) et tons âeux s'étaient 
engagés à ne point tndlarBépaTéninit l'nn d'nec 
l'autre 0). 

. Clément VII et Ch^les-QDint ëtment con- 
Tenua d'aToii nue entrarns k Bologne, Le pre- 
mier l'y rendit 4 la fin d'octobre, fom recevoir 
son L^^le illustte (a), Celni-cft sur les^instantej 

Xib. Vin, f, Sit. —Ètm. Bf^. Lib. m, p.ïE.— FimH 

(i] Fr. GaicalarJimt. Uk XIX, f,f.i^~ Sm. S^. 
UklII, p. ge. —Failli Jtvli. Idb. l^SVII, I- s/S. — Ffmh 
Palau. Uli.VI,p.4jo.— GlijuNw Ctv(/fa.L.TIII,p.94, 

(1) Bmd. ran»taier.^.L.X,,r- ^~r^Mi 



siiUicilations d'A!fonse,duc(ïeFerrnre, traversa 
lea duchés de Modène et :ie Heggio pour se 
rendre de Plaisance à Bologne. Il fut reçu, sur 
la frontière par Alfonse, q^iii depuis long-lemps 
négocioit pour renlrcr en grâce avec lui, et qui 
ne le quittant plus pendant plusieurs jours , 
réussit enfin à se rendre Charles favorable. 
L'empereur fit ensuite son enlrée à Bologne le 
5 novembre, et le reste de l'annéb fut consacré 
aux négoeiations qui dévoient fixer Je sort de 
l'Italie (i). 

Le pape n'avoil poinl cessé de proléger Fran- 
çois-Marie Sforza , et il n'avoit pas même voulu 
écouler quelque» proposilions qui lui avoient 
été faites , d'élahlir la maison de Médicis à Milan 
plutôt qu'à Florence (i). Il obtint pour Sforza 

rendit à Bologne le novembre. A son arrivée, 
le délabrement de sa santé fit bienlôt recon- 
tiidtre qu'il n'avoit poi de longues années s 
YÎTiv, et qne Charles-Qnint ne courait aucun 
l^isqiie en te traitant favorablemmit , puisqu'à 



(t] Fr. <lm<:i:iiirdim. L. XIX, p. 636. — fl™<f. rimh:. 
L. X, p. sSs. — err^.Scgni. L. m, p. 91. — Pauli hm,: 
Lib. XXVn, p. 100. — Ff. Btlaoii. L. SX, p. Sai. — Ca~ 
baOïu Oiptlta. Lib. THI, p. 94. — Paela FanHa, LU. TI, 
p. — Faolo Diimw yua <KJgbiite JaSiilc,f. iî%. 

(1) SmdMB VarrhU L-X,p, ili. 
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sa mort sa famille seroit éteinte, et que le duché 
de Milan . relourneroit à l'empereur. Après un 
mois de négociations, dont le pape se fit.lç mé< 
diateur, son traité de paix et celui des Véni- 
tiens furent signés le même jour, a3 décem- 
bre iSag (j). 

François Sforza fut rétabli dans le duché de 
Milan, et il eu reçut l'investiture impériale; 
ou plutôt celle qu'il aToit reçue plusieurs années 
auparavant fut confirmée. Mais il délncha de c« 
duché le comté de Pavie, qu'il remit a Antooio 
de Leyva, et dont ce général devoit conservée 
la souveraineté durfint sa vie. Il laissa encore 
entre les mains de l'empereiiF la ville de Como 
el le château Milan en gage , et comme sûreté 
dea payemeus qu'il promettoit d'accomplir dans 
l'année suivante. En effet, avant l'expiratieit 
de cette année, il promettoit de pajer à l'em- 
pereur quatre cent mille ducats pour prix de 
cette investiture; el pendant les dix années 
suivantes, il devoit en payer encore ciiiqiianlo 
mille chaque année; faisant en tout la somme 
deneufceotmilleducata, pour laquelle Charles- 
Quint lui vendoitson rétablissement dans l'hé- 
ritage de ses pères. Mais pour rciirer une 

(0 Fr. Cuif.iarimi. Lib. XX», p. i^. — Èenti. FiacM. 
Lib.X,-p.iS«.— &ni. StgM. Ub. m., ^^ ^ir.-'^Bi^ileva. 
UkXZVn.p. loS. — GafaMu (V/b. .£ib.VIII, f.gi. — 
Ft»A> faiMa- Ub. YI ■ p. Ew. 



dévasté pendant trente ans p>ir des guerres 
atroces , pu: la famine et pu la pwte, il ialloit 
appesantir la nuia sur Je» coatriinMbtes, et 
recourir à cle cruelles exactions. 
, Aussi, les Milanois ne Irouvèrent-ila point 
sous François Sforza le lepos et la prospérité 
après lesquels ils soiipiroient. Peniknt le peu 
d'années qu'ils passèrent encore sous son gou- 
Tcrnement , ils purent, à peine cicatriser les 
plain profondes que la guerre leur avoit Butes , 
et ils regretlÈrent souvent le prix excessif an- 
quel ils payoient le retour de leur prince (i). 
Cliailes V, pour l'allaclicrit sa maison, luiavoit 
fait épouser sa nièce Cbri=tierne , fille du roi de 
Danemarck. Celle priueesae arriva à Milan au 
moi» d'avril iâ34- Uaia ce mariage inspiroit peu 
de confiance anx princes ou aux peuples Toi^ 
sins. La sanlé de François Sforza êtoit déjà 
tellement délabrée, qu'on ne pouvoït s'atteffdre 

bre 1535, sans posltrité, appelant par son tes- 
tament l'empereur à lui succéder (a). 

Les Vénitiens, pour obtenir la paix, restî< 

(l) Fr. auicdardi^i. lAi. XIX, p. SS7. — Bini. St/Bl. 

L.ni, p. j4 (;<ij^iiHiHav(Ui.L. vm, 1.96 «nuiiii^ 

II) Paalii Pantu. L Vn, p. — lÂCiBiidm de Buun*. 
MuiIb da Bdkf. I. IV , f. 3oiL — Jfimugrj ^iuh£ itf aiDh 
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I. tuèrent au pape les villes de RaT«)tie et 
Cervia, et à l'empereur les ports sur l'Adria- 
tique qu'ils avoienl conquis dans la Fouille. Hs 
exigèrent touldbis un paidon abstjn en &veur 
de tous ceux q^uL les avoient servis, et qai le- 
toumoient sous leurs anciens sduverains. Us 
, aecordèrent de leur cdlé le pardon d'ans partie 
de leurs «cilés, et ils firent une pension sur 
leurs biens à cens dont ils ne voulurent pas 
permettre le retour. Les Vénitiens promirent 
de pîus de payer à certains termes les deux 
cent mille ducati qu'ils restoient devoir à l'em- 
pereur, et d'en ajouter cent mille comme prix 
de la paix. Ils firent recevoir le duc d'Urbin 
leur général, sous la protection de l'empereur. 
Enfin, ils s'engagèrent à garantir les possessions 
de Charles en Italie et du duc de Milan, mail 
contre les princes chrétiens seulement, ne vou- 
lant signer aucun traité qui pût les e 
dans une guerre contre les Turcs (i). 

Le traité de paix d'Alfonse , duc de Fer- 
rare, fut plus difficile à conclure que les pt'é- • 
cédens; le pape avoit fait dans les deux ati- 
1res les fonctions de médiateur , tandis que 
ifébail lui qui mettoit obstacle h ce dernier. H 
s'était opposé long-temps à ce qu'AUonse vint 

Pimta hUI, fm. LOI. TI, p. EdE. — ^,.Giiie— 
.«intèif. Llb.XDE, pESS. — A<i. P'mki, L. Xj p. iSr.— 
Fmli lorii Bit. L. XXVII, p. 
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k Bologne, et il ne consentit qu'avec peine à 
Ini accorder nn Maf-conduit, leao mars iâ3o. 
Dès lois, Alfbnse traits aesafiaites en personne; 
mais il avoit à défendre, contre le pepe , la. to- 
talité de ses états. Clément VII réclHiuoit, pour 
le saint-siége , Modène et Repgio , (jue aea pré- 
décesseur» Bvoient conquis; cl Fcr'rsrc, qu'il 
prélendoit qu'Âlfonse avoit mérité de perdre, 
pour avoir Mt la guerre au pape , son snaecaiii. 
Charles-Qaint ne déstioit point donner tant de 
puissance à l'état de l'Église ; il comploit bien 
ilavanlage sur l'obéissance à l'Empire d'un duo 
(lo Ferrarc , que sur celle d'un'|>ape'futa^ } 
seulement il vouloit accommoder ce difiërend 
Avant de quitter l'Italie, ponrn'j laisser derrièra 
lui aucune seœenoe de guetrej il presaoit m. 
conséquence Alfbnse de le prendre pour arbitre 
de tous aes intérêts. Alfbnse , qui cannoissoit I9 
IraitédcBarcelonne, par lequel l'empereiirs'étoit 
eiig:\gé il kira resliluer au aaint-siége Modène, 
fii'Kgiu et Ruijbiéra, trembloït d'y consentir; 
Clément Vil ne redoutoit guère moins de sob- 
mettre i l'examen des jurisconsultes les droits 
complètement imaginaires du saint-siége sur 
ModèTieetsurReggio. Pour l'y engager, Charles- 
, Quint lui promit secrètement, qu'après l'esa- 
men des droits réciproques , si les jurisconsultes 
prononçoient en faveur du saint-siége, il pu- 
blierait et feroit exécuter leur sentence ; nuis 



, 4>6 HfôO'OIRE DES XËPUK ITALIENNES 
nu. AU. tlii'aa Contraire, si le bon droit »e trouvoit dit 
lUo. c6t6 dfik tnaison d'Esté, k sentence ne serait 
jamais prononcée , et qu'an terme dn eoinpro- 
mis-, eha94:F'rentrenMt dans ses droits. Après 
cette cDnvbtnion inique, le pape et le dnc de 
■ ferrare se soumirent à l'arbitrage de la chambre 
impériale, par un compromis, signé le lomars) 
et les terres contestées furent remises en dépAt 
enlrëke nhdns de l'empereur (i)'. 

Cliarles-Qnini, q^ni secrètement arcnt rendu 
ta fiiTCar h Alfouae d'Esté^ Ibi en donna une 
preiAière matquedés le mars , en lui accor- 
dant l'inteatirure de la ville et du lunité de 
Carpi , qft'il confisquoit sur Alberto Pio, en 
punltiotL de soti atlachemetit à la Frauce. Il 
est ■vrai qu'Alfonse paya aoixaule mille duciits 
comptant pour celle faveur , et en promit en- 
core quarante mille à un terme éloigné. Lirs 
droits respectifs de l'Empire, du siiiiil-siégeet de 
la maison d'Ëste , furent ensuite exiaminéa dans 
de nombreux écrits parles jurisconsultes. Ceux- 
ci conclurent queles villes deModciie, Reggio et 
Rubbièra n'avoient point été comprises dans la 
donation de l'exarchat de Raventie , faite aux 
pontifes par Pépin ou Charlcniagne ; Ct par 
conséquent, qu'elles étoient toujours du do- 

(0 ««1. rwi*f- T. IV, t., XI, p. tIB. — Hi-ralpri J„nM 



niuine do l'Ëuipire. Ainsi , plutôt que de recoii- tur. mi. 
ntdiro ou les droits des ped^ilea à être gouTer- jSSo. 
nés pour kuc plus grand avHnIage , un ceux det 
traités, ou ceux qae donne la puâ^ession , on 

siècle barbare , ians tenir cuniple de sept siècles 
de ré voliiiïons successives. Cbari es -Quint, étunt 
à Cologne le ai décembre i53o, prononça aa 
sentence arbitrale en faveur de la maison d'Esté: 
le pape réussit seuleiuetit à en empêcher Ia 
puliUration jusqu'au m avril i53i. Par elle, 
le sîiint-aiége étuil tenu de couierer au dac 
Alfuiiac i'inicsliliiii^ di; (■'s'irari' , moyennant 
cent mille ducats dVir , (j^lvos li la i:h^iiibi-e apos- 
tolique ; tandis que la cliambre impériale, qui, 
de 8(m côté, s'était &it ricbemeiit payer, accorda 
M mime duo l'invcetitore de Uedèm , Rcg^g 
«t Aubtnëra, cutume fiefs de l'Empire (i). 

ïiS'duc d'Urbin avoit à Bologne élé présenté 
à l'empereur et an pape par les ambassadeurs 
vénitiens, et il avoît été bien reçu de l'un et 
de l'autre (i). Frédéric de Gcmïague , marquis 
de Mttntoue, avoit été des premiers parmi les 
petits princes à faire sa paix avec l'empereur; 

. T.IV. t. XII, p. 3,^. — jTA,f.;B--j T. X, 

f. m. — P.Ja^iiHi». L. XXVlir, |i. 157. — /""u'oCilFio 
filaili MJ^o, p. 137- 
(>) PauliJtvlihM-iuiaiHf. UB. XXVU, f. iio. 
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rir, ni. il lui préparoil une réceplion brillante ^ans sa 

i53o. capitule, et en retour il oblinldfi lui, le aS mars, 
un di|.lônie par lequel le marqiiisal de Mariloue 
éh,h érigé en dnehé (i)- '-"^ '^"-^ Cliaricd III de 
Savoie , et le marquis Boiiiface de Montfetral , 
ae lendirent aussi en personne à Bologne, pour 
faire leur cour au monarque qui étoit deTena 
le seul arbitre de l'ilalie. Le premier étoit beau- 
frtredc l'empereur; sa femme Bealrix , comme 
l'impératrice, eliiit 211c du roi de Portugal. Jl 
étoit eu niéine temps oncle de François I", car 
Louise d'ÂDgoulême, mère du roi, éloît sa 
sœur. Cette double parenlé avoit contribué, 
sans doute , à le £iiie réspecler par les denx 
coneurrens pendant les-(;uerrès qui jusqu'alors 
avoîent ravapé l'Italie. Ses élats avoicnt beau- 
cependant ils avuicdj linEjijiirs ule eijii:,idérés 
comme neutres ; mais Louise, ducliease d'An- 
gotilême, mourut l'année suivante. Ciiarles III, 
perdant sa protectrice àia cour de France, crut 
plus prudent de a'aitaclier sans partage à l'em- 
pereur qu'il voyoit tout puissant ; et ce chan- 
gement dans sa politique transporta dans ses 
étals les guerres qui ae renouvelèrent f»enti5t ■ 
entre les deus rivaux (a). 

ll)Srn. ranhi.l.. Xl.p.Sg. — P./ow^L.XXVn,p.llo. 
(1) PoB/i JnWi HUI. Lib. XXVK , Jl. I lo. — M&Boina àa 
Haitiu du Bellay. Liy.IV, p. 140. 
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La répulitîque de Géaes étoit alors en hante nu. eu 
faveur aitprÈa de l'eiiipereur, et son libérateur iSîo. 
André Doriii avoit reçu île nouvelles ilialinc- 
tions du monarque. En Toscane, deux autres 
républiques , Sienne et Lucques , conservoient 
obccurément leur indépendiuice : elles étoient 
depuis long-temps dévouées an parti Gibelin , 
et se considéroient comme fendalaires de l'Em- 
pire ; elles avoient constamment fourni des sub- 
sides aux armées impériales, et la seule fiiveuE 
qu'elles demandassent en retonr étoit d'âtre 
oubliées; enefiet,1eursrapports avec les autres 
états, au premier aspect, qe parurent point 
changés; mais l'afEermissemenldu pouvoir im- 
périal en Italie les faisoit décheoir chaque jour 
davantage da rang et de l'importance d'étals 
indépendans. 

La seule république de Florence n'étoit point 
compte dans cette pacification universelle ; 
Chartes-Quint avoit promis au pape de la lui 
sacrifier : i^étoit sur son territoire qu'il réunis- 
Boit loutes les armées qu'il retirôit anccessive- 
ment des diverses provinces anxquelles il ren- 
doit la paix. Tous ces hommes nourris dans le 
sang et les crimes, qui pendant trente ans 
avoient déponillé sans pitié, et accablé de dou- 
leurs toutes les parties de VJtalie , te rassem- ' 
bloient en Toscane. Mais Gharles-Qnint préfé- 
toit n'être pas témoin de l'extermination de ce 



ruiiliilmé aux [iriigrès des lelfrea, des aris et 
îles arït'Tices, et qui n'a voit pas démérité de lui." 
Il «'étoil lié ks mnms avec le papr, il s'éloit 
engagé à filre siins [lilié envers les Fiorenlins ; 

loule ciimpHKsiim ; et rt molif se juignit ii tous 
ceux qui le presaoient déjà de partir pour l'Al- 
lemngne. 

Cliaries-Quint s'étoit proposé de recevoir en 
Italie IfS deux couronnes de Lombardie et de 
l'Empire. Selon l'antique nsBRe, il auroit dà 
ceindre la première à Milnn , dan» l'église de 
Saint-Ambroi.se, et la seconde à Rome , dans la 
basilique de Syint-Jcnn-de-Latran. Mais il est 
probable qu'il dé^^iioil peu ^oii■ cts dcii^ villes 
qui avnienl oU; si barbaremeni Ir^iiléca \rir ses 
généraux; il prétexta des lellres de son^i'ère 
Ferdinand, roi de Hongrie, qui le presaoient 
de poMCT en Allemagne; et il obtint. du pape 
que l'an et l'antre couronnenient se fiE à Bo- 
logne. Les deux eéréntonies eurent donc lieu , 
la première, le ?2 HHricr. dans la chapelle du 
palais pontilical ; la seconde, le iii mars, dans la 
eathédraledcSan-Pétrunio.Depnis^ualre-vitlgts 
' ans l'Ital^ n'aroit point tu couranner d'eaipe- 
reur, «t elle n'en a ^las tu dsa celte époque. 
Tout contribua donc à cendre cette eéiiémoDie 



imposante, et le Hislc tL \.< f|iii y fiirenl 

déplojés, et le rang des personnages qui s'ern- 
presièrept à celte oixaûou de taixe leur cour à 
l'einpereùr, et la lerrevc qu'inapiroient lea lé- 
gions victurieusea dont il éloit eotonré, et 
gloire militaire de leurs diefs (r). 

Mais le coiirotiiirmeiit de Charles-Qiàiit à 
Bologne est plus remarquable encore, comme 
l'ère de lu nouvel le puissance a laquelle l'ms^ 
Tenr ^étoit élevé, et de rosaerviaKçnieiii com^ 
plet de l'Italie. Ni Charlema^e , ni le premier 
Ollion n'avoient obtenu dana toate laglgjrpdfl 
leurs conqiièles un pouvoir auwi illimilé 4W 
ritalicqiic cfliiiqu'exerçoilalorsCharles-Quinti 
ils éloieut coiitcnusipsr les prérogatives de 
l'Église, par les privilèges des princes etpftrlef 
liberté* des villes : et quelqns étendues çue 
fasseiu leurs piétentioas , ijs tensontroienl par- 
tout la barrière devant laquelle ils dévoient 
s'arrêter. Mais au moment où Charles-Quint fut 
eouronné, il n'y avoit plus d'Italie indépen- 
dante ; et le peuple , qui avait si long-temps 
occupé l'histoire par ses hauts ^iis, ses vertus, 
set talens çt u politique, noit cessé d'existei 
comme nation. An midi leadmx.nijnuimeB da 

. (i) Pr. Ga peierdiitL L. XX. lUt. —Jpaail Im^'^lu. 
Ub. XXVII, p. idI. — Stm. 5^ U IV, p. t07- — 
£ Ciiiv.- Camil. T. XXm , p. il. — fmb fanOa. VU, 
r- S 10. — :^{/laÊK dr dUM iHa di ÔOi.K. h. B, E ' . 



»■ Sicile et de Napks lecoimoisfioicnt la souverai- 
neté immédiate lic Char] es- Quint. L'état de ^ 
l'Église qui Teuoit ensuite arec ses pelilg princes 
ibiidatairesj avoit été tellement dompta par les 
victoires de Patméc impériale, que lepapesTott 
perdu loulc confiance en ses propres forces, ef 
toute idée de résistance; !a Toscane, envahie 
par les armées de Charles, alloit être convertie 
Eul principauté feudalairc de l'empire. Les ducs 
de Ferrare, deMantoue, de Milan, .de SaToie^ 
'et le iparquis de Mont&rrat n'exisloîenl que 
fious'le bon plaisir de l'enipereur, et dans lea 

' -it^iers mois ilsTenoientde reconnollre elde 
^sciceç toutes leurs chaînes, La république de 
, Gènes, libre seulement dans l'enceinte de ses 
mord, ^étoit,'pour sea reblions extérieures, 
complètement assu)ettieà]apolitiqne«8pagno]e. 
' Celle de Venise «vmt édiappé en tremblant anx 
dangers qui k menaçoient , mais elle sentait son 
' épuisement; elle calculoit sa faiblesse, mieux 
que ne faisoient ses voisins, et elle se prescri- 
Toit déjà cette conduite timide et précaulioii- 
neuse , par laquelle elle sauva son- existence 
' pmdant i»^s de liois siècles encore, en renon- 
çant ^rinfloeuce qu'elle avoit jusqu'alors exer- 
cée sur l'Europe, D'une extrémité jusqu'àl'autre 
de lltalie , le ; onvoir de l'empereur étoi_t ilE- 
jnité. Celiii qui aurait enconrn soarestentiment, 
eduî ^oî Bnioit osé daus.mdîsDonts^ dans, ses V 



écrila,jugeravecliberlé ou aesactious, ou celles cai». en. 
de ses généraux et de ses ministres, n'anroit iSSo. 
trouvé d'anle cpntre son redoatable conrronx, 
ni à la cour des princes ni dans le sein des répu- 
bliques. Tons les Italiens trembloient et obéis- 
soient, et lorsque Charles -Quint repartit pour 
l'Allemagne an commencement d'avril i53o, il 
n'avoij plus lieu de concevoir aucune inquié- 
tade snr les provinces sujettes qu'il laissolt 
derrïËre Itii (i). 

(i) ftiMff. ranMiur. Plar. X. în, L. IZ, p. 8; T. 17, 
II. SI , p. e>. — .Sirn. 5«ni. lib. IT , p. 1 1 S. — 7>((n' «îiorn. 
L. XX, p. — .fjfiw» <b atloa Fila iBCarloF: h.m, 
C m FaehPmu. kât rfa.Ub.-m, pSii. 
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1 Fnuoloiie ptr rimA da pap*. a^S 

- iSférrwT. Sntcisdï l'innéciide kfDtt*del> 

^gnC dans le rnyanint dr Ngplll 147 

- iDdiMipbne dans l'armée de l'Kglige 14S ' 

- 'Adriceelcmbarrsïdelinances de Climat TII.ttM: 

- iS DU». L'ïtp^itiun cnntre INaplei ni iban- 

donnée. 349 

- IJfènifr. SoDljtmnent dims l'armée du duc de 

taitrr BnuHiDa. iSo 

- 14 miM. NnrndlfltMiiknidHlinplriau ■!>•!)(« 

' par l'argent da due d« Fenan Hài. 
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qn'i «ue de l'état dg l'^ic. ..... ihid. 



4<8 TAnLV. 

1857, Dépenses prmligwuioï ariiquelles Clément VII 

a.oil forcO les FJorenlins ,...p. i83 

iFlDrencc 984 

— ifi nai.' Les Brands dloyeni de Florenc* 10m- 
. tarât le cardinil dt Cortone de rendre à li 

république sa liberté iiiil. 

■ — Philippe Stroiri et sa femme , CJiricc d? Médidt, 

Kjoigncnljiopartidelaliberté i85 

— Le cardinal de Coitone capItalE avec le parti 

— La balie rftablît la eonitilBliDn popnlaire, et 

abdique u> poavoiri i83 

— «imai.Legrand-coliieili'aHeabledeBoiiTeau, 

et élit de> nagistrats popabint ago 

— Hori de nieol» HaccfaiaTelli S91 




'Doria paaw au parti impirvd, tt change le gouver' 
nemtiU de Géitet, i&vj, iSiS A.*9* 



1597. Lu ttà», au HiiHiiH uicle, la yojoaaK paa 
pltu Ih gneiret od ila t'engagaoient qn* les , 

papei as qiialDuiéae 393 

— Charles^ Dint ne couooiuoU point la détolation 

Italie : agi 



__ Diaiiiïatiiy Coegte 
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>5>J. Bemî.'Vin ne pnnott pirt 1 la gnnre qn'fn 



mmhabons. . . : . , ^ , . , . . jj. ZLg^ 

— Kmçoii I"', jmqn'i'Ia ballillc it fa\ie, avoit 

été ^gakacM «ntrd ani {diinici àri peuples . 995 

- — Ëa pain également déiinble pour rcmiwniir n 

pour Ici illih. igf 

— 9 loAt. Cluilej-Qnlnl dwvclie 1 it jnitiflcr du * 

■ac di fioBK et de h' capilriU dn pipe. .... agS 

— tS aott. Tnîl^ d'ÀmiiDi, enlK FnnfDiil" it 

en liberté 1< pape et le> Glt de Frinee. itid. 

— I.eiardiiiiDi,4enearét)3ire>, >'*iwiiiUent à 

PiniH, pour iraiier île la miie en liberté de 

leoF chef sgg . 

— La peite édate en Italie i et af^ge snrtonl k 

TinedeHona... 3» 

— Fd de teptembre. Hort de Cbarlei de IdnDOf 1 

l'aroéeinipériale dbmeurelKDmeunichcT.. 3oi 

— Celle armée le ijpand diDi la campagne de 

Honte el rOaibrie. iUd. 

— 1a pekU ilntrodiiît an chAteui Saint-Angft « 

parmi II garde da pape. 3oi 

— Se* olagn naltrailét et meoacéi rénaiiienl i 

l'Miapper 3o3 

— 3i octobre. ITonTenë conTention avec le pape , 

qoi loi donne qnelipw tifit pour pajer u 
rançon 3o4 

— 3d juin. Ltntnc put de la conr de Eïance pour 

K mettre k la téte de la noniella' armée 

d'Italie SoS 

TOME JLY. aa 



45o 



S17. ArAt. LiDtMC ficuA l« chïtem de Boieo dani 

l'AleiBiidriii. É>.-.j7i 3q6 

— André DaiUrKDmiiKiiseaTieuâaLte la blorau 

deGèwI 3a7 

ds FnDix. . iUd, 

— L«Dl>^ t'emparc d'Aleiandrie , et remet eelte 

' TilIsmdnedeMUgD 3o8 

- — ai septembre. Idunec iromiie Ant. ds Iieyri , 

et au*!]!» Fane.. 3io 

— i"(wti>bn. Pri«eEMifdeP*THparl«J'nn{aii.ii»/. 

— Lantnc n refoK ii achever la conquête d* h 

— R^i:,.rci(iii[i-.Ti da duc de Ferrareai» la Fnuce. 

«un r>U iimtL,c Ki'nqe, filte de Louil Xn.. . . 3ll 



— 7 décembre. Renoiivelkiiieat delà %ueâMaa- 

toae 3 

— fjdéc. Lepape4'èdiiipiieducbâteaiLSaint-A.ngef 

la Teille dn iatir oii il deroit «Ire remit en 

libettt 3 

iSlB. lanTier. Clément VII ie;ait i OrtWio let am- 
'bauadenrï de France et d'Angleterre, et il 

— arjanT. lei amliauadEDn de France et d'An|le- 

lerre délirent i Bnrgoi la gnerre i Cbarlei- 
Q>liDt,et>DnlaiT4téi 3 

' . — àS man , 34 juin. Carteli mnlneli «tra le roi 
de France et l'empereiic 3 

. — 10 fénier. Lantree pan» le Tnmlo , et entre 
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Abni 



L'armée de Laulrec demeure Incomplèle , et le 

ptoma.,,. 3i9 

17 tèrr^ Le prin» d'Onngfl fin l'irttiée imp^ 
riale ds Rame , aTcc Tiiignit que Ini enTOie 
'=P=P^--- 3lo 



>Tant d'avoir pris Melphi SaS 

xîman. triseeliacdsMeichiparleiFradçdii. 334 
CanqDilei ds Uotrecet dei VéDitienicn Ponille. 3i5 
Ui-aTiil. Liulree enlie dani li tsrn de Lahoor , 

. vt lOBinet pUtiesn lillei 3^6 

I" niii. U tiaee loa cunp dmnt Niplel, au 

Po^ia-Reale ^.1 , iiid. 

Laulrec se rtsaac à atuqutr Haplu par on 

blocns ■ I ; 317 

Va grand nombre ût KlpoUMiDi eBibrsiie la 

pstti français 3a8 

L« BHiégés «prouvent le beiuin de vins et de 

tarinei : 3aj( 

' Doizei, est tné. Hugnet de P«poU le rem- 

Bngoei de licnoade Tant-anipnadn la flatte 
• gtei»w,^«r(ijMHtidcnBiNiiple> '. 33a 
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moyennant qu'il auon U libuté d« M ft- 

Ihe P- 346 

. StiiûinfDl du Doria anr ii.pmp^ défediom 3^7 

la flolLc fruinBlst , . 3^9 

LauLrec Liiiabe malade : 3 c^Toie Kpit/> àe Céii 

faiie iMiur lui dei Ivtiat iMM»l'ihntza. . . , SSa 
9 août. Faiblesie eititue i laquelle la nuiladia 

i,iduitrarniSefraqç»iM.,.^ Ï5l 1 

il) aoâl. Horl Ae Lanlrec; le nian{Bi«de Salifa» 

prend ie coinniaHdeinent de l'armée rranfaise. 35l 
sa taVL Le nirquii de Saliicei reut &îr< te- 

lMil..uti.er« 3S3 

L* moili^ de l'armée «t mbe en di»«ie f»t la 

caTaletie impiriale ■. 3S4 

3e ao*!. Le prinee d'Orange ■luqne lei Fran^ii 

Kiiréi dan> Mené S5S 

Capona nuire K> porte) à Fabrice BlanmaldB et 

M» Cahbroîat: • ■- îMdr. 

le nirqiui de Saliiau e*i^nls Arer» pour 

leirei»>del'anB«e.. U6 

Espagnol) laitaent j flrir lea priacm n inn fiPÉn- 

çiisdanileieuMcidelaHiddaiae 35? 

Lei bandes noirti d jtniilea par le lUge de Ka^ea 

et ta eapknlatioB i'k^ai». iM£ 

Nori du narqaii de Satuea et de fjétro ETa- 

varro 3S8 

Supplices ardsanéi pai le finiue d'Orange i 

Ngples , el d»u I» pTorioee* 35çi 

La gUKs ae coirtinM qnri^ne Mspa tnes» en , 

, FoaiUe et« OUibH 36(>, 

AbM Dok , «reï an BMta, Mt volte re» 



454 TABLE 

- Génet, ponricmetin <a pBtrie en liberté, />. 36a 
t'± Mplembre. Lei^troopei Ai Dom aoat lequa 
dnu Gén« , et li rfroInlioB a'kntnVpKt uni 

etTo^on d« MDg .' t. 36l 

— 31 odobre. Le Cutdtetta «t Suranné H lendant 
■HE Gënou , tjai' i»«it le ptemïer, eE eom- - 
' r Uent le port cle la KConâe 36i 

CaiFiTtiB CXX. ^oavellei coratHaHoia du répu- 
Hiqiai de Génei et de Florence. L'indépendance ita- 
lienneeit tacrifiée par Clément f^IIetFrantaia I', 
dam iei trallâ de Barcelonne et de diinirai. Cau- 
ro/inement de Ciarlet-Qainlà Bologne 1 elaitervU- 
eemenldenialie. iSiS-iSîo p. 364 



tà de crueVn ulanitdi. .... 3i 
Le> do^ rilomutenn de Gén« eli*rg<c de pieifitr 
' bvDIee 



iSiS. Le tiaat lent confie le xnn de nbndn la csc- 

— Andrâ Dorïa retiue la lonTeninet^ de Géats of-' 

TerLe pu Qnriei T. 

— Le pmnl dlumiieu' gtaoU umài à -dei noni 

qui ptrpëtuDient le» hainei. 31 

— AdDptiond'nHfomiUeparBiioiutreipntiqnéB 

1 G«nn ■DniJCiH]Dd'AU>ergU... 31 

— Lei T^fmaulrart déf^teal tooi Itt diojena 



droiu. 3Gçi 

- Ib In diibilneilt dut* lioglJniil Albnghi ou 



cnaoKoi.oO'iQirE. 4" 

famillrt -DdoplÏTea .p, 370 

l5sS.Lad]ii«iDndFsG^iTaij,Fn Albpri;tii, fut luppri- 
m<;e|iarlaLoidEmëi]i3Lionâu t^mars 1576, . 
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■■■■■ 

Lt celle de Vcni,e 3r4 

ilDllDneoTentme, de lun cAlë, penche 



h^tage de leurs ancélre»^. 

— DiTÎjioodethaWUiuderéiatenplnsienri 

dant une .seule è!UÀ\ Aouveriiiie. . . 

— Deni mille cinq ccdU QtDfnii gonterno 

iDÏtlion de lajeu, nuit da Mudn> ai 

— Kicolûirappdni, aïecl<agr»Bfl», 



Bûldassar Catducci l'oppoH i Im 1 la Ule 

parti populaire 3^8 

Bantede Cajligligne brise lei «atuei et I» armai 



PaJtatJu, ani diidpïes de SavoioroU} on 

Piagimd..:: 379 

iSa3-iSi7. PnUàFlàrenca SSa 

,tSvj, Lafa, Il detioit impnaulile de luiemUer la 
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TABLE 

grind-BonKÎl p. 3Sa 

|j38.9fâvrier. Hkulu Cappooi bit dUlnr Jjiiw. 

ChruIiHÛpeipëiacldtFliiniii». 3SI 

— lo jnîa. T^ppo*!, (xmfirof gantiitaiin jfma 

VttttBMÛaa dfl la qauulïe pniT le* jngenoi* 

' ixditiqH., ,,,,,Md. 

■~ IilapAt dirwt , inr la fortniu mobiliin, i^U 



— Fomulion de Ja garde da palab de tcda cmn 

'— • 6 oaTemlue. FatmitiOB ia la gaide «baM de 
quin BÏBe citaj*» ;i % 

,r- AtUcbenieDtdciIlauniiiuihmtiMfiiuiQrfM, , 
qniJufidt^ainiIadaBiliuinUl^iu.. . ... 3i 

— TSigaàiMoBt à'à.abé Doria anc Laici Abi- 



percur 3ga 

— Florentin! TqMUat Ma fiiiapaii&ntt. 3^1 

— I>»oTdredcranoAd*BHulxw,«omtc4g8aîal- 

Paul , «1 Lomlurdia 3{|* 

iSij. Sanc-Piiil , avœ Im don d'Drbia at da Whs, 
Vappnche d* BGlaD, aaii se uroan trop 
. loiUc poar niiaqwr 3g3 



ftk prHotHiîar par AatoniD da 3§4 

- j }iiilltt. Lom» da Samc at Bla^nerila d'&n- 

ïgii 



■ —--^igiïsedby Google ^ 



4S8 TABLE 

An 

>Sig> La «nié» font bonne 

— 1a goerK de Hongrie ce Hn propn ^pnïiciunt 

. . dAcrmlacnt Chul« V à tniil«m«: «D. . . . 4io 

— TJ entlm lu lenli Florentins de la pieïAaation. . 41 > 

— Lsallidi MUnt laBt'cDnibBt «ce r«npenDF, 



— « 6 noTtoibR. Eaircvnc dn pqie et de Teapenar 

i Bologne, iUâ. 

— aft noT. Frufoii Sfom h rend nnui à Bolo^w 

ponttriiter 4i3 

~ a3 djeemBre. Traité de pui ^ Ouirie* iTec 

Sloru 1 et condïtïoni onéieiuei KBiqnellei H 

lui «ndk duchéde HUbd.. . 4^4 

i5«9-i535. Signe nuilbenTeni de Fnnfoii Sfon*, et 

■a mort laoB en&u.,, . 
iSag. a3 d4c.* TniU de paix de remperenl «ee let 

.. Véniiie» i^. 

iSSo. s nun. Alfonae d'£ue >e rend anui i Bologne 

poDTtniler. 416 

— 3t Btan. I* pape et le due de Fengre M aon- 

meUent à l'arlrilnge de la cfaunbn imp^xiile. 4^7 
l53i. ai niil. SenlnicedeCbarlei V.quiiunTe lia 
miiuiii d'Eue,' Fettan, eoniBie £ef de l'Église, 
etHod£neeiKq;gio,eaianiefiefiderenipiR. 418 
l63a. ^5 man. Le marquiut de Uantoae changé en 

' dodhé, en&vetfi.deFrtd^riode Goniigoe.. ^ig 

— Us dne Ghailei Hl de Saroïe A'attadie uniqae-< 

' iinent a femperevT. 4^0 

ija répobllqnet de Gênei , SiaDDe et Lneqoei , 
KManeuent i.nae dépendance abialue de 
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de l^Iulïe t *B réiuûiHiit utonr de 
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Lombudie et d« l'Ëmpin. 

I* pouvoir de Chirlu V fot dèt^c^Ie époque 

phu absolu en Itelie que ne TatoU été celui de 

Cbarlenugne au d'Othon 4a3 

Le> lulwni RToient ceaié ifeiiiter connu natios 

indépendante. 4^ 
Airil. Chatte» Y p»[t ponr l'Allenagne , en lui»- 

uni l'ItiBe uMcne. , 43S 
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